Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


HISTOIRE GÉNÉRALE 

DE UEUROPE 


DURANT LES ANNÉES MDXXVII, XXVIII, XXIX, 


COMPOSÉE PAR 


ROBERT MACQUÉRIAU, 

DE ryiLENCIENNES, 


sous LE TITRE DE 


Ce tisX la SHai^on ^^ &o\xx^ùn(int 


poar trois «m. 


PUBLIÉE POUR LA PREMIERE FOIS 


ET SDR l>, MANUSCHIT AUTOGRAPHE. 



j ■» 


PARIS 

TECHBNER PLACE DU LOUVRE 

MDCCCXLI 


DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET. 



y 



> A\ ^x \^ 








^^^Uf^ Kx^Ul%M .^wh«.«.«^ 




N 


V 


; 


/, 


PRÉFACE. 


Bien que fertiles en grands événements, les premières 
années du xvi* siècle comptent peu d'autorités histo- 
riques j toutefois la gravité des circonstances frappait tel- 
lement les esprits qu'elle fait dire à AJacquériau dès son 
début : (( Il samble que les nobles escripvains de le âge 
présent ont mathière assés * et fécunde pour se employer 
et graver en marbre, ce est assavoir en perpétuelle mé- 
more de cronicque. p Si notre auteur n'occupe pas la 
première place parmi « les nobles escripvains » de son 
temps, il jouit néanmoins d'un grand crédit chez les 
Flamands, qui reconnaissent et prisent en lui le témoin 
oculaire des faits, le patriote et l'interprète des senti- 
ments d'un pay^ alors antipathique à la France : bour- 
guignon et hennuyer, il rehausse ses compatriotes avec 
une prédilection voisine de la partialité, et provoque 
ainsi une prudente circonspection. L'histoire étant un 
grand procès que la postérité juge en définitive, toutes 
les pièces doivent lui être soumises : l'ami de la vérité 
entend les deux parties, et l'antiquaire peut étudier 
aussi la médaille sur son revers. Quoique le prisme dea 
passions colore d'ordinaire les récits contemporains, 
leur authenticité, lorsqu'elle est incontestable, appelle 
l'examen des hommes impartiaux; convaincus qu'il faut 

* En quantité, en abondance. Y. ci-après p. 2 da texte. 
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produire les relations historiques^ et se garder de les 
faire , ils se plaisent à la lecture des versions populaires 
répandues au moment où les faits étaient encore sous le 
prestige de Pactualité. 

La sincérité de notre auteur est évidente, il a grand 
soin de prévenir lorsqu'il parle d'après lui-même, ou 
quand il adopte le témoignage d'aulrui. Certes, il est cré- 
dule et accueille avec prédilection toute hypothèse dé- 
favorable aux Français; les faits, les causes et les consé- 
quencës ne sont pas toujours présentés sous leur véritable 

« 

aspect; mais lors même qu'il se trompe, on ne sauràitmé- 
connaître Pécho fidèle de l'opinion publique en Flandre 
, au moment où il écrivait : son oeuvre est évidemment 
inspirée par « le grant amour qu'il avoit en la maison de 
Bourgoigne et aux hoirs V » Maximilien et son petit-fils 
reçoivent constamment les témoignages du plus profond 
resp^ect, tandis que le dauphin de France est rudement 
traité; il le représente a tousjours poursievant en ses 
maulvaises et par verses opinions *. » Plus tard, Charles- 
Quint est proclamé « chief et dominateurs sur tous 
roix', » et François P** <c de par tropt meschante vie, sans 
foy ne sans loy *. » 

Macquériau a composé plusieurs ouvrages : le premier 
est son Grand Recueil de la maison de Bourgongne, 
comme il l'appelle lui-même'^; on le trouve indiqué dans 
la Bibliothèque historique de la France, par le père Le- 


* Tome I , page '346. 

* Tome I , page 89, ligne 36. Voir aussi 
l'anecdote de la bafîe, pages 1 22 et 1 28. 


' Tome H, page 142. 
^ Tome II , page 166. 
*Toine I. p. 4; t<>*"® lï» P* ' > <î**' 
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loug^ sousle n"" 39994^ tome III^ p. 63o^ « les Chroniques de 
la noblemaison de Bourgogne^ depuis 1 464 jusqu'en 1 5o6^ 
dont plusieurs choses ont été certifiées sur les Chroniques 
de maître Jean Molinet^ chanoine de Notre-Dame de la 
Selle ^ à Valencîennes*- ))Ce manuscrit est resté inédit; il 
nous a été impossible de découvrir cequ'il est devenu^ bien 
qu'il ait été conservé au siècle dernier dans le cabinet 
fonmé par M, Tordreau de Belle verge, à Valenciennes*. 
Le second ouvrage de Macquériau , précis ou résumé 
du premier, est compris dans la même Bibliothèque 
historique j sous le n*^ 17638; il a pour titre Histoire 

générale de V Europe depuis la naissance de Charles- 

» 

Quint jusqu^au 5 juin iSay, Le comte de Cobenzl, qui 
associait l'éruditioti à la diplomatie, le jugeant digne de 
voir le jour, fit les frais de l'édition, et la confia aux soins 
de Paquot, auquel se joignit l'abbé de Nélis, depuis évê- 
que d'Anvers; elle parut à Louvain, Imprimerie Aca- 


* La méma source d'où provient le 
manuscrit autographe de Macquériau 
nous a donné aussi un manuscrit ayant 
pour titre , les Cronicques de Jeu maistre 
Jehan Molinet, en son temps indîciaire 
historiographe des très-illustres maisons 
<t Angleterre et de Bourgoigne; comment- 
chiées en Van i^'j^jusques en Van 1 5o6; 
recocillies , escriptes et mises au net de 
la main Augustin, fils dudit feu Mo^ 
linet, au ^très^noble commandement de 
très-hault et très-poissant seigneur mon- 
seigneur Cliarles de Croy , prince de 
Chimay. {BiBliothecœ ecclesiœ cathe^ 
dralis Tornacensis) , petit in-fol. 


' On est assez généralement disposé à 
demander au bibliographe, en faveur de 
certains manuscrits , une feuille de roule 
qui permît de les conduire jusqu'au do- 
micile actuel ; mais Ariadne n'aurait 
point assez de fil pour suivre les péré- 
grinations que l'instabilité humaine im- 
pose aux matières subjectives de l'écri- 
ture, lorsqu'une fois elles sont entrées 
dans le domaine public : la législation 
moderne accélère les vicissitudes d'ici- 
bas, appelées déjà à une époque de fixité , 
brans loire perennè, Montaigne, liv. III , 
c. II. 
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démique, 1766, ^-4*"*. C'est la première partie du tra- 
vail dont aujourd'hui nous offrons la suite au public, 
notre manuscrit commençant précisément à l'époque 
où finit celui-ci, qualifié par l'auteur lui-même de pre^ 
mier i^olume^. Nous regrettons que M. Buchon, connu 
d'ailleurs par son zèle persévérant pour la publication 
des documents historiques, se soit contenté d'en donner 
une réimpression dans le recueil du Panthéon Utté- 
raîre^, après avoir rectifié toutefois les fautes les plus 
graves de cette édition originale; il aurait sans doute 
consulté avec fruit le Codex appartenant à la Bibliothèque 
de Bourgogne à Bruxelles, qui offre des variantes nom- 
breuses avec le texte du manuscrit de Vienne dont on 
s'est servi pour l'édition, lequel, au dire de Paquot, était 
une copie récente et très-inexacte *. 

Après avoir examiné attentivement le manuscrit jde 
Bourgogne, nous lui avons trouvé une telle ressem- 
blance, sous le rapport de l'écriture et des dispositions 
graphiques , avec l'original du second volume objet de 
notre publication , que nous le croirions exécuté par la 
même personne, si le nom de l'auteur^ orthographié dif- 
féremment, ne semblait révéler une main étrangère, à 
moins qu'à l'exemple de Shakspeare, Macquériau n'ait 
poussé la versatilité jusqu'à écrire son propre nom de 
plusieurs manières *. 

* La correspondance relative à cette ' Paris, Desprez, i838 et années suîv. 

publication est conservée manuscrite aux ^ Histoire générale 4e f Europe, aifer- 

archives de l'État À Bruxelles. tissement , tome I , page iv. 

' Voir page 4 du texte cî-après^ ^ u He himself has written bis name 
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Les anciens conservateurs de la Bibliothèque de Bour- 
gogne avaient classé leur manuscrit comme l'ouvrage 
d'un auteur incertain^ ce qui est d'autant moins compré- 
hensible^ que l'historien se nomme en toutes lettres 
à la dix-septième ligne de la première page du texte : 
« Mojr très pe^it et simple escolier, Macquereau, in- 
cogneu disciple et imitateur^ etc. » Nous avons lu aussi^ 
sur le premier feuillet^ mais d^une écriture récente : 
JSditfo Lovanensh .armo 1766 per totum differt ab hoc 
manuscripto. ^ 

Sim,on Leboucq^ ddns son Histoire de F^alenciennes 
restée inédite % cite fréquemment notre écrivain ; Jule 
Chifflet^.qui publia à Bruxelles, en i634, V Histoire du 
bon chevalier messire Jacques de Lalain, le met 
au nombre des auteurs qui ont parlé de George Chas- 
tellain^; d'Outreman le mentionne dans son Histoire 
de Kalenciennes ^, et Hamberger dans son Directorium 
hisioricorum medii pqtissimum œvi^ . 

Quant au troisième, manuscrit, fréquemment con- 
fondu avec les^ précédents, Sanderus le signale dans 
sa Bibliotheca Belgica manuscripta^, et Foppens 
dans sa troisième édition de Valère André * : Robertus 
Maqueriau Valencenas vixit circa ann, iSay, ediditque 

in two différent vays : SiiiAKSPSARE and ' Manuscrit i la bibliothèque de Va- 

2$iuK8PÈB.«. D'Israelî, OmoskUs of Uté' leaciennes , fol . . i sS et a i 3* 

raftcre. Petit in-i^. London^ iciKxx: xxxiv, . * Page 9 des Te^moignages. 

tome III , )>age 554- ' In-foL, Douaj, lôSg , page 376. 

Dans les actes de l'état civil, les noeos ^ (iottingue , 1772, in-4''i P<*ges 307 

de la famille et Molière sont loin d'être et 319. . ' 
identlqncs; on j lit ? PaaqueHn, Poo^ ^ InsuUs, 1641 » in'-4®, p. 2i4- 
gueKh, Poclin, PocqueUn, Poguelih, ^ J9ru4:e//e/> 1789, ii|*4^, page 1077. 
PoqueUn, PougueUn. • . . , . 
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gallicè Historiam Domus Burgundîcœ seu rerum loto 
triennio geslàrûm, etc. Extat ms. in Bibliothecapublica 
Capituli Tornacensis. C^est ce texte inême que nous im- 
primons aujourd'hui ; il fait suite au volume publié à Lou* 
vain en 1766. Sanderus indique encore un nia nuscfit de 
notre auteur dans la collection du prince de Ligne à 
Bruxelles; ce volume compténait seulement le laps de 
temps écoulé entre ï5i8et ibi'j . {Insuiis , lomcïI,p. 2.) 

Le titre modeste de ce simple escolîer en rhétorique » 
que se donne Macquériau ne préjuge rien touchant ion 
âge ni son état ^ Les écoles de' rhétorique établies en 
Flandre dès le xiv* siècle étaient des espèces d'acadé- 
mies où Fintrigue et l'orgueil n'avaient point encore 
leurs sièges. Nobles, magistrats et bourgeois /chacùii 
s'empressait, quel que fût son âge/ dé se proclianièt 
« escolier en rhétorique », titre porté par les membres 'de 
ces réunions littéraires, tout à la fois honorables, joyeuses 
et conformes à l'humilité caractéristique de Pépoque. 

Il est certaiù que Macquérïau habita Valenciennes. 
Simon Léboucq, dans FHistoîre manuscrite de cette Tille, 


* Gîllon leMusity qui écrivait en 1 35o, 
explique cette particularité , estudiant 
jcuene et melU pueent hur temps bien 
employer, etc. Manuscrit inédit de notre 
collection, petit in-fol. ^ feuillet 28, 
rect, première col. W n'est pas boràde 
propos de laire observer qu'au loojen 
âge professeurs , étudhmts et orateurs, 
. ceux qui appartenaient ou avaient ap- 
partenu aux écoles , s'intitulaient égale- 
ment escoliers , dans le sens de l'adjec- 
tif escolé, remplacé plus 4ard par lettré. 
Xi de plâtnrs latins sont etcoles et tage. 


Roman, de Hom, page 65. Paris 1841 > 
îo-8». ' * ' 

un appelak première xlié^ofique l'fikK 
quence en prose , et l'art du poète, se- 
conde rhétorique. (Manuscrit de Mé de 
Motimenqué, intitulé Us Règles de Im 
seconde Rhétorique , XIV* siècle. ] Voir 
aussi le sens que notrê auteur attache au 
verbe tiâcoUer, Uime I , page .76. 

M. Monteil , dans, soto JUsloire dts 
FrttnçM des diper^ états, parle d'un 
éodiier de ctnqtM&ie-trois afts. Paris, 
i833 f tome V, page ^4^* ' ' 
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dit^ en racontant l'anecdote d'un boulanger nommé 
Vato % « Robert Macreau la descript plus^ amplement 
qu'aulcuns autres^ si qu'il estoil lors vivant et résident à 
Valentienne *. » 

PaquoJ;^ malgré la prolixité dont il fait preuve dans 
ses Mémoires pour servir à l'Histoire littéraire des Pays- 
Bas^ alors même. qu'il publiait la première partie de 
notre Histoire générale, n'a pas écrit une seule ligne 
sur Macquériau dans ses dix-huit volumes in-8^ consa- 
crés exclusivement à la Biographie des écrivains flamands^ 
et imprimés aussi a Louvain^ par les mêmes presses^ de 
1763 à 1770; il se contente d'adresser quelques mots au 
public en lui offrant son in*4^ de 1765^ qui commence 
V Histoire générale. 

Nous ne saurions partager l'opinion émise par cet 
éditeur dans l'avertissement placé en tête de la publi- 
cation que vient compléter le présent volume. Voici 
les principaux motifs de notre dissentiment. Le cha- 
noine Paquot fait bénévolement de son historien un au- 
bergiste^ et semble donner cette bizarre assertion cgroiiie 
une conséquence du texte emprunté à d'Out^èîîian , 
bien que cet estimable auteur se borne à dire : ç( Robert 
Macqueriau qui peut estre le mesme que Robin de 
l'Hostellerie ^, » sans préciser d'ailleurs ce que pou- 
vait être ce Robin de l'Hostellerie, dont nous sommes 

■ Voi^osi, D'Outreman , Histoire de ^ Histoire générale de V Europe , par 

yalencienmts , page 179. R. Macquerean.^LouvaiD , i765,Jn->4'*, 

^Histoire de F'alenciennes , I*' vo- Avertissement, page iv. 
lome , pa ge a 1 3 , ma o uscrit cité plus haut . ^ Histoire de yalenciennes , pa ge 3 7 5 . 

II. h 
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disposé à reconnaître l'identité avec notre chroniqueur. 
En effet, cette même Histoire de F^alenciennes ouvre 
le champ à une conjecture que nous allons soumettre au 
lecteur. 

L'édifice le plus imposant par son antiquité dont 
Valenciennes ait conservé la tradition étoit un temple 
de Vesta. Le christianisme y substitua une église dédiée 
à la Vierge, dont les Vandales firent des ruines; réédifiëe 
en l'honneur de saint Gilles, sous le patronage duquel 
la cité s'était placée , on y annexa un vaste établissement 
qui reçut' la dénomination à^hostellerie. Parmi ses 
nombreuses constructions, on remarquait l'école insti- 
tuée pour l'enfance et l'hôpital * réservé à la vieillesse, 
puis une rue composée de maisonnettes destîjEiées aux 
pauvres ménages nourris par l'hôtellerie, qui répandait 
encore ses bienfaits au dehors sur nombre de <cîtDjen8 
classés en catégories, appelées GrandrPain, PétithPain 
et Surcroît; la collation s'en faisait par des maitrea choi^ 
entre les anciens prévôts et les surintendants de l'àumô&e 
N^^^méi^e subordonnés aux magistrats^. N'est-il pas pos- 
sîbï^^robable même, que notre écrivain ou se? aïeux, 
après avoir compté parmi les bienfaiteurs ou administra- 
teurs de l'hôtellerie, aient adopté le surnom dont nous 
cherchons l'origine^? L'hpitnme par sa nature est: porté 


•1 


.1 


* Originairement la maison des pau-^ 
vres pèlerins à Jérusalem s.'appelait ainsi. 
On trociTe dans la Bibliothèque historique 
de la France j sous le n!* ^07%^ ^ la Âe- 
gla de la maiso del hospitalde monr- 
seignor sfmt Jehan de Jérusalem, 


•D'Outreman, Histàire de Valenr- 
tiennes , page 48a . 

^ Robin est pris ici comme diminutif : 
Robert, Robin, Robinet, Robechon. Voir 
li Jieus de Robin et Marion, Théâtre- 
Français au moyen 4ge, Pam, iBBg^ 
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à dissimuler ce qu'il doit à la charité publique, tandis 
qu'il se fait volontiers un titre des services rendus par 
lui ou les siens dans sa localité; cette hypothèse, d'ailleurs, 
est conforme aux inductions que fournit, à défaut de 
détails biographiques, la lecture des ouvrages de 
Macquériau, d'où il semble résulter que, jeune gentil- 
homme, il était attaché au prince de Croy-^Chièvres, et 
faisait partie du personnel composant l'hôtel de ce 
miniëtre favori *, comme son compatriote et devancier 
Froissart avait été des hôtels de plusieurs souverains, 
alors dans Tusage d'accorder à leurs familiers bouche en 
cout^. Les personnes tenant des hôtelleries se nommaient 
à cette époque hostelains, témoin ce passage de notre 
volume : « Tous bons manans de Tournay, hostélains, 
tavreniers et aultres. » (Page i5.) 


ina-S**, Une autre hypothèse , que nous 
crojons spécieuse , pourrait traduire 
r homme de robe, t homme de plume de 
la maison du prince, 

* Guillaume de Croj-, seigneur de 
Ghièvres, né en i^SS ^ cadet d'une 
nombreuse famille qui pr^end descen- 
dis des* anciens rots de Hongrie^ « un des 
plus parfaits chevaliers du monde » (M^ 
zeraj, Histoire de France, Paris , i685, 
în-foi. , tome II , page 889) , après avoir 
préaîdé à l'éducation de Charles-Quint, 
devint tout à la fois gouverneur des 
Pajs^Bas , grand^miral , capitaine-gé- 
néral , surintendant des finances , etc. 
Il avait une compagnie de cent hommes 
d'armes entreténue aux frais de l'em-* 
pereur durant la paix , comme en temps 


de guerre; il périt également détesté 
des Allemands et des Espagnols, parce 
qu'il voulait que la Flandre , sa patrie , 
servît de base à la grandeur de l'em- 
pire. (Voir Varillas , Pratique de V Edu- 
cation des Princes, Paris 9 1684, ii>''4^0 
* u Dieu m'a donné tant de grâce que 
j'aj esté bien de toutes parties et des 
hostels des rojs , et par espécial du roj 
Edouard et de la noble reyne sa femme, 
madame Philippe de Hainaut.... à la- 
quelle en ma jeunesse je fn clerc. » {F^ie 
de Froissart, tome X des Mémoires de 
l'Académie des Inscriptions, in-4^> 
page 671.) Lors de son séjour en An- 
gleterre, Froissart remit au jeune roi 
Richard les lettres des comtes de Hai- 
naut et d'Ostrevent, le roi, après les avoir 
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L'auteur ayant perdu son Mécène en t5âi, dédie 
V Histoire générale au neveu * qui avait hérité des nom^ 
breux titres de Fonde. Philippe de Croy, dès son ma- 
riage avec Anne de Chimay , dont le père avait été par- 
rain de Charles-Quint, fut nommé capitaine-général des 
pays et comté de Hainaut^. Selon toute apparence, 
Macquériau suivit ses protecteurs en Flandre, en An- 
gleterre, en Espagne, où ces grands vassaux accom- 
pagnaient le .souverain ; il fait ressortir leurs moindres 
actions, enregistre avec empressement les plus petits 
faits concernant leur famille; la faveur dont elle jouit le 
comble de joie'; il se déclare parfois témoin oculaire 
des événemjents, en laissant ignorer toujours la par- 
ticipation personnelle qu'il a pu y prendre^ sans doute 
par suite de cette modestie qui lui faisait rechercher 
pour lui-même les dénominations les plus humbles. Les 
comparaisons qu'il emprunte aux chansons de gestes, 
les noms d'Ogier, de Roland, d'Olivier cités fréquem- 
ment^ ne décèlent-ils pas son état? Éducation, goûts. 


lues, luil^pondit que « s'il avoit esté • 
de rhostel de son ajeul et de ma dame 
son ajeule , encore estoît-îl de Fhostel 
d'Angleterre. » {Ibid. , page 684.) 

^ Appelé par Macquériau d'abord 
comte de Porcéan , puis marquis d'Ars- 
cbot. La baronoie d'Arscbot avait été éri- 

> 

gée en marquisat dés iSii^. 

* Tome I , page 1 38. 

^ n assure que son patron est l'homme 
du monde que le roi d'Aragon aime le 
plus et non sans cause. (Tome I , p. io3. 


Voir aussi page 126.)' — Il sait le nom 
d'un cheval appartenant au marquis 
(page 194)» — le prix d'une mule en* 
vojée par l'empereur A son beau-père 
(ibid,)^ et la versatilité habituelle de 
l'écrivain dans l'orthographe des noms 
propres fait place à l'invariable exacti- 
tude toutes les fois qu'il s*ag(t de Croy, 
Chimajr, Chiètres, Arschot, Porcéan, 

4 Tome I, pages 5a, 80, 1 17 9 etc. ; 
tome II, pages làaS, etc. 

* Voir Xtfiio^imUe, page 3. 
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préju^^ ses qualités comme ses défauts^ tout cela était 
propre à cette noblesse dont il faisait partie. 

Le nom de notre auteur a été orthographié de ma- 
nielles très-diverses ; nous omettons à dessein les fré- 
quentes différences graphiques observées dans les titres 
manuscrits de la famiHe; car aux temps où Ton écrivait 
peu, avant l'imprimerie, Torthographe des noms n'avait 
d'autre conseillère que la simple audition et l'habitude 
locale; les patois étaient nombreux, la manière d'écrire 
présentait une diversité non moins grande que celle des 
lieux , et l'absence de communications faisait obstacle à 
l'uniformité. Nous avons lu tour à tour, parmi les textes 
imprimés : 


Macherel. 
Macquërau. 

MACQUEHEAt. 

Magquerbl. 

Magreau. 

Makerbel. 

Makerellus. 

Maquarellum. 

Maqubrel. 

« 

Maquerel (de). 
Maqueriau. 
Maqueriaus. 
Maqueriel 


:• 


Butkens, Trophées du Brabant, 

Le père Lelong. 

Sanderus et Lelong. 

P. Anselme, La Ghenaye-Desbois. 

Simon Leboocq. 

Ph. de TEspinoy. 

Jacques de Guy se. 

Historiens des Gaules. 

De Forlia d'Urban. 

Paulin Paris. 

Sanderus et Foppens. 

Villehardouin. 


La signature apposée à la fin de notre volume porte 

^ ROBERT MAGQUERIAU^. 


xvj PRÉFACE- 

Les ftcce&te graphiques franifais étant d'un uaage ré^ 
cent^ OD ne eauraît en trouver daus notre maniidorit 
Toutefois nous n'avons pas hésité à placer un ^ aigu entre 
la première et la troisiènae syllabe de Mocqu^riau, parce 
que les voyelles a et i nous ont paru exiger l-exclusion 
d'une muette intermédiaire; cette concordance eupho«- 
nique présente aussi l'avantage d'éloigner de notre nom 
propre toute espèce d'homonymie. 

L'insuffisance des notions historiques relatives à la 
personne de notre écrivain , leur bisarrerie et le si- 
lence absolu gardé par les biographes modernes ont 
excité notre zèle; nous avons cru devoir fouiller les 
riches dépôts accessibles et à notre portée , où sont con- 
servés les anciens documents manuscrits ; affranchi 
toutefois de ces illusions d'un patriotisme étroit qui 
recherche pour ses pénates les. illustrations dont l'his<- 
toire n'a pas désigné avec certitude le berceau; mû par 
le seul attrait qu'offre la vérité^ nous avons été assez 
heureux pour retrouver, avec une probabilité dont le 
lecteur sera juge, la généalogie non interrompue de la 
famille qui nous occupe. 

Et d'abord il s'agitd^être fixésur lesnomsdeil/acgri/eAïe/ 
et MacqueriaUj qui sont une seule et même appella- 
tion, sous une double désinence; aloraque notre français 
retenait encore de la langue latine sa mère, la diversité 
des cas, l'ancienne grammaire romane exigeait que l'on 
dît au nominatif Macqueriaus j et à ¥ accusatif Maoque^ 
riel : le texte de Villehardouin en fournit la démonstra- 
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tion : ce hi <)uend y envola Alart Maqueriel; — là se dé* 
parti Alars Maqueriaus \ » La preuve irrécusable de 
l'identité ressort en outre d'un acte rédigé en i944: 
GUio de Tmncbeio ^ dictas Mctquerel inscrit sur la 
légende de son soel Signtwi iSgidii MAqrERjirT^. 

Cette Camille étaii illustre dès le xv^ siècle; Jacques 
€le Guyse^* dans S0O Histoire de JE^ainaut \ signale Gé- 
rard Maquerel parmi les juges du camp^ qui^ en 1 180, 
devaient assister au duel éludé par Gérard de Saint- 
Aubert^ cousin au comte de Hainaut; Gerardiés Make- 
loellus y parait avec Eusiacius de Hoesi éemùtj de la 
maison de Croj, ainsi qu^Alardus de Chimay; à leur 
côté figurent cinquante antres chevaliers dont les noms^ 
pour la plupar|;^, sont connus encore aujourd'hui dans 
la Flandre française, ^eaa Lefèvre nomme aussi Gérard 


* De la Conqueste de ConstarUinobU , 
par Jofifroj de Yîllehardouîa , édité par 
M. Pâttlm Paris. Ia^<>, 1 838. Comme 
régin^e , page 5 ; comité ^jet? page i o« 
Oq disait , par suite du même principe , 
Vsabeaus, Ysabel; Marceausy Marcel; 
Blondéaujj Biùndel;joii4'€nceaus,jouF' 
i^encelj, etc. Notre auteur, à qui un 
examen attentif enlève bien desimperfec- 
tioBS apparentes,, dbiervak habituelle- 
ment cette règle. On lit, page 64 du I*' vo- 
lume de son Histoire générale : « Elle 
s'apelle la porte Cocquereau ; » et, douze 

' lignes plus bas, « de ceste batterie fu 
quasi touie jus la porte Gocquerlel. >» 

. Il avait dit également, page 7, « ibpu- 
rut madame Isabeau; >* et même page, 
»■ dame Isabel sépulturée ; » mais ici le' 


malencontreux copiste a lu, contre toute 
vérité , Élizabetk, faute reproduite dans 
la réimpvessloa. 

' Le Troncbaj était un fief situé pa- 
roisse de Biloncelle, en Beauce; il j 
avait aussi un fief de Maquerel à quatre 
lieues de Cbartres véra Coorville. 

^Nous rendons -grâces k l'ignorance 
du graveur qui nous ta fournit. V. Char- 
tuUtn'um Monofi. S. Pétri Camotensis , 
Bibl. du Roi, Ms. n« 5417, fol. 95 r^ 

La pièce se trouve Imprimée dans la 
collection des Cartulaires de France. 
Paris, 1840, tome II /p. 694» n^is on 
n'y (ait point mention du scel. 

4 Annales Historia illustnum Prin^- 
cipum Hannoniœ, Paris , 1 83 1 , in-8" , 
tome XII , page 4^2 et suiv. 
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Maquerel parmi les personnages appelés dans cette mé- 
morable circonstance \ 

De cette" même souche descend évidemment Alars 
Maquériaus/qui figure avec distinction dans les pages si 
glorieuses de notre histoire^ écrites en langue vulgaire 
par le César Gaulois *. Un chroniqueur plus récent % en 
parlant de la même croisade^ s'exprime ainsi : «De 'par 
Baulduin^ conte de Haynau^ y furent envoyés (à Venise, 
en lâoo) deux saiges et discretz hommes, c'est assavoir 
Quenon de Béthune et Allard Maquerel. » 

Les Bénédictins^ dans leur mémorable Recueil deë 
historiens des Gaules, rapportent le texte du traité entre 
Baudouin, etc., et le doge de Venise Dandolo, au sujet 
du passage en Terre-Sainte. Ahxrdum Maquarellum est 
nommé parmi les contractants. (Tome XVIII, p. 436.) 

Le cabinet généalogique à la Bibliothèque du Roi, dé- 
partement des inanuscrits, nous a fourni plusieurs pièces 
authentiques qui montrent la ligne masculine ascen- 
dante de notre auteur se livrant constamment à la pro- 
fession des armes *. 

1248. Nicole Maquerel, chevalier, reconnaît tenir en 
fief/del'abbaye de Corbie, la terre etseigneurie d^j4cheu^. 

i3o2. Bertrand Maquerel, écuyer, reçoit à Arras une 

^Grandes Chroniques du Hainaut, ^X^ousdevonsàrobligeancedeM. Li- 

manuscrit de la bibliothèque du Roi, cabaae la communication do pï^que 

lome XÏV, fol. 37 r®. tous ces titres. 

* Villefaardouin , déjà cilc, pages 5 ^ Trésor généalogique, T^9^t àomWXï^- 

et 10. vieille, de la congrégation de Saint- 

^ Jean Lefèvre , Chroniques du Hai-- Maur. Ms. à la Bibl. du Roi , cahier 

naut déjà citées , t. XIV, fol. i4o r*. Man^Mar. 
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somme pour le service que lui et les siens « font au roy 
en Post de Flandres \ » 

1357. l^^s registres de la keure de Gand contiennent 
l'échange d'un pré, situé à Haespelaere, contre une rente 
due à Jean Makereel *• 

i572^ Jean Maquerel confesse avoir reçu un prêt « sur 
les gaiges de sa compagnie, desservis et à desservir es 
présentes guerres du roy nostre sire '. » 

i4io. Firmin Maquerel, seigneur de Bert, amène 
à Paris, par ordre du duc de Bourgogne, un écuyer et 


' « Je Bertrau Maquerel, escuier de 
la baillie de Vermendois , ai eu et receu 
par la main niaislre Guillaume , chantre 
de Milli , et Geffroî Cocatriz , vint et huit 
llyres de tournois , pour moi , pour Jehan 
Maquerel , pour Pierre Maquerel , pour 
Jacquemon de Séàicourt, pour Jehan 
Charlet , pour Jehan de Neulju et pour 
Jehan de Sénicourt, sus le servise que 
nous faisons au roj en Tost de Flandres ; 
en tcsmoing de ce , j'ai scellées ces ]et^ 
très de mon scel. 

(€ Donné Â Arraz 9 le jour de la Saint- 
Rémi, Tan de grâce mil trois ccnz et 
deus. » Sceau en cire verte. 

' Recherche des ArUiquitez et No^ 
blesse de Flandres, par Ph. de l'Espinoj. 
Douay, x632, pet. in-fol. , page 272. 

^ « Sachent tuit que nous Jehan Ma- 
querel , chevalier, sire de Hermanville, 
confessons avoir rcceu de Estienne 
Braque, trésorier des guerres du roj 
nostre sire , la somme de 9^ francs d'or 
ei demj, em prestsurles gaiges de nous, . 
un autre chevalier, et neuf escuiers 

n. 


de nostre compaignie , desservis et à 
desservir es 'présentes guerres du roj 
nostre sire ou pàîs de Caux, souz le gou- 
vernement de monseigneur Mouton de 
BlainvîUe , maréchal de France , capi- 
taine général d'iceluy païs , de laquelle 
somme nous nous tenons k bien païé. 
Donné à Harfieur, sous mon scel, le 19* 
jour de septembre l'an 137a.» (Sceau de 
cire rouge, gravé fig. 2, p. 2. ) Dans ce 
même dossier figurent plusieurs cheva- 
liers de la même famille. On j voit 
Jehan Maquerel « monté sur un cheval 
gris pommelle, du pris de 5o fr. ( 1 364), " 
puis sur un cheval fauve de 100 livres 
(1371), ceux de sa compagnie, roux, 
morel, fauve et liard, n'étaient guère 
évalués que moitié. 

Le père Anselme {Histoire généalo^ 
gique et chronologique de la Maison 
royale de France , etc., Paris , in-fol., 
t. I, p. 44^) ^ trompe lorsqu'il avance 
que la branche d'Herman ville en Caux 
date de i497* La pièce ci -dessus prouve 
qu'elle existait déjà en 1 364- 

C 
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dix archers*. Plus d'un siècle après ^ notre Robert Mac- 
quériau proteste encore de son dévouement à la même 
maison de Bourgogne *. 

Vers i425, Jean Maquerel épouse Ysabel de Boissay, 
fille . d'un sire Robert de Boissay ' ; dès cette époque le 
prénom de Robert entre dans la famille : toutefois, cette 
union ne fut point heureuse, et les titres que nous avons 
sous les yeux parlent d'exhéréd^tion *, de séparation de 
corps, etc^ 


' u Maquerel (Firmin), écuyer, Bt 
montre d'un autre écujer et de dix ar- 
chers de sa compagaie, qu'il avoit amenés 
au service du roi , par ordre du duc de 
Bourgogne , et fiil reçu À Paris le 1 3 sep- 
tembre 1 4i o. » (Chambre des comptes de 
Bourgogne. Registre des monstres.) 7>e- 
jor généalogique déjà cité. 

Un autre document nous présente le 
même écujer à la tête de ses hommes 
d'armes bourguignons : 

M La monstre Fremîn Maquerel , S. de 
Bert , esicujer, et de neuf autres escujers 
de sa compaignîe , receue à Paris le 26* 
jour d'octobre l'an i^io. 

Le dit Frémi n Maquerel , 
Henoj de Saint-Ligier, 
Philippe de Varluisel , 
Jehan d'Aven nés , 
Robinet de la Ha je , 
Pierre de Ronsières , 
Mahieu de Faucancourt, 
Jehaa de Lisle, 
JeBan Galant et 
, Henrj l'Alemant. >» 

« T. I, p. 346. 


^ Ce nom fut en évidence lors des 
troubles de Paris, en i4i3. (Voir Mé-- 
moires pour sentir à l^ Histoire de France 
et de Bourgogne, Paris, 17^9, in«4*^, 
page 16 et suiv.) 

■♦ « Henry ( V"* d'Angleterre) , par la 
grâce de Dieu , roj de France et d'An- 
glettrre, à noz amez et féaulx gens 
de noz comptes à Paris, salut et di- 
lection. 

« Nous , pour certaines justes causes et 
considérations , vous mandons et enjoin- 
gnons par ces présentes que certaine in- 
formation que l'en dit, par vertu de voz 
lettres de commission , avoir esté faicte 
dés l'an 14^5 par nostle bailly de Rouen 
ou son lieutenant , appelles à ce aucuns 
noz officiers illec, à la requeste de nostre 
amé et féal Jehan Maquerel , chevalier, 
^et Ysabel de Boissay , sa femme , fille de 
feu Robert de Boissay, à son vivant che-. 
valier, sur certains empeschemens que les- 
dits mariez disoient leur avoir esté, par le 
viconte de Rouen, mis es héritages et pos- 
session s qui furent audit feu Robert de 
Boissay, soubz umbre de ce que l'en di- 
s<Ht iceulz héritages et possessions devoir 
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Aux disseDsions domestiques se joignept les malheurs 
de ces temps déplorables^ dévouée aux ducs de Bour- 
gogne , cette famille perdit probablement alors les biens 
qu'elle possédait en Picardie et en Normandie^ car, dès 
le xv^ siècle^ on voit un Pierre Macquerel commis royal 
à Ribemont en Picardie ^ 

Nous ne savons guère si notre auteur eut des descen- 
dants directs, moins encore s'ils ont été contraints k dé- 

^ m 

roger.. Toutefois 9 dans une comptabilité rédigée pour la 
cour de Bourgogne^ nous avons trouvé^ sous la date 

« 

de i56i ^ un Jehan Macquerel Vaisnéel un Jehan Mac- 
querel lejosne, résidents à Arras^ qualifiés fournisseurs 


éompetter et appartenir à Lausens de 
Boîssay, mendre des filz de feu Jehan de 
Boîssaj, à son vivant chevalier, et filz 
ainsné dudit feu Robert de Boissay, du- 
quel Laurenfl, pour raison de son 8oub2>- 
aage , la garde nous devoil competter et 
appartenir ; et laquelle information avec- 
ques vosdictes lettres de commission et 
autres servans à ce, l'en dit avoir esté 
rendues par ledit viconle de Rouen sur 
son compte d'iceUe viconté du terme 
Saint-Michel oudit an i^nS^ ou chappitre 
de gardes de soubzaagez , vous envoîez 
féablemeot close et' scdlée soubz l'un 
de voz signetz , avecques toutes autres 
lettres et req,uestes attachées à icelle in- 
formacion pardevers nostre très cher et 
très amé oncle* Jehan , régent nostredît 
rojraume de France, duc de Bcdford; 
en retenant pardevers vous ces présentes 
pour vostre descharge, avec copie de 


ladite informacion et autre* lettres atta- 
chée à icelles , collationnée en la cham- 
bre de nosdiz comptes , lesquelles let- 
tres et copie vous faites remettre avec 
les autres lettres du compte d'icellui vi- 
conté de Rouen, dudit terme Saint- 
Michel 14^5, pour cougnoissance>des 
choses ou temps à venir. Donné à Paris , 
le 24* jour de février, l'an de grâce 1427 , 
et de nostre règne le sixième. 

tt Par le roj, à la relation de monsei- 
gneur le régent le royaume de France , 

« Duc DE^ Bedford. 

«t Fbrmel (paraphe), » 

^ Aveu de dame Isabel de Boissaj , 
séparée d'avec J. Macquerel , chevalier, 
son mari, i438. 

^En i45i 9 « quittance donnée par- 
devant Pierre Macquerel , commis rojal 
à Ribemont. Signé Macquerel. » 
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de Sa Majesté^ et acceptant comme remboursement une 
rente montant à 1,07a livres de 4o gros *. 

La famille de Croj, avec les mêmes devoirs et les 
mêmes sympathies, s'éleva par le mérite personnel, au- ' 
tant que par ses alliances, à la hauteur des maisons 
royales j celle de Macquériau, déchue de son ancienne 
opulence, devait naturellement s'attacher aux grands 
seigneurs, ses compatriotes et alliés en politique : notre 
auteur, qui appartient évidemment à l'ancienne branche 
du Hainaut, se trouvait, par position sociale autant que 
par souvenirs, sous le patronage de ceux que leur puis* 
sance et leur dévouement à la maison de Bourgogne pla- 
çaient à la tête du pays. Au xvi'^ siècle Macquériau appa- 
raît encore à la suite des descendants de ces mêmes du 
Roeulx, Croy et Chimay, qui, dès le xn*, composaient, 
avec son ancêtre Gérard M aquerel, l'aréopage du comte 
de Hainaut; c'est qu'alors, pour certaines familles, la 
vie et les devoirs étaient à l'avance, réglés, liés et fixés 
invariablement. 

Robert Macquériau a cru devoir revenir au nominatif 
du nom de sa maison , ce qui était alors une espèce d'in- 
novation rétrograde, inspirée sans doute par la modestie 
dont il fournit souvent des preuves; et si le « a disparu, 
c'est que déjà cette lettre était devenue un des signes du 
pluriel. Les autres membres de la famille se sont atta- 


' Compte autheotique , manuscrit , rendu par Liévia Woutere , receveur général 
^e Flandre, folio 124» verso. 
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chés au cas oblique exigé par la particule de dont 
l'usage se généralisait : l'auteur montre un penchant très->^ 
prononcé pour les vieilles traditions ; son style est compa- 
rativement arriéré de près d'un siècle; l'archaïsme vrai- 
semblablement l'aura porté à reprendre pour lui-même 
la première forme du nom que Villehardouin avait illus- 
tré; son goût^ son érudition en étaient flattés^ ainsi que 
son amour-propre de gentilhomme^ très distinct alors de 
l'orgueil. Dans une famille adonnée aux armes ^ cette 
initiative était le droit du lettré^ qui aura préféré l'iden- 
tité historique à Tinsignifiance d'une préposition. 

D'après un écusson trouvé parmi les titres de la famille 
Macqueriel % elle portait : c( D'azur à trois Maquereaux 
d'or couronnés, crêtes et barbillés de gueules. » 

Le blason de Jean Maquerel, sire de Hermanville 
en Caux, est décrit de la manière suivante dans un Ms. 
du fonds Gaignières, n® 781, « une face accompagnée 
de trois quintefeuilles (deux en chef et une en pointe); 
supports, deux poissons pend ans du bourrelet du timbre; 
cimier , une tête d'aigle. » 

Le Dictionnaire de la noblesse Jrançoise , par La 
Chenaye-Desbois % donne pour armes à cette maison 
« d'azur à trois Maquereaux d'or en pal, deux et un, 
couronnés, crêtes et barbillés de gueules, casque de front, 
cercle de baron dessus; supports, deux licornes d'argent; 
cimier, une demi-licorne. » (Voir les armoiries, page 2.) 


V Bibliothèque du Roi , département 
des manuscrits , cabinet généalogique. 


• Paris , 1765 , in-4*> t* IX , p. 482 , 
483. 
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Il en est du blason comme de tout ce que produit la 
main de9 hommes, Pantériorité appartient au simple, et 
le composé aux temps postérieurs, d'où nous inférons 
que les premières arnies sont à la famille du Hainaut, et 
le dernier écusson à la branche restée française V, 

Macquérîaù est traité assee sévèrement pkr son anno- - 
tateur, qui lui reproche d'être peu familiarisé avec le ca* 
téchisme (page 66), ainsi qù^avec l'archéologie (page 69); 
mais cet éditeur montre plus d'intolérance que de saga* 
cité ; et bien que nous ne nous flattions pas de donner un 
^travail irréprochable, nous croyons devoir à l'histo- 
rien et à la vérité, la rectification des erreurs les plus 
notoires qu'on lui prête gratuitement, et qui souvent ne 
sont qu'un texte mal copié ou mal lu *; son peu de ré* 


' Telles parlantes qu'elles soient , ces 
armes ne nova disent pas si elles ont 
donné le nom à la famille , ou si le 
nom de la famille provoqua la simili- 
tude héraldique. Le produit îchthjo- 
logique d'un littoral fut-il jadis objet de 
convoitise , de prédilection ou de recon- 
naissance? Les Hollandais ont bien élevé 
«ne statue à BeuckeU , qui , le premier, 
leur apprit à encaquer les harengs. Tou- 
tefois s'il est moins bien établi , il se- 
rait plus chevaleresque de supposer 
qu'un guerrier, après avoir proclamé 
ses griefs f aurait pris pour cri de 
giierre ou pour devise : Ma kerell Un 
écrivain de la basse latinité , ne con- 
sidérant que la virilité du héros , aurait 
pu donner au nom patronymique une ter- 
minaison n^asouline. Les Hongrois s'é- 
criaient naguère : J^oriamwr pro reg9 


nostro Maria Theresia! Chacun sait que 
le nom du poisson vient à macuUs^ ainsi 
que celui des petites taches à la peau 
pour s'être chauffé de trop près. Le sub- 
stantif obscène dérive , ainsi que maqui- 
gnon, du roman maque, qui veut dire 
vente. On se sert encore à Lille , pour la 
vente du poisson de mer, du cri menque! 
dans le sens de vendu , adjugé. Ce vieux 
mot moque, signifiant aussi bâton de 
berger , aurait pu donner naissance 
à un sjnonyme de conducteur, duc, 
comte , etc. « Maquerelle est encore le 
nom d'un appât dont se servent les pé- 
cheurs, n (TaÉTonx.) 

* Dans les manuscrits de cette épo- 
que, les lettres dont la ligne droite 
est une des parties constitutives devien- 
nent fréquemment source de coofusion. 
En effet, tracées négligemment ou par 
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vérence pour la cour de Rome^ ses plaisanteries contre 
Jes canonicats^ et plus encore l'espèce d'indulgence avec 
laquelle il accueillait la réforme naissante % ne sont 
peut-être pas étrangères aux biercuriales du chanoine 
Paquot^ à'sa désobligeante supposition^ et à l'oubli dans 
lequel le chapitre de Toumay laissa le manuscrit qui 
parachevait l'œuvre historique, et dont probablement 
la collégiale était redevable à la munificence des Croy; 
car Macquériau l'avait offert sans doute au marquis 
d'Arschot, prince de Chimaj, qui l'aura placé dans la 


suite d'habitades vicieuses, le lecteur 
prend l'une pour l'autre, groupe ou 
sépare, au grand préjudice du texte, 
les lettres b, /, h, i, i, m, n, t, u, 
V. C'est ainsi que nos premiers éditeurs 
ont lu : 


noies, 
Atouict, 
ITenfnés,. 
Donnes, 
TeaHe 
.Barons , 
Terreau, 
Tuer, 
Geste, 
En chois, 
Ottdz, 
Conspira , , 
Fabric(|ae ,\ 
Seimir, 
Des Ministres , 
Tout, 
Se sensa , 
Appellée, 
Fonnées, 
Secrette, 
Des heanleues 


pour nulles , p» 2 

à poinct , 16 

n'eniriés, 17 

dnnnes , 32 

kmiBf bière, • 46 

bacons, oiaiKfe^ 60 

taureau, 53 

ruer, 54 

celle , 64 
ainchois , auparavant , 84 

autels, tels, 96 

sôuspira, 115 

lubrique 132 

sieuTir, 137 

du Moustier, 145 

tant, 146 

s'escosa, 152 
espellée, expuUée, 153 

fenoées, 160 

aigrette, 213 

desheaulmés , 222 


Descyeullés, pour 
Pénidtiènie , 
Sceure , 
Dedens , 
Promise, 
Qoinalte, 
Simchre , 


Cherge, - 
Envoie , 
Renon , renom, 
Gunta,Gha8teBans, 
Denglme, 
Se disant. 


desryenOés, ^aré, ji. 224 
péneuse, de la Passion, 234 

sceute, 243 

dehors, 245 

remist , 257 

canaille, 276 

Stirhie, Styrie, 280 

nonchier, 286 

cierge, 316 

ennort, ÔM/î^adon, 323 
renou, retour, 342 , 345 

Givita Gastellana, 342 

Diègue» 344 

se disoit, 345 


Ceci montre le genre de torture in- 
fligée aux écrivains publiés avant d'être 
compris. Ne serait-on pas tenté de pen- 
ser que notre éditeur, prébendier de 
Saint-Pierre à Louvain , obéissant aux 
injonctions d'un ministre patriote, au- 
rait cherché par sa négUgence à punir 
l'écrivain de sa causticité envers les 
chanoines? 

' Voir tome II , pages 12, 55, io3 , 
167 , S71 j 229, etc. 
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riche bibliothèque de sa famille^ d'où par la suite il sera 
passé à Tournay \ 

Notre auteur assistait en personne au siège de Tour- 
nay; car on lit au premier volume de son Histoire gé- 
nérale : « Je m'en croy, je Fay oys ^, qu'il affustast et 
mist son baston ^ pour tomber à l'enthour de l'église 
Nostre-Dame sur les maisons de ses chanoines^ et pour 
les esveillier affîn d'estre plus enclins à Dieu servir *. » 

La prérogative de témoin oculaire appartient depuis 
longtemps à certains écrivains du même pays; le pre- 
mier en date à notre connaissance^ longtemps oublié 
comme Macquériau, Henri de Valenciennes , conti- 
nuateur de Villehardouin, s'exprime ainsi : « Henris 
vit oeil à oeil tous les fais qui là furent^ et sot tous les 
consaus des haus hommes et des barons \ » 

Les détails circonstanciés sur l'entrée d'Henri \Ul à 
Thérouane prouvent ^ussi la présence de notre écrivain 
dans cette localité; ce que confirment d'ailleurs les lo- 
cutions si fréquemment répétées : <c La voix cou roi t, 
on m'a dit, on m'a certifié, etc. ^ » 


* Induction justifiée par le manuscrit ^ Espèce de coulevrine. 

de Molinet, cité page vij (à la note), ainsi ^ Tome I , page 66. 

que par celui du roman du Hen (de ^ Conqueste de Corutantùwble. Paris^ 

Ham), manuscrit 760g à la Bibliothè- i838, în^^, page 169. 

que du Roi. Tous deux appartenaient à ^ Page 42* ligne 25, tome I ; page 3a, 

monseigneur Charles de Groj, prince de ligne 18 ^ p^gc 44' lîgn^ 17 ; psgc 35 , 

Chimay, qui les avait donnés au chapitre ligne 1 1 } page 116, ligne 2 ; page 1 23 , 

de Toumaj. à la fin ; page i63 , à la fin. 

^ J'en suis certain : )e l'ai entendu 
moi-même. 
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Â la journée des Éperons^ il ^décrit lea enseignes 
comme les ayant vues de ses yeux : a Mais de deux je ne 
sœu sçavoir^ quelque encqueste que j'en fis^ à quy elles 
eatoient^ sy m'en taix*. » 

Alors que la gouvernante des Pays-Bas faisait son en- 
trée à Cambray^ ne voit-on pas notre chroniqueur^ au 
milieu du cortège , tirer sa montre ^^ et noter la mi- 
nute précise où cette princesse arrive pour signer une 
paix ardemment désirée? u Le cinquiesme jour du moix 
de juUet à quatre heure et douze minnucte après midy ^. » 
(Tome II, page i88.) 

Il y avait alors à Cambray quatre membres de la fa- 
mille de Croy (page 178) : l'ainé, marquis d'Arschot^ 
partit bientôt après à la tète d'un corps de troupes pour 
rejoindre en Italie l'armée impériale; mais l'épouse de ce 
seigneur resta en la cité avec Sa maison, à laquelle notre 
écrivain était attaché; aussi ajoute- t-il quelques Ifgnes 
plus bas : a Et soiiés seur que le jour que Madame se 
party de Cambray, la mesure cambrisienne de avainne 
èâloit vendue 3o patars et 36 ; mais, à le heure que tout 
fut hors, on le donna publicquement pour ,6 patars et 
demy, comme il me fut dict et certefiiés dedens la 

' Toro. I, p. 53. turelle à Macquériau, et qui prouverait 

* C'était alors une nouveauté , la pre- au besoin sa présence à l'écliauffourée 

' mière montre de poche ayant été présen- de Dénain (en i52i), c'est qu'il j 

tée quelque temps auparavant à Charles- compte les coups de canon : « L'ar- 

Quint. tillerie des Franchoîs tira au mitain des 

^ Un autre exemple non moins eu- Bourguignons ou par dessus d'eulx, cent 

rieux de la minutieuse exactitude na- et deux colps. » Tome I, page iSg 

II. d 
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ville ^ où les habitans pour joelle assemblée furent tous 


rices \ » 


Macquériau écrivant V Histoire générale de rjEu-- 
rope a jpu prendre, comme il le déclare, « une petite 
portion d'aulcunes advenues en la noble maison de Bour- 
geigne, de France et d'Angleterre et aussi d'autres, se- 
lon ce que les rapports des généraulx, postes, œeësa- 
giers et autres le disent pour vérité % » sans pour cela 
que ces personnages dussent constituer la clientelle d'un 
historien aiïbergiste ; alors, plu^ encore qu'aqjourdHîui, 
le guerrier payant de sa personne ne pouvait constater 
que les -faits accomplis dans ses alentours. «Leçoammuni- 
cations et la publicité presque nulles ne faTorisaient en 


■'Page ai6<ii6. O9 qélèbre encere 
aujourd'hui à Gambraj Taniiiversaîre 
de cette solennité. 

* T^m. I,pv a.; Un. compte aothenliqiie 
rédigé par u Nkase Hanneron, couseillier 
de l'empereur et receveur-général de 
Flandres, ^ilks et seigDoiirie de Matines, » 
rendu à la< chambre des comptes , à Lille, 
en 1 52 1 (page 2o3, verso), fait connaître 
l'état des choses à cette époqae. 

« A Symon Blaffessal y «oureur de plet, 
demeunins à Bruges, pour le 27* de 
juillet 1 52 1 , par charge de le receveur, 
estre parti d^ ladite ville et allé à Lille , 
portant lettres dudit receveur à Hues 
Du Bosqxiiel et à Jehan de Le Flye^ toel- 
n are (qui percev^oit le toellieu ou tonlîeu) 
de Menin , et de là à La Gorgue, passant 
par Neuf-Église et par Ypre , avec aussj 
lettres d'icelluy receveur adressées à au- 


cttus oiEcâeiB et fermien du denaîne de 
l'empereur , nostre sire , ausdis lieux , 
contenant qu'il voulsissent , pour ajdier 
k anbvettir ledit sagneor empereur à 
ses nécessaires affinires , anticiper quel- 
que somme de deniers sur leurs fermes , 
et pour lequel vojaîge a esté payé a»- 
dii Sjmon à Tadrenaat de vingt Ueaes , 
à 2 sols parisis de chacune lieue , font 
par sa Ijnittance (20 d'iceulx sols coiiip- 
te^pour livre) 4o sols, m 

On lit en marge : « Prendre informa- 
cion pour savoir se ce voiage doit tourner 
à la charge de l'empereur. t> 

YéXy plus bas, d'une autre écriture : w Oi 
ce receveur, qui a déclaré que ce voiage 
se feist par l'ordonnance de l'empereur 
pour recouvrer deniers par anticipation 
sur plui^ieurs fermiers. — Transeat. n 
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aucune façon la coanaisMUce positiveras opérationa^ 
ni celle des particularités survenues à quelque ddstanœ; 
il fallait néceasairement qu'un historiographe consultât 
lee hoin mes que leurs fonctions mettaient ea- rapport avec 
les^agents du pouvoir^ etnous ne aauriona voirautre chose 
dans la déclaration faite par notre écrivain. Il publie 
luirmènae son empressement à interroger les personnes 
qui fréquentaient l'hôtel de madame la gouvernante : 
^ Et me fut dict par ceulx lesquels repairoient a le hos* 
tel (II, ^7*^)' » On n'acquérait point alors le titre d'his- 
torien en fatiguant des ciseaux sous la cheminée ; il fallait, 
comme Froissart^ c( entrer en la forge^^ponr ouvrer et for* 
gier en la hauUe et noble matière ,..•. chercher (par- 
courir) la plus grande paît ie de la chrestienté, voire qui à 
chercher fait, et partout faire enqueste aux ^ciens che* 
valiers et écuyers qui avoient esté es fais d'armes et qui 
propremeait en savoient parler, .et aussi à anciens faéraux 
de crédence pour vérifier et justifier toutes les matières. )» 
( Fie de J^roissart \) 

Notre manuscrit , tout de la main de son auteur, est 
termyié par sa signature * ; il est ainsi d'une authenticité 
incontestable: avantage que ne présentait pas celui dont 
Paquot s'est servi pour l'édition du premier volume. 

Les dates du récit suivent le mode an té-grégorien; car 
c'est à partir du a3 juin 1576 «qu'il fut commandé à 
Valenciennes, de commencer à l'avenir les années du 
i*' janvier, et plus du jour de Pâques comme on a voit 

' Mém, de F^cad, des InscripU, t. X , p. 670-67 t . 
* Voir le iao-iiiiikile , p. 3 ci-devant. 
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fait jusques alors \ » La France n'adopta cette réforme 
que sept ans plus tard. 

L'écrivain appartient à une époque de transition^ 
où les principes des diverses langues romanes étaient 
depuis longtemps confondus^ tandis que ceux de la langue 
moderne n'existaient pas encore; il ne connaît ni l'ellipse^ 
ni l'élision , ni l'apostrophe^ et fait un usage fréquent des 
ablatifs absolus; lorsqu'il ne rencontre pas le mot propre^ 
il le forge avec des éléments latins^ et k sa manière ^. 
Toutefois, à travers les irrégularités orthographiques, 
il suit une marche qui n'est dépourvue ni d'analogie ni de 
conséquence, et ses habitudes rationnelles ne faiblissent 
guère que devant les noms de lieux ; Macquériau a de plus 
la singularité d'insérer un h dans toutes les syllabes du- 
res^; mais si nombre d'écrivains modernes et célèbres ne 
sont pas irréprochables sous le rapport de l'orthographe^ 
est-il permis d'ètreexigeant envers ceux qui appartiennent 
au XVI* siècle ? 


• » Abrégé de V Histoire de yalen»' 
ciennes , par Simon Leboucq. Lille , 
i68S, îa-4% page 107. 

* Nous nous bornons k citer quelques 
exemples pris clans notre toiAe II. 

Aulcubes , pour ce qui sert au coucher, p. 1 1 2 


Blandissant , 

caressant, 

55 

Goellièrent, 

ealevèrent , 

19 

Comparoit , 

acheuit. 

41 

Gubîtes, 

coudes. 

21 

Envif, 

malgré soi. 

57 

Ores, 

prié. 

286 

Partirent, 

firent les paru , 

54 

Procéda, 

marcha, 

283 

Sortis, 

traité suÎTaot sa qualité , 

180 

Thîbes, 

^fiûtes, 

28 


Tolluès, pour enlevées, p. 251 

Tuition , protection , 76 

^ Il écrit constamment astrploghue^ 
carthier, fronthière, ghuerre, mathières, 
rethirer^ thierch, volenthier, etc. 

^ M. Grapelet, dans ses Études sur 
la Typographie, Paris, 1837, in-8» , 
page 345 , relève nombre de fautes d*or- 
thogràphe échappées à Voltaire. II nous 
serait facile de surenchérir en énumérant 
celles passablement nombreuses (iccu- 
mulées dans un manuscrit inédit que 
nous possédons , écrit par le prince des 
philosophes du siècîe dernier, lors de 
son voyage à Londres , en > 727* 
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Notre manuBcrit contient quelques corrections et des 
fautes imputables au lapsus calàmi, ainsi que plusieurs 
répétitions de mots dont Fauteur aurait fait justice s'il eût 
revu attentivement son ouvrage. N'ayant employé poui* 
tous les degrés de repos que deux petites: traits (sic H), 
nous y avons substitué la ponctuation moderne ^. 
. Notas dirons peu de choses sur notre travail d'éditeur. 
Injprimant d'après un manuscrit autographe^ il fallait 
surtout respecter scrupuleusement la lettre; c'était aussi 
pour nous une obligation d'adopter les dispositions typo- 
graphiques du prem^r volume. Toutefois^ il nous a 
semblé utile d'ajouter une table analytique qui, en abré- 
geant les recherches^ présenterait la récapitulation de 
tout l'ouvrage. 

La rédaction première de notre texte n'a pu s'achever 
aii plus t6t qu'en i53o^ attendu l'éloignement du théâtre 
des principaux événements. L'auteur a sans doute ter- 
miné sa carrière peu après; car ayant adopté la version 
généralement répandue touchant. la mort de Soliman 
en 1627^ l'esprit d'exactitude dont Macquériau ne se dé- 
part jamais^ l'aurait porté à rectifier un fait que la noto- 
riété vint enfin démentir. . 

L'historien a Vécu loin de la France, ce qui expli- 


*■ M. Oiabaille a bien voulu oi'aidér 
dans la révision du texte , et m'a com- 
muniqué plusieurs notes que je me snië 
empressé d'adopter. Des travaux litté- 
raires dignes d'estime , parce qu'ils sont 
consciencieux , l'ont fait attacher aux 


comités historique» de France. Ce choix, 
honorable pour les comités et pour l'a- 
grégé lui<<niéme , laisse croire que le mé- 
rite n'est pas toujours étouffe par l'in- 
trigue, moralité qui ressort davantage en 
raison de la rareté 4u £iit. 
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qibe la rudtesse d'unjlimgige S^alon et ardriénéy auquel 
les oivôv^nsIfDceé.pxilitîqueâr tiu: temps^ éhlôvaie^^ toute 
possibilité dç se poKc auit influenoes de la capitale dés 
GauJed alors eu rpragrë&; quoique, a ttaeiié:de aapersosine 
à un» maison 'pritiçière> Macquériau parait honume 
d'armes asKez Fude ^ et n^a xiaiss sbù stjle ni le fleuri ni le 
gracieux des courtisans^ bîeaqufil écrive quelque: trente 
ans après Philippe de. Comyufi^ t celui-ci se disdngoé 
par une élégaaee de grand seigneur; qu'on cfaercherait 
enr vain dateisr Hotte Histoire générale. Qiimqu'iJken soîL, 
ù Froissart, Moùstrelet et Comjaev proclamas les auto* 
rites coatenipor^ines^ ont illustré l'époque rendue fa- 
meuse par la seconde race de- Bourgogne^ française 
d'origine^ Macquériau^ par sa bonne foi et le soin qu'il 
a pris de détaillel* cfë vûi/ eê auditu, tant de /circon- 
stances mémorables; mérite d'être placé k la suite 
des dé Guyso, Duclefqq, Olivier dé là Marche v Cbash 
ti&llain et dé ce Molinet qui sert d'intermédiaire, et 
empêche ainsi une solution de^ontinuitéidaa»la gmiide 
chaîne des récits historiques. . 

Les événemeitts importants décrits* dans notre volume 
sont nombreux relativement au laps de tempa> et s^ils 
ne sont pas traités avec cette sagacité et cette hauteur de 
vue imposées à l'historien, en revanche les peintures lo- 
cales et les détails de mœurs auxquels Macquériau s'est 

' Ancienne orthographe flamande de tenelle de Vandoré l'écrit ainsi /en cou- 
la TÎUe de Gomines, où cet anteav a pris séquence de pluneurs signatnres auto^* 
MHssanoe. (Ce n'est plus anjourd'hni grapties. (Voir sa Notice. Douai et Paris, 
qu'un village près de Lille. } M. Fon^ i836, in-S*.) 


Gomplii répandent un grand ohartnè stir ta narration^ et 


noas idtedtifietit ^ • pour ariMii dine^ aux jabf«f£ rqu^ill[ait 
passer sous nos yeuse; ^aussi p^soôs^notjsr.qu-oii cèter-^ 
cht^^r^tv vaia^mc^^'aliiettra^ ded déte^ ^ius ptquÀuiis 
sut 1^ fèpiudiation 'de Ja reiiie'd'Angleterte^.ét 4è$ 
particularités pki9 tiàrne^ touphamt la j^forkue nais- 
sante; lés interramaiilei» (débats ^«ntre les deux . giraiods 
princes d^ la difétie&té ne sont nulle part rapportées 
avèMî -une thvefstigaAioii plus ibâuiiuïieusey «t jsoua/uflie 
forme plus dramatiquey anasi ibieii que ce fàmeux^traibé 
de Cambray^ oà a ienr défaut deux, femines: istipulent 
pour l'Europe fatiguée; enfin, Aeaiége que aoutint 
Vi'enne^etie GouronnenmnA de (Charlea-Quiiit/oi^rent 
plusiieu^a particularités tout^à^fqit remarquables. 

JM.'de Reâffî^nbérg^ dans son mtérossante introduc-f 
tion à la Chronique de' PbilippeiMouri;ies^ Bruxelles l836^ 
2 volumes in-4'', dit tome ï, p. l : « M. Banrbis a rc* 
trouyé la fin de Bobef^t Macqnereau ^ qu'il promet: de >ne 
pas laisser dans le mystère de aon cabinet ^ Nous nous 
acquittons aujourd'hui d'une dette contractée dès long- 
temps, et répondons, autant qu'il est en nous, au désir 
exprimé par le laborieux et docte éditeur \ 

S'il fallait démontrer ici tout ce qu'il y a de dangers à 
confier les dépôts publics aux mains d'hommes étran- 
gers à la bibliognostie, et faire connaître le préjudice 
porté à la littérature et au pays par suite du déplorable 

* Vojr aussi M. Onésime Leroy, Histoire du Hainant, par Jacques de Gujse. 
Paris, i832, tome X, page 390. 
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usage de considéner les fohctîoaa de bibliotJié^airèi sous 
Tuoique rapport des émolumeats doat on veut gratifier 
un protégé, notre Codex en fournirait la .pneuve inépui- 
sable. Foppens lé Aêclari^^ extati^p^ibUotàeca py^blica 
Capituli Tomacensis , devenufe ensuite Bibliothèque de 
la ville. L'impéritie fit plus que U tourmente révolu- 
tionnaire; un malavisé bibliothécaire, il y a un quart 
de siècle, sollicita et obtint de^n^agistrats auxqueb op ne 
saurait reconnaître L'instinot de con^er^vation, Pignoble 
privilège d?échanger les manuscrits contre un peu d'ar- 
gent destiné aux journaux de la localité, d'une lecture 
suivant eii:|L plus amusante, mais assurément moins his* 
torique. Nous avons! pu recueillir à titre onéreux ces 
reliques Uttéraires quelque temps après leur expulsion de 
la ville dé Tournay; elles font aujourd'hui l'ornement 
d'une collection particulière, dont l'existence eut été 
impossible à toute autre époque et avec d'autres hom* 
mes. Par compensation nous sonjimes heureux de l'on* 
vrir à toutes les spécialités qui. constituent la grande et 
noble république des lettres. 


J. BARROIS. 
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S Y comme ceste anée présente, bon segneur, ay estes ensegnies' ' a été signai 
et mémiorables pour la diversités des choses adTCpues depuis Fan 
de Jésu-Crist mille chine cens et vingt-six, laquelle anée a estes 
apellée des sages astrologhues le Anée des merveilles ^ et non sans 
cause,; car yçelle pooit bien estre ainsy apeliée,. comme en ma 
grande Maison de Bourgongne on poeult veoir : parquoy il samble 
que les nobles escripvains de le âge présent ont mathière assés' et 
fécunde pour se employer et graver en marbre , ce est assavoir en 
perpétuelle mémore de cronicque, les merveilleux cas funèbres quy 
adviennent de jour en jour; désquelz très-recommandés historiiens 
modernes, je^ très-petis simple escoUier en réthoricque, inconnus 
diciple et inmitateur, désirant de ensieuvir ^ les vestiges indiciaires, > suivre 
ay prins une petite portion selonc la vérité, au plus près que il me a 
estes posible de faire y par les rapors de aulcuns post ^, herraulx et « o 
mesgiers ^, de aulcunnes advenues ^ en la maison de Bourgongne» de ' iites*agers. 
Espagne, France, Honghuerie, £ngleten*e et Naples, Lombaixlie et choses 
Etallie, et aultres circonvoisins : à descripre et resdiger en fourme 
IL A 


ourners. 


atnvees. 


• Entreprù. lisable ct Cil bricf^ durant le tempz chy-dessupz escript, laqude ocpvrc 
je ay atemptés ' de propre et présomptueux hardementi car je oongnois 
estre ma fagulté trop basse pour sastifalre à tant haulte besongiîe ; 
• Instigatrice, mais je me y suis adventurés par inpultion exortatore •, désirant que 
vous sachiés à plain les grosses advenues en yceulx paus chy-dessupz 
narés ^ duquel plaise-vous dont, avant qne entamer ma principalle 
matère , prester bégnine oreille aulx loenges bien méritées de ce 
petit traictië et crpnicques abrégiées. Se faulte vous y voyés par 
nulles sortes , escusés la simplesse de le oepvre , de laquelle je vous 
fay présent; et se il est ainsy que Yostre béningne grâce luy voelle 
prester faveur en ennoblissement de réception agréable , je esti- 
meray grandement avoir coellié le firuict de ma labeur, et ne cratn- 
deray la censure ne réprékension de nulz détracteurs : mais le 
oepvre encommenchie à ceste fin que on le voye et que elle soit 
lute des orateurs, ay parfaict de ardue volenté, comme a voie le 
espérance de ce faire , moyenant la grâce de Diteu, seul créateur, 
tout congnoissant , et à le honneur de sa benoicte Mère, vraie 
advocate des povres pécheurs. 


CHY COMMENCE 


LA MAISON DE BOURGONGNE. 


CHAPITRE h 

Çr deçise comment en la cité de Toumajr sefaisoit grosse traîson 

par ung apellés Phlipo Painlei^és. 

Là cité .de Romnie, c^pitalle de crestîenneté, et tenue en la miin 1537. 
forte dxL noble prince de Orenge, pour le empereur Charles de 
Aflstriee, par la grice de Dieu , tousjours auguste. Fan de son règne 
leaeptième, et le pape Clément VU^ tenpit an ohastiau^ainct-Angel, 
à sa volentéi ^e pour le livrer a son bon maistre le empereur, 
affîi de en faire à son bon plaisir, et que le pals de là entour luy 
estoît paisible p comme principalle capitainiie des marces dé Lom-<- 
bardie; et de ce en savoir la vérité ens es pais^ embas % et ma- ' Locution wa- 

■m m % j •% A c* • J ■««• I •- ioaae : dans Us 

dame le arce^acesae douagière de Savoie, madame Marghuerite, paj^s-Bas. 
gouvirenante des PaSs, afin de oe loer Dieu, fist commandement 
cpi/e partout on fisiat pourcession généralle en grosse dévotion, 
pciant Dieu que ces affiiires encommencliiés en la cité de Romme 
peusissent tourner à faoïme fin, que pour couronner paissiblement^ 
son nepveuix Charles en ycelle cité tant excdlente. Cependant de 
ces pourcession, en la cité de Toumay sefaisoit une grosse traîson 
fopt secrète, par ung apeilés Phlipo Pmnles^és, lequel aprochant 
ie jtsttr que la vjalle debvoit ostre livrée, s'en alla ledict Phlipo en 
la ville de Obuiee , «ecysètement, par-devers le capitainne Maulbrnn , 
où et aulquel, pour -conclusion , (ous les seorelz du conseil feurent 
révélés, et lesquelz le debvoient assister, et comment ilz se y 
prendre, et de la iprinse du chastiau, et de quelle 8or(e; 
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entrer. 
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1527. pareillement le capitainne Maulbrun luy dict oussy ses secretz^ et 
comment le comte de Ghuise s'y debvoit trouver, aconpagniés de 
quatorze cens cevaulx de le ordonnance iranchoise, et que luy aroit 
'Redoutable, pareillement unefelle' bende des garnisons de làeqtour, et que 
pas à heulx ne tenroit que le afaire ne se fesist. Lors luy respondict 
' AVi^nr c^té. Phlîpo : « Capitainne, ne doubtés oussy de nostre carthîer • : la chose 
i( sera facillement acomplie. » Le compagnon bany de la cite de 
Toumay, le homtne serviteur au capitainne Maulbrun, comme 
vous advez oy parler chy-devaht en nostre premier volumme de la 
Maison de Bowrgongne^ j duquel on ne se gardoit nullement, la 
' Ne iHJuvaU causc quc il ne pooit ^ en la cité de Tournay à jamaix et que sou- 
vent en dissoit de gros mal , les escoustant, alaut et vdiant, et les 
servant à la table. Et sy vous advertis que le cajpitainne Maulbrun 
ne avoit en nulz telle fiance que il a voit en yceluy, combien certes 
que il se abuzoit; car ce que ilz dissoient, luy et Painlevés, des 
affaires de là ti^ïson machinée sur la cité de Tournay, retenoit et 

^Remarquait, marcoit^^ Ic csùripvant en son coeur; car quand ce venoit que il 
parloit de le ordonnance que il se feroit en la cité, et de la prinae 
du chastiau/et lesquelz seroient pilliés, et que ceulx lésquelz ne le 

^Signes de re- scroicnt pas , aroicut des ensagnes^ et des cris incongnus aulx anl- 

connaissance. * • t • n rt* • ' 

très, y acoustaiit encore plus tort, pensa que, pour ces anaîres 

révéler, r aroit la chité de Tournay. Conclusion, avoir besongné^ 

ledict Phlipo de ses affîûres prist congié au. capitainne Maulbrun y 

. quy ^'en retorna en la chilé de Tournay, monstrant signe de 

riensy tout joieux, lequel se trouva avoecque ses complices, aulquelz 

H dictce que il avoit trouvés et. dict, pareillement condud avoecque 

le capitainne Maulbrun ; lesqudz en furent tous resjoïs, quy se trou* 

"^ Accomi»a- vèrcnt eusamblè depuis ep leuris secretz, compagnant^ le ung le 

^"'"*'' aultre, atendant le jour de achiever lewr grosse traïson. Phlipo 

Painlevés partis de Ghuise, le capitainne Maulbrun envoia par son 

* Page 320 de V Histoirt générale , par Maequériau. Louvaiq, i7JS5, in-4^. 
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inesagier une lestre au comte de Ghirise, où eatoit le contenut de 
ce qae Fainleyés luy avoit dict; le mesagier ceminna en post. Le 
comte de Ghuise^ Toiant le contenut , le descouvrist à ses capi- 
tainnes et dissegniers ' . Le ung des archiers au comte de Chaise ' mzeniers, 
sevltf par le ung des capitainnes, ces secretz, lequel ayoit ung peu 
demorés en Valenchiennes , lequel le dict à sa fetnme, laquelle 
estoit Bourghuegnongne en^corage, quy incontinent s'en vint en 
Yalenchiennes dire le affaire en secretz au lieutenant quy lors 
estoit du prouvost de la ville ^ où auprès avoit demorés, quy se 
apelloit Daguiel de La Fontainne^ lequel et en baste le alla dire au 
prouTost de la ville, où la conclusion fut prinse que de le aler 
nonchier au prouvost et à messieurs de la cité de Tournay. Pareil-^ 
lement le compagnon bany de Tournay, cuîdant et savourant que 
on ne tentast de faire le emprise que Painlevés avoit empris; et 
cremant le grant mal quy en poroit advenir se ilz en venoient 
à leur deseure , conclud de laiasier Maulbrun et de venir en Tour- 
nay , affin de le dire au capitainne du chastiau , le segneur de Lan- 
noy. Se il le conclud, ainsy en fut-il faict; car ung jour prist ung 
ceval en le estable de Maulbrun, sur lequel journellement cemin- 
noit avoecque son maistre, sur lequel taqt ceminna que il vint en 
la cité de Tournay, où jamaix ne pooit; ne atan, ains *, sans estre 
recongnut, mist son ceval en le hostelerie, quy puis hâtivement s'en 
ala par-devers le chastiau de Tournay , lequel demanda à la porte 
de parler au capitainne, monsieu de Lannoy. Tandis, comme je 
vous ay dict, le prouvost de Yalenchiennes, p^r le advertissement 
de la femme du Franchoix, se apareilloit que pour venir parler au 
prouvost de Tournay en secretz de ce que la fenmie luy avoit dict, 
que pour rompre la traîson de Tournay, laquelle ne savoit com- 
ment, mais prioit que on s'en vosist' garder; oussy, de aiiltre 
costé, le compagnon estoit devant monsieu de Lannoy, lequel luy 
demanda : «Mon amy, quelle chose vous plaist-il de moy? » Le 
compagnon respondict : « Bon segneur, je^vous prie merchy. » 


* Mais, au eon' 
traire. 


f^oultU, 
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iSsy.. Lannoy luy demanda : « Mon amy, que me avés-TOUs mal&ict? 
<r Je ne tous congnoy* — Ha I ce dict le compaf^non, je ne puis tn 
' Introduit, « Toumay, et je me y suis embatus ', esliant bany à tous jours et à 
a toute nuicte> mais je suis oonstrams dey venir pour le bien de œste 
i< cité y «t des ckitoiiens ^ et pareilleuient du chastiau , et de vostre 
(c personne. » Le segneur drct an compa^paoïn, désirant de saroîr : 
f< Qu'y a-^il dont? » Et yceluy respoadict : <c Segneur, ne vous des* 
a plaise, il iault, pour le tous dire, que je soie en secrèa. » Le 
ca|Mtainne le mena en sa chambre, où ilz ne esloîent que «ulx 
deulic , et où le compagnon prist à dire au capitainne tout et au 
. loue le commencement de la traison faicte par «ng apellés Phltpo 
Painlevés au capitainne Maulbrun , en la ville <le Ghuise , et oom* 
ment tout se debvoit faire , et du jour que «lie debvoit estre tivrée» 
Quand le bon segneur le eubt entendut, de ces nouvelles fut mer- 
veilleusement esbahis, lequel dict au compagnon : u Mon amy, 
volés-vous que Fhlipo soit ychy mandés par-devant vous? Ne esse 
pas par aulcunne hainne que vous advés en sa personne? Cdhiy 
hante* autour de nous, et sy^ ne y voion que bien; pour tant 
avisés que vous faictes ne que vous dictes. » Lors le compagnon 
luy respondict : « Ha! bon segneur, quelle hainne anMKge en luy? 
Non , non , je ne le congnoissoie quand premier je le servis à 
table, en la chambre du capitainne Maulbrun. Je vous ay dict 
vérité; faicte de moy et de luy ce que il vous en ptaict à faîne. -^ 
Dia ! ^ mon amy, ce dict le segneur, ce que vous me faicte «ige ^ 
ce est une forte besongne , laquelle ne demora long temps sans 
en plus amplement savoir la vérité. Nous manderons Painlevés , 
sy serons ce que il en fot faict. » 


• Fréquente, 
habite. 

* Cependant, 


^ Dà, certes, 
vraiment, oui- 
da. 

' Ce que w>ue 
m'apprenez. 


DE BOUR60NGNE. 7 

CHAPITRE n. 

Comment la ville et les avirons furent préservés de, ung grant 

dangier par le compagnon* 

Phlîpo, au mandement du capitainne, irînt au cbaatiau, aîusy 1627. 
que piuiseurs foîx y aToit estes 1 soy sentant * de riens : mais Mellin ^ * Nesedoutam. 
le greffier de la ville, seult conment yceluy y avoit estes mandés, 
soy esbakissant, pensant à maise* mesure, fut aulx acoustes, de ^Fdcheust. 
peur que il ne fosist mandés et que leur tnoson ne fusist desoou-* 
verte. Phlipo venut parde^ant monsieu de Lannoy , le compagnon 
estre en ung aultre lieu, fist la révérence à monsieu de Lannoy, 
comme il avoit acoustummés de faire. Le segneur le voiant soy 
humitliier, estant oouroucbiés de ces afiàires, ne le avoir congnut 
que gentil compagnon et que maintenant on le chargoit de telz 
faictz , luy demanda dissant s w Phlipo , dicte-moy quand vous fustes 
a en la ville de Ghuise, et quand vous avés en la volenté de y aler. » 
Phlipo respondict : (c Moy! segneur? je ne say pas que je y fus 
ce onoques, et sy ne ay pas en la volenté de y aler^ car mon cemin 
« ne a'y adonne en riens. -— - Non,. Phlipo? ce diot monsieu; lequel 
« fuse quy but en la coulpe , le ixuict des Roix , avoecque le capi- 
'u tainne Maulbrun, en tant €{ue vostre voiage se faisoit, que mes- 
H sieurs de Tournay vous avoient chargiés en la i?ille de Sainct- 
f( Hubert? et depuis encore, quy y porta le gambon de Maience? 
« Pareillement, depuis huit jours, quy esse dont celuy quy y a estes, 
. i< lequel a confirmés le marchiet faict, le nuict des Roix, avoecque le 
<<* capitainne Maulhran? >f* Phlipo, tout astalufrés^ de la chose * Effrayé, 
soeuee et descouverte, sans soy démonstrer en riens, dict au segneur 
de Lannoy que il ne luy* vosist desplaire , et que il ne savoit que ' 

il voloit dire, et que il estoit mal advertis, au mains de luy ^. Lan* « quah/ k lui. 
noy respondict à Phlipo : « J'en say bien autant, que de ce je suis 
(f bien advertis; mais je ne voel pas dire que ce soit vérité le adver-^ 
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i52j. « tissement que je ay contre vous. » Lors ces paroUes dictes, mon- 
sieu apella le compagnon, lequel estoît en une aultre chambre quy 
escoustoit Painlevës soy escuser, quy vint par-devant le capitainne 
et Painlevës; que lors monsieu dict : « Phlipo, vechy celuy quy 
« vos acuse de ce messus^. » Lors Pblipo respondict : « Monsieu, 
c( je ne le congnoy, lequel me a recongnut pour ung aultre. — • Pour 
a ung aultre, Phlipo? dict le compagnon. Quel homme esloisequy 
c( vous versa le vin que vous bustes en la coulpe du capitainne, le 
' Assurant Us i< plaigaut aulx agaix ' du marchiet que vous a vies faict ensamble? 

conventions du ^^ - •- i i •« «ii - •! 

murehé. <« Quy cstoit celuy quy parioit pareillement que vous aviés ung 

« Mellin, le greffier de Tournay, de vostre bende, lequel, comme 
« dissiés , âvoit acetës des corseletz de piétons en la ville de Anvers, 
«et biaucop de picques, que pour furnir à vostre marchiet? 
(( Puis parla de ung apellës Boulongne, de ung Francequin Liart, et 
u de deulx sergant, et de ung Rogier? » Phlipo respondiot : « Vous 
H estes abusés ; je ne say que yous volés dire. — • Bien, dict le compa- 
« gnon; puisque je suis abusés, capitainne, et que ne say que je 
(( dis, metés-nous en la prison : nulz du faict ne est advertis que 
(r nous troix; envoies querrir ce Mellin et les aultres, vous les orés 
« parler; jamaix ne les vis : faicte-moy morir se la chose ne est 

* Avérée. « avérie". » Ne say que plus j'en desisse. Phlipo et le compagnon 
furent enprisonnés; on alla après Mellin et après les aultres; mais 
je vous advertiz que ils s'en éstoient fuis honteusement. Lors le 
capitainne du chastiau , ce sachant , mist le compagnon hors de la 

'Traiter, prison , lequel on fist honnestément penser ^; et Painlevës, après 
avoir parlés à luy, le menachant de la géhinne^^, fut mis au fon 
4 Bouge, ea- dc la grossc tour du chastiau , en une b(Tue ^ obscure. De ces affaires 
soûrdict ^^^ %u la cité une grosse murmure , de quoy les .çitoiens 
de Tournay éstoient tous estonnés , sachant le greffier enfuis et les 
aultres. Et sy vous advertis que à ceste journée le prouvost de 

* Méfait, faute .Voir tome I, pag. 1 58 ** Question. 'Voir tome I , page 3 1 o. 
et 221 . *** S'éUi^a, Voir tome T , page 5o, 
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Valenchiennes arîva en Tpurnay, lequel parla au prouTost de la iSay. 
Tille dtt faict de la traîson ^ et comment une femme de France le 
estoit Yenut avertir àffin que on s'en garda : de quoy de ces nou- 
velles le prouvost de Toumay crut encore mieulx le compagnon 
que devant, lequel avoit aeuset Painlevés, quy requis au capitainne 
de parler au compagnon, que on luy amena, quy dict au prouyost 
et à messieurs ce, et de teUe sorte, que il avoit dict à monsieu de 
Lannoy ; de quoy le compagnon fut bîenvenut, et luy fut rendue la 
ville , pour ce que par luy et sa cause la ville et les avirons avoient 
estes préserves de ung grant dangier, et encore eubt-il largement 
le vin. Lequel, après les avoir remerchiiës, s'eu r ala au chastiau; 
et les segneurs depuis mirent pourvision^aulx aflaires et^monitîons 
de la ville, renouvellant les clefs partout; où tandis lé prouvost de 
Valenchiennes fut oussy festiiés, le remerchiant. 

CHAPITRE m. 

Comment deulx traîliesy qui débitaient Iwrer le chastiau de 

Millan , furent décapités. 

Ce tempz pendant que ees choses se démenoient, les Vënissiiens 
avoient tant faict au capitainne du chastiau de Millan, iesquelz estoient 
deulx quy le debvoîent livrer, et fut le marchiet faict sans ce que 
les compagnons le seurent : lesquelz capitainnes debvoient avoir 
deulx cens mille ducas : ce faisant, le faisoient-il sans crainte de 
personne, en tant que le duc de Bourbon estoit trespassés par èstre 
ocbis' par-devant la cité de Romme, et oussy leur sambloit à voir • ocd^ tuéj 
que il seroit bon de prendre ceste somme, pource que ilz enten- 
doient que les Franchois et Vënissiiens les aroient, et que ilz ne les 
prenderoient à merchy nullement, comme journellement les mena- 
choient. LfC jour aprochant que ilz dévoient livrer le chastiau de 
Milan en la main des ennemis de le empereur, en leur délivrant les 
deulx cens mille ducas : pour ces affaires, les Françboix et Vénis- 
IL B 
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1 5^ 7 . siiens se mirent sus, à force de cevaulceurs et piétons de tout na^ionf 
avoeoque mille Sutstres^; mais du toloir de Dieu^ quy las siens 
k jamaix ne oublie, la chose toiu^na teUemeot que le comte Goarge 
et Ghaillame de Wistembercq, acompagnîés du jopne marquis de 
Piscai*e, et le capitainne Chucre en estre advertis par ung prison- 
nier, quy se ransamhlèrent dételle sortequQ les Vénissiienset aultres, 
• Reiwersèmnt, lesouelz venoiont cnierrir leur marchiel. ruèrent jus * à le aborder 

culbutèrent. * ^ * ' * ' 

les piétons : les ceyauloeurs voiant tourner telle perte sur leurs gens 
de piet, s'enfuirent, desquels encore en y eubt^ biaucop de r'atain, 
* Aussi, lesquels furent ochis et enprisonnés : mab je vous advertis et sy * 
en y eubt biaucop lesquels se saulvèrent , y laissant leur artillerie 
et utensilles de ghuerre, parquoy les gens h le empereur furent tous 
enrichis : puis, le tout achievés, le marquis de Piscare et les aultres 
vinrent que pour entrer au chastiau, oongnoissant les oapitainnes 
U^itres , faindant de eulx riens savoir et cuidant que ilz ne seusis- 
^ Qu'ils ne coii" scut ' leur traïsou; mais la chose aloit tout aultrement, carlemar- 

naissaient. -ii/» 'lï-ii i ■ * 

quis et les aultres firent prendre les deulx traîtres, lesquels, après 
avoir congnut leur cas , furent décapités à la mode de traîtres en le 
usage de ghuerre. 

CHAPITRE IV. 

Comment les cùoiiens de Utrecq açoieni grosse dissension contre 
leur 4i^ecquej et comment le André Deor saisit la cité de Gennes 
au nom du rojr de France* 

Ainsy que ces choses se démenoient au païs de Millan, en la cité 

de Utrecq ens es païs de embas, auprès de la ducet de Ghueidres, 

y avoit une grosse dissension contre leur évecque à cause que il leur 

voloit maistre sus des nouvelité non aprise de faire , parquoy de 

* Il fut con^ la cité le convint ^ faire son issue *, menachant les citoiiens; lesquels 

' Sa sortie. Ic CHiindant firent des sauldoiiers ^ de compagnons de la ville et de 

^Soldats. 

* Smss0â. Vsir tsme I^ pag« &(• 
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le éreschiet , mais Toiant que anlounoe gens k le empereur ^e me* 
toieiit sus, coiïibien qne.ce ne estoît pas pour gtevér la cité, mais 
ce estoil pour prèihàtt ff^tét aulx villes de fronthière» de Ghueldres, 
craindant que les Gkiieldroist ne s'en meilaséent, comme iiz firent, 
car le bastart de Ghueldre ne cessa jamaix se il ne fut dedens la 
cité à troix cens cevaulx bien esquippés, parquoy le évecque sexou- 
roucha encore plus dessupz enlx ; lequel se renforcha de sa pois- 
sance plus grande que par ayant, pource que ilz ayoient prins ses 
plus grans ennemis à leur aide (les Ghneldroix), craindant que en la 
fin ne tiensissent la cité tou^jours pour lé duc de Ghueldres, le 
congnoissant tel que pour ce faire, et que la voix couroit que il 
avoit rassannés ' quatre mille lansecquenecq que avoit paiiés de le ' Rassemblés. 
argent du roy de France , affin de assister le duc de Ghueldre pour 
qu'il fût de la cité de Utrecq à le encontre de le évecque; mais le 
gouvreneur de Luxembourcq , grant parent de le évecque , les y 
sachant aler, venant de Allemaigne, ainsy que ilz se estofent rassam- 
blés , rua sus de telle poissance que tous furent deifaictz et rués 
jus, sinon quatre ensaignes, ksquelz se saulvèrent tempre^ et de 
bonne heure, lesquelz s'en allèrent au réaime de France par le 
chastiau de Sedam* De ces afi&ires fut le duc de Ghueklres grande- 
ment couroachiés sur le gouvreneur de Luxembourcq , mais n'en 
eubt attltare chose , sinon que depuis querroit aide de tous costés , 
pour aidier ceulx de Utrecq à l'encontre de leur évecque , sans riens 
emprendre sur le pais de le empereur; lequel estoit en ce tempz en 
Valdollif en Gastille^ où couroit telle peste et es aultres villes du 
réaime, €{ueil£aiUit'', ce voiant, que leempereurtiensist'leschampz *ij/Miiat, 
avoecque sa femme le impératrice et toute sa famille, en tentes et 
pavillons, où nouvelles luy vinrent que le André Deor luy avoit 
saisis la cité de Gennes pour et qu non du roy. de France ; de quoy 
de ces nouvelles le enipereur fut fort courouchiés , lequel , en le 


Tint. 


Promptement, Voir tome I, pages 49» 281 et 3 26. 


1 % HISTOIRE DE LA MAISON 

i5a7. heure' donna la charge à ung cief* de Espagne , puisque telles 

'cZ/. ^^' choses se fisûsoient^ que de ghuerroiier par terre et par mer les 

Franchoix et Genevoix, partout où il en pora avoir : ainsy le fist 

yceluy, car il le fist de telle sorte que riens de ceulx->là ne luy escha- 

poit que il saToit Franchoix. . 

CHAPITRE V. 

* Une secte. Commenij ai^où à J^alènchiennes une sexe ^ de gens que on appeloit 
Elutériiens. — Treize manans de Tournay mis à mort sur le 
marchiet. — 'Le roy de France se pari de Patois pour aler vers 
le cardinal de Engleterre. — Le noble prince de Chimay trespasse 
de ce siècle. 

Tandis que ces choses se démenoient par la mer et par terre, en- 
tour ^ la my-aousty coUroit une sexe de gens que on apelloit élu* 
tériiens, desquelz eny avoit qui preschoient en Yalenchiennes, dont 
le ung estoit prebstre chanonne de la Salle, apellës maistre An- 
" Chaussée, thonue Rudan , déservant la cure de la Ghaulchie ♦, lequel maistre 
Anthônne ne prescha gaire que il ne fusist menés au chastiau de 
Cambray que on dict de Selle ^ où en la fin , envers le bout de l'an , 
trespassa de ce siècle. Puis en y avoit ung aultre frère minneurs gar- 
diien du couvent de Valenchiennes , lequel fat oussy menés en ce 
chastiau, la cause, comme maistre Anthônne, preschoit contre les 
tradictions des hommes, alégant la Saincte Escripture, Espistre et 
^* Exhortant. ÉvaugiUc, cnortant * les gens à faire les commandemens de Dieu, 
* Travaillant, ouvrant ^ par charité; lequel ce faisant finablement oussy morut, et 
se ne sceult-on Comment. Voyant ce frère Anthônne pris, biau* 
cop du peuple murmuroit en Valenchiennes , dissant que ce estoit 
sans cause de le avoir prins, et que il dissoit bien : ce voellant 
soustenir, en y eubt des saisis, lesquelz en la fin furent preschiés, 

* f^ers. Voir tome I , page 3. 
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quy puis portèrent ung an une croix à leur poitrinne, affin de estre 1 5^7 • 
reconnus entre les aultres. Et couroit la voix que les Jacopins 
estoient cause que on les prendoit ainsy ; par espécial le prieur de la 
maison, apeUës frère Robert le Mareschali lequel hantoit avoecque 
les plus grans : leaquek, comme on dissoit, enortoit de ainsy tri- 
bouler ' les habitans de Y alenchiennes. . ' Tourmenter. 

Ce lempore ", le roy de France aloit et venoit toupiaut ' avoecque ' ^^ ^ '<f«f". 

* , "' . * a * s JUant eh et 

le comte de Ghuise, lequel debvoit paroultrer ^ la traïson de Tournay, là . tourno^nt. 
acompagniés de quatorze cens cevaulx , lesquelz il avoit de sa ben^e 
bien esquipée ; mais ilz estoient advertis que le tout en estoit rom- 
put; tenant encore les champz avoecque le roy, avisant se ilz ne 
saroient riens trouver quy leur peusist dhuire ^; mais riens ne trou- 
vèrent r sy se rethira le roy par-devers la cité de Paris^ 

Ces choses se faisant, la noble princesse de Chimay avoit tant 
faict par son cemin que elle estoit noblement acompagijie ens où 
réaime de France, et en rice estât, pour faire quelque apoinctement 
à son nepveulx, le roy de Navare , pour la terre de Avennes en Hain-^ 
na'ult, où ledict roy demandoit avoir quelque droict venant de son 
grant-pèré, le duc de Albrecq, laquelle se trouva de acort avoecque 
luy : où celle dame estant en France triumphoit merveilleusement, 
de quoy les Franchoix le veoient volenthiér en ses afiàires, que ilz * 
recoellièrent partout amiablement et honnourablement, laquelle 
noble princesse, sur toutes choses, désiroit, quoy que elle fesist, de 
voloir parler au noble roy de France, que de ce fut advertis, quy 
vers elle vint hastivement, laquelle le sachant y venir, alla tost 
aU-devant de sa personne, aulquel roy celle dame fist une grosse 
révérence, que il conjoït pareillement, soy humiliant par-devers elle, 
où, après biaucop de devises , le roy dict à la noble dame princesse, 
sa cousinne, parlant de aulcunnes besongnes de le empereur, tant 
que le roy vînt à dire que on ne doubta riens de^r luy, et que 

^ PiU convenir. Voir tome I , pages 89, 92. 
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1 ^^7' jamaix ghuerre i^uy fetx>it , et que sa Tolentë estoit de quelque 
jour tenir ce que il luy a voit promis en la ville de MadriUe; puis 
dict'à la dame que elle fusist bien venue en son réaime : œ dissant, 
le roy se party de elle, laquelle fut une grosse espace en la ville de 
Paris. Et le aa'°'' jour du moix de aoust, les diantres du roy de 
France vinrent en la ville de Gambray par le oommandement du roy, 
pource que il avoit dévotion à la belle Dame de grâce , où il com- 
manda de chanter une messe^ lesquels cbantres le firent, quy furent 
bienvegniés des chanonnes de Nostre-Dame, lesquels après re- 
tournèrent par^levers le roy, duquel la voix oouroit que quand il 
toupioit avant le pais avoecque le comte de Ghuise , que ce estoit 
pour haper la ville de Cambray, affin de aller visiter la belle Dame 
à sa Tolenté. Ceulx de la ville ce sachant, le craindant, pource que 
il les avoit menachiés, comme on dissoit, portèrent au roy quarante 
milleescusdeor que douze homme de la cité luy envolèrent; yceulx, 
ce dissoit-on, estoient dénommés ses^ ennemis, parquoy, pour le 
apaissier, luy cnvoiièrent secrètement ceste somme. 

Cependant que ces choses se démenoient^ le prouvost de Cambray 
fut mandés en la cité de Tournay, par les paroUes de Phlipo Pain* 
levés, lequel Shlipo, parlant à luy au chastiau de Tournay, luy dîct 
que il gardesist bien la cité de Cambray, et se il ne y prendoit garde 
que elle seroit perdue , et que le bouriau y debvoit bouter les feulx 
avoecque ses adhérens , lequel bouriau en fut boutés en prison par 
ces paroUes, en Yalenchiennes, quy potu* ceste cause que on le avoit 
acusés s'y estoit acourut, après avoir vendut aulcuns de ses biens. 
Mai 9 je vous advertis que Phlipo le acusoit de ces affaires pource que 
il avoit hainne avoecque luy, comme on le peuh assez percepvoir 

• jcquutement, eu taut quc il en trouva son acuict ' . Alors estoit venut le grant- 
bailly de Gand en la cité de Tournay, de par madame la gouvre^ 

* iHttmin sur uautc, quc pour soliciter du thouail * que Phlipo Painlevés y avoit 
boutés. Pareillement y estoit ung apellés Jehan de Luzy, maistre de 
le artillerie de le empereur, lequel y avoit amenés deulx cens pié- 
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tons que la vîUe debiroit paikr^ lesquelz journellement as^istoient à 1 5 2 7 • 

la justice^ abitf qmarrir œulx que Painlevé» «Yoit parlés de sa tr^ïson, . 

comme il aToit congnut, pource que Uz ne le avoient pas racuset 

et que ilz se estoient teult, atendant le tempz de la livrison de la 

cité de Toumay auJbc Franohoix> lesquelz on décapita, tous bons 

manana de Toumay, hostelains ', tayreniers * et auitres , jusques au ' Aubergistes. 

nombre de treize, ens esquelz y aToit le père et le £uz; lesquelz tous eabaretiers. 

mors sur le marchiet , et mis }es corpz sur des roeulx % aulx champz $ ' ^<'«^^' 

et teurs testes sur les portes , comme traîtres , et leur biens conf- 

fisquiéfl f la moitié à le empereur et le aultre moitié aulx parens 

ou aroia et enfans. Le justice Gaieté , les corps tousjours ensamble , 

et les avoir mis, comme je ay dict, aulx champz, sur les chemins 

des portes , la conclusion fut prinse que de faire morir pareillement 

Painleyés le a"*^ jour du moix de septembre et le faille tirer à ceval ^ 

mais le conseil se retourna , car il fut dict que on le garderoit encore 

pour veoir se il ne racuseroit plus personne des abitans de la cité 

de Tournay. Et sy vous advertis que le compagnon quy le acusa, 

voiant la trcdson bien avérie , r eult ^ encore plus asseuréement la * i>mp» du 

ville de Tournay pour son salaire, et sy eubt place de sauldoiier au 

chastiau, six patars le jours à despendre. 

Ce tempz pendant le roy de France se tenoit à Esconflans; lequel 
vint en la ville de Paris, où on luy dict que le cardinal de Engle- * 
teïTe se debvoît' trouver en la ville de Amiens pour voloir parler à 
sa personne. Le roy en estre advertis, condud que à grosse dilli* 
gence se partiroit de Paris pour aler vers le cardinal, lequel ainsy 
le fist; et avoir estes ensamble en ycelle ville une espace, se party 
pour revenir en Paris, où le cardinal le acompagna, quy souvente- 
foix se dévissent de leurs aOaîres et de ce pourquoy il estott venut 
par-devers le roy de France de par celuy de Englet^re : ce estoii sur 
la matère der'avoir ses enfans; lequel cardinal avoir estes en Paris 
troix sepmainne, se rethira en Engleterre, asseurés du roy de France 
en sesaflfaires, dont le roy de Engleterre fut fort resjoïs; et le 8""* jour 
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iSuy. du moix de septembre , le André Deor avoecque grosse poissance 
' Espagnoles, sur la mcr rua jus pluiseurs navires - espagnardes ' , lescjuelles 
avoecque les gens et les biens mena en la yille de Gennes^ laquelle 
il tenoit pour le roy de France, 

Et sy vous advertis que le tempz de ces choses , le filz du comte 
de .Falquenberghue , segnem^de Lingne^ le segneur iEstambruge^ 

^w ^^ 

se maria sur le jour du lo"*"" de septembre, en la Haiie en Holande^ 
à la fille monsieu de Walsenaire défuncq , où il y eubt de la grosse 
noblesse de tous carthiers^ où le copite de Falquemberghue, père 
dudict jonhe segneur de Estambruge , fist biaucop de honneur à 
son filz et à ceulx lesquelz là estoient venut le acompagnier à la 
solempnité de ses noepces. Et le lendemain de ce mariage, le 1 1 '"'' jour 
dudict moix ^ le noble prince de. Chimay tre^ssa de ce siècle après 
avoir haultement rengnés tous son tempz, garde et gouvreneur des 
enfans de la ctiaison de Austrice et de Bourgongne, estant capitainne 
généralle des pais et comté de Hainnault , où ens es grande ghueri^ 
se estoit sagement et vaillamment condhuis, gardant le païs poib- 
samment contre les ennemis Franchoix et Ghuinnoix et auUres, les- 
quelz se disoient Phelipus , lequel puis ces haultes besongnes , le 
noble prince rendy son âme à Dieu, comme je ay dict, en la ville de 
Biaumont en Hainnault, de bonne mémore et entendement, «ur le 
soir, où ung cescun faisoit de parfondz regretz, dont ce estoit mer- 
veille^ pour ce que ilz perdoieht ùng tel prince^ bon pour tous ses 
sugetz, et que il les avoit tenut en bonne paix et trausquilité. Dieu 
en ait le âme. Et soiiés advertis que le jour de son trespas estoit en 
merquedy, et le lendemain, le joedy, fut le corpz mis à point comme 
à ung tel personnage apertenoit, puis fut menés en le esglise paro- 
cialle de Chimay, dont il estoit le prince, avoecque grosses alumme- 
• Luminaire, rics *, OÙ ung ccscun quy le veoit le regrestoit plorant. Et soiiés 
advertis que ses entrailles furent mise en terre en la ville de Biau* 
• Notre-Dame D^oud, puis son coeur fut portés où il avoit tousjours voés et promis, 
èuMUM ^''** ^^ estoit à la belle Dame de Hal % où ung service fut faîct sump^ 
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tueux, puis UDg en la TiUe de Biaumond; le principal en la ville.de 1 5^7 . 
Ghimay^ Ait feict et célébré le 20°"' de novembre , en grosse dévo- 
tion et haultesse > où furent f aictz, pour son âme , de gitans sufrages ' * Prières. ^ 
avoecque force de alummeries, et poissante noblesse faisant le doel, 
et où se fist tel debvoir que apertenoît à ung tel prince^ substen- 
tant les povres; pois après en fistK>n par toutes ses terres. Je vous 
advertis qua pour le trespas de yceluy prinoe de Chimay quy taàt 
a voit noblement et haultement rengnet, le noble njarquis de Arschot, 
son biau'filz, en estoit dessupz tous amèrement doUant, sachant 
que il avoit perdut le mellieur et le plus grant amy que il avoit au 
monde, et où il trouvoit plus de resort et de bon conseil en ses 
grans^aflaires. Pareillement sa noble et bonne espeuse, fille au prince 
défuncq, naturelle *, la noble marquise de Arschot, en démenoit ' J^ôuée d'un 
journellement un gros doeul, renouvellànt à sa mère^ la princesse, 
ses doileurs, congnoissant que tant souefment ' ayoit esté uourie ' Doucement. 
avoecque luy et que tant le aimmoit ; quoyque de gros bien luy 
estoient, par ledict trespas, escheut, se eubt-elle mieulx désirés de 
veoir la présence de son père, pour la grande amour que elle avoft 
en luy. Pour lequel trespas le premier fiiz du marquis , le ainnés , 
Charles^ par la grâce de Dieu, filoeM de ce prince déAmcq, fut *FUieuL 
apellés depuis prince, et le second, son frère, conte de Porcéàn. 

CHAPITRE VI. 

Comment les Ghueldroix assaillirent les Namuroix et Malinoi^^y 
et pillèrent les esglises. — Conseil des hourgoia; et de la 
communaulté de Romme que de nuict murdrir son hoste. -^ 
Justice en est faicte. — Le roy de France mest aidant que le 
empereur est content de son offre. 

Ce tempz pendant de ces choses, ens ou pais de Ghueldres et 
autour dé la ville de Utrecq, biaucop de choses se faisoient, des- 
quelles je vous advertis que il advint que huit cens Namuroix aulx. 
U. C 
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gagies. de le ëveoque aloient qoerrîr leurs aventures tiur le pais de 
Ghueidres , lesquelz furent airoés de Ghueldroix , qay eatoient ung 
gros nombre , quy assaillirent oes Nasoburoix et aulouns JidinnoÎKy 
de telle sorte que à le aborder mirent en dbsroy; desipielz cuidant 
passer la rivière , se noya trente homme de arme et aulouns piétons 
' Loin du lieu Malingnoix. Le duc de Ghueldre ne estoit pas.lenc de la hesoousse ' ; 

de U déroute, , / , , 

le tout ras^is^ se bouta avoeoque ceulx lesquds avoi^at fisiit le emprise; 
quy tai^tost après se bouta en grosse poissanoe en la cité de Uti?coq; 
mais ne y eubt .pas estes de six jomv que nouvelle luy vinnent que 
le comte Palentin se metoit sus, aoempagniés du gouvraieur «de 
Luxembouroq , lequel ce sachant et ne ossant ataidre le siège, estre 
advertis que iiz le voloient là endooe, etvque, pour ce£ûre, croient 
aide des Brabenchons et Holandoîx , diot à ses gens lesqfueb il lais-* 
soit en la cité, avoecque la garnison que le bastand y a^t, ifueik 
fusissent gens de biens, et que il s'en alloit hors de la .cilé pour lea 
mieulx secourir se afiaire en ad voient, ce est à dire se on les venoit 
' assaillir ou assister. Or escoutés que il fist avoecque ce9lx de sa 

bende, devant que il fesîst le département delà cité : je vous advertis 
que il entra en le e^glise Nostre-Dame de Utrecq et en Sainet* 

> Ouuses, Martin en la Cenvesie, où il pillast toute la ricease, corne fierté *, 

> chmsuètet. croix , caliccs , joiaux , relioques et encensoir, carures ' et capes , et_ 

aultres aoumemens. Pareillement ainsy en fist-il aultres esglises 
avant la cité, où soyés advertis que riens ne laissoit, par tant sans 
rien faire de tort aulx mainnagiers , lesqudz estpient content que 
le ducq fesist ces dommages et insolences, afiin de plus villener ^ 
leur évecque et les prebsti^es. Ce faict, et avoir le ducq la volenté 
des esglises , mist ordre en la garnison et au peuple , où il laissa son 
bastard pour son lieutenant, lequel ne y eubt pas estes longhue- 
ment sans son père , que il ne f usist assistés de le évecque et de 
ses bienvoellans , lesquels^, . pour jbattre la viljle à leur volentés , 
^Machine de firent faire ung cat^ sy hault que à merveille;, de Q)ioiî(e^ e( de 
tierrée, lequel faisoit ung. .gros desrqy en )a cité; car soiiés swr 


^ BumiUer, 
vexer. 
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que rstSH né oatoit aller a*?afnt la Tïtie pour le artillerie qoy dessupz 1 5^7. 
e^toft. 

AtdrÉ eiy hi tiHte de RMie faÎMit tant chier, que la cerge ' de ung * charge. 
home de bfedi; T^toKf dii: di>iAle dacas*: sy tous advertis que la 
garntêofr qw^ le prinee d^Oretige y ^^mX laissiés y yivoient à gràtit 
paiime; Ibquiel prindèr, ce' temps pendant, esitok tirés, par le com* 
inafndement de le emperMTi par-^er?ers Gennes, ponroeque la Toix 
cottrbit que lauldans Vënissiiens et Franchoi][f tealotent raTitatHier 
ensamble de soiirante mille; maisr ce estovC tonfiei menohonne *. Sy * mensonge, 
se retourna le prince de Orenge par-dcTers le Alexandrie, laquelle, 
se^voiantaTironnëedu prince, se rendy, quelque girnison que H 
eubaAitfranchpise> laquelle cr^en alhipar apoînctemtot, saulf le corpe 
et \^ biens; oussy âretit ceulx de la "viKe de Lode', et avltres que > todi. 
les Frtfnchôix tenoient. TancKs que telle chose se démenoit en 
Lomllardie, les cfaitoiieiiis de Romme, euh Toiant en telle per«* 
plexîté de ftminne, en demandant la ghuetTe, ttnrenbung conseil 
ées'bourgoii^ et d^ la* communiiultés, que de la nuict murdrir son 
hoàte^; La gendaMtietîe'fe seult que* ce* conseil se estoit tenut des < z^i ^ami- 
grtihs et d^ petits (te k cité : yceulx furent sur leur garde, lesquels 
en pet^hilrenf? Mhmnnementr to affaire, quy sur ce oussy fii^nl se- 
icrèteMent feurghuemainne^, lesquels, ee faisant, mandèrent la ^Assemi^Ue, 
Volenté des ïflommain» au prince de Orenge , lequel y en^nia une 
grôsGtepoisstmce: Je tous adrertis que les Rommains ne seossoient 
bewgivr' nuUemeut , perdepfMtt que là garnison savoit par aulcuns 
ieu)* volettfé. Liesquelz genfrde annes se voyant fortassés, prinrent 
de nuict les prrncipaulx' de Romme, lesquelz oongnuvent^ la irai- *> Reconnurent, 
son que ilsi debrotent} faire , parquoy-de yceult,. que déeapttés et 
nciiés «î pendus, enf y etâbt huit malle. Biancop s'enfuirent, les- 
quels enportèrent ce que ils peurent^-Sy tous- advertis que ceste 
justice feiete , les maisons de yceok iurrat toutes brûlées^ et de 
aultre que on gâta et dérompit, avoecque pluiseurs palaix (ce estoit 
pité que de y estre), la gendarmerie fut toute enrichie. Le pape, 
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estant ens au chastiau Sainct-Angëi ne estoit pas asseurës^ craîndant 
que on ne fesist ainsy de, luy. Le prince de Orenge, à ceste heure ^ 
estoit auprès de Alexandrie et Millan , où dix-huit ensaignes de 
Suiztres cuidoient passer pour se joiendre avoecque le segheur de 
Lotreoq, lequel se estoit partis de France à grosse poiasanoe , en 
volenté, comme il le aypit promis, de tout remestre de là les montz 
en la main du roy de France; mais le prince de Orenge, avoecque 
ses biensToellans^ yceulx Suistres mist en fuicte, où le plus furent 
ochis y lesquelz abandonnèrent leur artillerie et toutes leur uten- 
silles. 

Ce tempz pendant ^ y avoit une ambassade en la TÎUe de Nayare^ 
où ilz atendoient la responce de le empereur, lesquelz y ayoient 
enyoiiés ung post, lequel , par ses lestres, prometoit troix millions 
de or, avoecque la riTière de Somme, affin de paix avoir, et que, ce 
faisant, peusissent r'ayoir leurs enÊms. Mais le empereur de ce estre 
advertis, y envoia le duc des Uesghues leur faire dire, se ilz vo- 
loient avoir la paix , que ilz fesissent ce que le roy avoit promis en 
la ville de Matdrille, et confirmés en Toulette, ou aultrement ilz se 
retirassent hors des pais de le empereur, sur la hart ^, et de non 
jamaix venir par-devers luy pour avoir aultre traictié. Le roy de 
France de ce fut incontinent advertis, lequel, avant que le peuple 
seusist les nouvelles , mist avant que le empereur estoit content de 
ces troix millions avoecque la rivière de Somme, pour la ducet 
de Bourgongne; mais il estoit de nescessité que de avoir la somme 
des deniers incontinent, sans jour et sans heure, et que, à oeste 
cause, requerroit que on luy vosist aidier à trouver les deniers. 
Que diroiton plus? Le argent fut trouvés; aulcunne bourses pois- 
sante le trouvèrent par prest de la ville de Paris et de Rouan, pa- 
reillement de Lion sur la Ronsne\ Le roy aiant ceste somme, le 
ambassade revint en France, laquelle avoit eubt la responce de le 


* Sous peine de la corde. Voir tome I, page 33. 
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empereur ; le peuple sceult comment ilz avoient^ estes renvciiës dcT 
le empereur^ et comment le roy les ayoit abuzés , parguoy grosse 
murmure sourdict avant le pais; mais nulz tant hardis quy en ossast 
parler, sinon en leur secrès. 

A ceste h^ure que ces choses se dëmenoient, le cardinal de En- 
gleterre estoit revenut corne en post, a petite compagnie ^ par-de- 
vers le roy de France, pour les afiaires du département derrenier 
que il fist du roy de France , et pour oussy savoir se le empereur 
avoit acceptés le offre des trçix millions et de la rivière de Somme , 
duquel voïâge le roy de Englèterre et luy avoient conseilliés de 
faire. Mais estre advertis de la vérité, après pluiseurs devises faicte 
*au roy de France, retourna en Engleteri:e, lequel en ung conseil 
secret , craindant le peuple de Englet^re et faire esolande au roy 
de France , dict au roy son maistre tout ce que le empereur avoit 
fsiict dire à le ambassade de France, et comment le roy de France 
avoit faict entendre que le empereur estoit content de le ofire que 
le roy de France luy avoit faict, et que hâtivement le falloit avoir, 
laquelle somme le peuple luy a trouvés, prétendant de r'avoir leurs 
enfans. Le roy de Englèterre à ce respondict : « Ha ! le gros abus 
(c faict de par le roy de France I A ce que je os, ce ne est pas le 
« premier tour que il a faict à son peujde; ne te y fie en telle per- 
a sonne! Ha! segneur cardinal, le aliance de ung tel homme ne 
« nous dhuict pas, dar ycelle est par trop plainne de mensonge. » 

^ CHAPITRE VII. 

Comment le rojr de Francfi faict ung voilage que il deb{^oit à 
Sainct'Quentin. — Peste au ré'alm£ de Naples et mort du visce- . 
roj. — Dé la grosse noblesse qui vint au couronnement du roy 
don Femand de Honghuerie , 

Telle choses dissoit le roy de Englèterre , pensant à ce que le roy 
de France avoit faict , lequel avœcque les deniers estoit partis de 
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527. hr vitfe de Paris > bit» adtenis q«^ sm* luy estoft grosse murmure 
seerètef msnsf sfi^ontéettsenfl s'en parjtis, lequel aHa faire uttg Toïage 
que il debfoit à Saincl-Qnentin en Veiinelidoîx ^ où il oSrj de 
gros deniers levés en la ville de Paris ^ Bown et Lion, où au-devani 
de luy vinrent les ehÊins de Vendosme/ lesquels il baisa tfendi^e- 
ment plorant, luy reàiëmorant ses deui^ enftfns tenut en telle 
captivité qôe ilz estoient^ dissant ces motz : cr A la malle heure 
« fii-ge jamaix par-delà' les momz pour «1er en* la cité de Romme 
a ntoy prétendre de y estre courMrnés empereur^ dont la perte me 
« a estes trop grande! » Le comte de Yendosme^ escoustant lé roy, 
le resconforta, dissant : « Sire^ laissons ces choses; Dieu vous 
Il aidera en vos afatres. » Puis parla le comte de aultTes besongnes , 
lequel jHrint ses enfans^ que il fist mener arière du roy, lequel fiit 
logiar paivdedens le chasttau de la ville de Hem, qny le lendemain 

Lusse, au* s'ett alla a Gouchy, et puis à La Fère^ et à Lience % où il visita la 
belle Dame> devami h<pieHe il fist chanter la messe parses chantres, 
où après donna de gros dons; lequel depuis , non acontant à per-« 
somie, retourna en h ville de Pmris, où, quand il y enbt séjournes 
une espace, s^en alla en Saînct^Martin en le Erre. 

Ce temps^ pendant, la peste estoit tant merveilleuse an réaime 
de Naples et en la Lombardie, que ce estoit pité que de y estre, 
par espëcial en le armée de le empereur; de quo^ je vous ad vert is 
que, envers la fin du moix de octobre ^ le visce^roy de Naple, 
Charles de Malngoval^ appelles mopsieu Le Grant, bon cevallier 
de le ordre de la Thoison de Or, natif de Valenchiennes en Hain- 
nault, fut frapés de telle sorte que en brief jours trespassa de ce 
siècle , lequel avoit hauitement régnet et honnourablement vescut ; 
Dieu ait son âme ! Pareillement le prince de Orenge eubt • en son 
campt troix peste et grosse maladie; mais^ au voloir de Dieu et de 
la science des médechins , en eschapa , de quoy le armée en fut 
joïeuse, regraciMt Jésu-Crist que ainsy le avoît préservés. 

Ces choses ainsy advenues, le plus tost que on penttle empereur 


DE BOURGONGNE. aS 

recbupt ies «onv^dies de la morl du vîsce^roy 4e Naple^ et copowent 1 5^7 . 
la peste le avoit saisie , et pareiHemeDt<queie [^înce de Or^£^ eu 
a voit esléa oumy firapéa ^ feqoel «voit eufat^troix pie^te^ dont il e^toit 
eschapës par la i^olentë de Dieu. Le •emper^ar, escoustant ces 4^qu- 
velles y eubt dottenr lAu -tre^s de son graut amy le yisQe<*r,Qy ^ 
Naple, priant pour hty, regraciant Dieu que le prince en avoit 
eatés préseryésy lequel esloit «on lieutenant ^a la Lombardie. 

Tandis ^ue cet dboses se £Hsoîe|Wt^ le couronnement du roy dan 
Fem«nd se préparoit*ea la ^ille de Sladi-Wistenburck^^ où il vint 
de la grosse noblesse. 

Premiers y vinrent les fiongroîjc^ Jes Huiws % emamble aix cens, • Hussards; 
gentement estre montés, acou^tpés en leur magniène» menant ''"* ** '^'^'' 
œscun ittig bon ceval e|i la «tertre. 

En après vint le oomfte Jtdin» de fiardeghj et Djdiers Sqpols, 
et aùltres nobles et honnourables personnes , bien en point, avœc^ 
que mille homme à ceval bi^a arsaés. 

Puis sieuvant oenlx de fiocbemberoq, à vingt cevaulx, acoustrés à 
la mode de Tartaire, avoecqne petits tamburs et flûtes, et encore 
chinquante Husers.à oe^val, à tous leur targes% petites lances et * Boucliers. 
baniàrjes.' 

En après le mareschal-Kles^hampE , à chinquante ceval , bien en 
^int , et meake Gorge de Wisf^ecch , avoecque Jbiaucop de segpçur 
de Stiermaroq, ensamUe à cent et trente cevaulx, tojis en plain har- 
nas , la lance au point ; pnîs après ceulx de Licbtewtein , et le chief 
.des cevaulceurs de Âustrice, à cent et chinquante cevaulx, bien en 
point. 

Puis eiisieuvant le maîstire d'jbostd du roy, le fils de sire Ghuil-* 
lame TrndhU a^oeeqijue.aulpuns de la court du ray, à c^nt cevaulx. 

En après fe c^pitaiwie des archiers , à cent cevaulx. 


* Albe ' Rojrale ou Stut^îVeùsem-' nommée Royale, parce qu'elle était au* 
^^pvrg, ville de la Basse-Hongrie , sur- trefois le lieu de la résidence des rois. 
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^27- Puis Tinrent quarante des nobles pages du roy, montés sur ce- 

yaulx turcquois et iiultres bons cevaubc* 

Sieuvant ceuk, le comte Nicolas de Salm, le vieulx, et aultres 
nobles segneurs, à deulx cens cevaulx^ entre lesquels estoient 
cinquante gentilzhommes; à tous lances, en plaîn hamas et cevaulx 
bardés. 

En après le comte Hoyer de Mansyelt ^ le yisoomte de Lostem- 
burch , et ceulx de Henneberch , avoecque aulcuns Espagnars de la 
court du roy^ vestus de drapt de or^ de velour et de soye^ ayoecque 
biaucop de aultre segneùrs, en plain hamas ^ sur ceyaulx bardés » 
cescun une lance^ jusqu'au nombre de mille ceyaulx, entre lesquelz 
celui de Puchin portait le estandart. 

Puis après marchoit mesire Andrieu Oughuenad, armés de plain 
harnas, sur ung gentil ceyal bardés, de yelours houchiés^, et 
aoumés de perles, à yingt ceyaulx. 

Puis les trompestes du roy et les tabnrins. 
En après le conseil du roy, chanceliers y trésoriers et aulcuns 
aultres segnetirs, yestus tous de yelourz, bien en poiht. Et sy estoit 
sire Nicolas, comte de Salm, le jonne, ricement acoustrés; et puis 
les maistre d'hostel du roy et de la roinne; puis les é^ecques de 
Honghuerie, en rice estât. 

Puis sieuyoit ung comte de Honghuerie^ yestut de une coste de 
arme de or et de argent. Et soiiés adyertis que le grant comte de 
Honghuerie et le marquis Gorge de Brandeburch , ricement acous* 
très. 

Le noble roy don Femand, après ces bendes, cheyaulchoit en 

' Dais, rice estât, yestut de drapt de or, soulx ung ciel ' de or, lequel estoit 

portés de prebstres de Honghuerie. Et sy yous adyertis que au oosté 

dexti^e du roy estoit dame Marie,, la yielle roinne, soeur au jonne 

roy; et à le aultre costé, dame Anne, sa femme et noble espeuse. 


Housse. Voir tome I^ page 44- 
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En après les jonnes demoiselles de la roinne et les anchiennes^ 1^27. 
sur lithières et chariotz branlant' , et après la famille de la vielle ' Asou:enui 
roinne; toutes et tous vestus de noir. 

Api^ès ces demoiselles, ung segneur de Honghuerie, à deulx cens 
chincquante cevaulx ; et Jham de Helcbem et aultres segneurs , à 
quatre-vins cevaulx y entre lesquelz estoient biaucop de gentllz- 
hommes en plain harnas, sur bons destriers bardés, ayoecque biau- 
cop de Hurses et de Hongroix. 

De-advàntage sont encore ariyés, le premier jour de novembre, à 
Stael-Wistemburch, biaucop de segneur de Honghuerie et de Hurs ; 
pareillement le évecque du Gram ^ y vint à deulx cens cevaulx et 

Et P^my Piere y ariva le 2°'* jour de novembre : au-devant alla 
Wesda de Senenburch ^^ et aulcuns évecque et Âllemans quy y 
estoient venut avoecque etilx; puis après y arrivèrent grant cantité 
de peuple, duquel le nombre ne est pas en mémore; et.de advan- 
tage ont tenut là garde le prunier jour, en la nuict, six mille pié- 
tons eslutz des gens du roy. 

CHAPITRE Vlir. 

Couronnement du roy de Honghuerie* 

Et le dimence 3""^ du moix de novembre, acompagniés ainsy 
noblement, le roy don Fernand, avoecque sa sœur Marie, la vielle 
roinne, et sa noble espeuse Anne, alèrent en le esgliise Nostre- 
Daine, au matin, acompagniés de six évecques, prouvost mitres 
et abîs pcHitificaulx , et de f^uiseurs évecques en leurs abitz , et de - 
pluiseurs princes, comtes et barons, et de cevaulceurs de Hon- 
ghuerie et de AUemaigne, et de aultres nations , devant et derrière, 

* Gran ou Strigonie, ville àrcktëpi- **Un peu plus loin, l'auteur ne fait 

sGopale de la Basse-«Hongrie. qu'un seul personnage de Primi Pierre 

<t de Wesdft de Senenburch. 

U. D 
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1 527. lesquelz out meaés le roy dedens le esgUse, en grant triumpb^, à 
. grande cantité de trompestes de Étallie et de ÂUemaigae; et le 

• chnUe, siège, graiit comte de Hunghuerie, lequel eatoit portés en une kaiière % 

fauteuil, , , " 

pour sa débilité dcooustmmnée^ quy ^rtoit 1» couronne de .Hon* 
ghuerie devant le roy, et Primy Pierre de Wesda Senenburcli lé 
septre, et mesîre Alexy de Ârsy la. pomme, et le comte.de Volf le 
çspée. . 

En tel estât sont entrés dedens le hault coeur de le esglîse 
Nostre-Dame, où estoit, au mitlieu dudict coeur, ung bornât ^ de 
chine degrés dé haulteur, sur lequel estait une fort rîce et suio|h 
tueuse kaiière, aournée de drap de or; sur lequel hourt monta le 
roy et la roinne; et les aultres nobles dames montèrent sur ung 
aultre hault hourt, à la dextre partie du coeur, lequel esjpit fiiict 
pour veoir le couronnement. En après fm^ent aportées chine en- 
sagnes par-devant la magesjté roialle : premièrement la pinncipaUe 
banière de la magcsté roialle» à tout les armes du roy et couL^uo» des 
réaimes; en après les aultres quatre banières, à tout pai^illement les 
armes et couleurs des réaimes de Honghuerie, de Bohème, de Dalma* 
tie et de Croatie, lesquelles estoient tenues par chine segneurs sur 
ledict hourt, tous de Honghuérie, sur les quatre cuint du hourt, 
assavoir, deulx devant et deulx derière, et la principalle estoit tenue 
entre les deulx banières de devant. Ce tempz pendant que ces ba- 

• " Nejrtracht. uièrés se mirent en ordre, le evecque de Neytra * se est apoinctiés 

de ses abits pontificaulx en le estât que pour célébrer la messe, 
acompagniésde pluiseurs évecques , lesquek oomenchièrei^t à ckan-* 
ter le E^pergesj et donna ledict évecque de Neytra le yaeuve be«- 
' Eau bénite^ uoictc ' au roy, et puis ^'en r ala ii le aultel , lequel chanta la messe , 
où wr le aultel estoit la courpnne , le sejAre, le espée^et la pomme. 
Et sy vous adv<ertis que après biaucop âe sirîmmonies , le érecque 
^ Huile, de Neytra oindy le roy de la saincte oUe^, à savoir, au brach de 

'^ Une estrade, un. éphaf0uda§e. Voir tome I , pages 171 et 34o« 
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testre^, entre les mains eloossy entre les cnbites', en après aulx 1527. 
doîb'z. Ce fait, après biaucop det)rôisons chantées , le granl comte • couéuT"^' 
de HoAghubrie se ert avatlcbiës, lequel a pariés par troîx foix, le 
ung aprè^ le ailltre; aulx Hongroix, en léor demandant se ik vo- 
loîent avoit* don Pemand pour leur royi A ce respondirent tout 
de une voix , la main levée r « Oy, il nous plaict bien ; nous le vo- 
K Ions aroir. » Incontinent après ont commenchiés les trompestrs 
à sonner, les tamburs et chaûldeix)ns à fi^aper. Neytra, ce faict, 
printf la courotme dessupz le srtiltel, à laquelle biaubop de gràns 
segtWfftH de Hongrie tertoient la miain , et en ont couronnés le roy. 
Je vous adVertis que la couronne estort fort simple, à la vielle 
fachon; et disent les Hongroix que elle fat envoiie du chiel a sainct 
Estiesne, jadis utig roy de Honghucric. Le couronnement faîct^ ' 
ont doués au roy le septre et la pomme en sa main, et après luy 
ont chaint le espée soûls sa cape, que on luy avott vestut fort rtce; 
laquelle le roy a tirés ung petit après hors du foureau, par-devant 
le aultël> et puis le a reboutés en branlant. Puis on comencha h 
chanter Te, DeurtVy laudamus; puis après fut' etHensés par les 
éi^ècques , et sy dict-on braucop de belles oroisons , avoecqae' la 
létanie; puis^ après* ftit preschiet par I^Jct docteur Uic^inius une 
belle proposis^on* ou scirmon quy dura' une detty-4ieure'. Etsy vous 
advertfis que Ife roy a voit rctehupt son Créateur. Toute le office fàicte, 
le évtec^ue de Neytra bafrllà au roy la bénédiction , lequel est issus 
aprèflf de le cflsglise IHbstre-Dame, et est aies jnsques' à le esglise 
Satnct-Prerrc, laquelle eigKse est dcjùstant^ de celle de Nostre- ^ DUtame. 
Dàtué enviroh de deuljf cens pas; et estoit la rue tendue par où îlz 
pàssôiènt de rouge di'àjpz soulss les pieds; e^ incontinent que le roy 
estoit passés les deulx ou troix pas, estoient lés dmp^ dèsdiirés 
derrière luy et emportés des Hongroix, selonc leur coustummes. 
Je vous advertis que le roy ainsy marchant faisoit geter biaucop de 
pièces de or et de argent, comme couronnes et or de Kincq, doul- 
sains et sizains, et aultres monnoies coursables. 
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1527. Ce faict, les roinnes s'en retournèrent en leur logis^ et le roy 

entra en Sainct-Piere ^ où il fist son oroison, puis se assjst sur une . 
rice kaiière couverte de drap de or, où il fist biaucop de cev^liier^ 
de toutes nations* Les cevalliers faict en {grosse révérence » le ray 
monta à ceval ricement abilliés, et fort acompagniés de nobles ducz, 
N comtes et barons et marquis ^ et estoient les chincq banières 

portée devant luy ; lequel roy alla jusques une esglise au bout de la 
ville, vers orient, que on apelle Sainct-Estiesne , où estoit ung 
* eschafault tendut de drapt de or, sur quoy le roy fist serment au 
peuple , lequel pria que Dieu luy vosist donner bon {^uveraement 
et hem^eux en sa victore. Ces sirimonnies faicte , le roy dç Bobéme. 
et d^k Honghuerie cevaulcha sur une petite mote, estant asus sur 
son ceval , tira son espée , lequel en fist une signe par-devers le 
Turcquie, et encore par troix foix vers les parties du monde, en 
;signe que le miesme roy veult defTendre son réaime et garder contre 
les Turcz^ et contre tous aultres enemis, et le tousjoûrs aucménter 
et àmpliier. Ce faict, le roy, avoecque sa compagnie, retourna vers 
la court du prouvost où il se tenoit. Et ces afiaires durèrent depuis 
le matin environ neuf heures jusques à troix heures après midy, que 
alors commencha le bancquet, où le roy se assist le premier; et à 
son droict costé sa soeur Marie ^ la vielle roinnede Hopgbueri'é^ et 
. à le aultre costés sa femme, la roinue Anne; et fm*ent oussy dre- 
chies, de ung costé et de aultre, tables dont les évecques et prélats 
furent servis du costé dextre , et de le aultre costés les nobles dame^ 
et tous aultres princes et cevalliers. Ce banquet fut fort sumptu€(ux, 
' jiaisine, trom- OÙ cstoicut comctz, buisinucs ', flûtes, thtbes', et aultres instru* 
> Autre espèce mcns , et aiusy fina le diaer et le souper par ung bancquet, environ 

de flûte, ^ I '^ 1 1 • i ' 

a huit heures la nuict. 

"^ Bude-Pest avait été prise par les aux mains des Turcs. en iSag^.qui la 
Turcs en 1626 , reprise la même année gardèrent jusqu'en 1686. 
par Ferdinand, et tombée de nouveau 
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CHAPITRE IX. 

Comment sultan Soliman^Pach trespasse de ce siècle. — Comment 
Pûinleçés est m.isâ mort. --^ Les Franchoix pillentla Lombardie. 
— Le pape remis en liberté de par le empereur. 

Le .lendemaîn , le lundy, pareLllemeait eo leesglise Nostre-Dame iSsy. 
en la ville de Stael-Wistenburch, fut la roinnede Honghuerie, femme 
du très^redoublé roy , pareillement couronnée de une précieuse et 
sumptueuse couronne , de par le évecque de Neytra , en toute la 
manière et pompe et solempnité que le roy avoit esté, et par telle 
cérimonie que il apartenoit à une roinne, acompagniés de sa soeur 
la vielle roinne de Honghuerie, où après fut faict le bancquet fort 
honnourablci danser, joqçtes et tournoix : et sy vous advertis que ofi 
fist une course de vînt-quatire cevaulx, où pour laquelle y avoit troix 
prix : le premier valoit cent duca8> lequel estoit une coulpe de or; 
le second ung capelet de or avoecque un agneau de or fort rice; et 
le tierc estoit ung pourpoint de velours. Et soies advertis que.ainsy 
que ces courses se faisoient, nouvelles vinrent^u roy que ceulx de 
Senenburch et ceulx de Segrelent se estoient rendu t à la magesté 
réalle^ de Honghuerie^ et que ilz le avoient eslût pour leur roy, et 
que ilz avoient assiégîés le comte Wesda, grant ennemy du roy, sur 
ung chastiau en Senenburch, espérant le gagnier et le redhuire a 
sa majesté roialle, avoecque Jhan de Sipz; de quoy, potit ces nou- 
velles, ung cescun fut resjoïs; et si vous advertis que le lendemain 
de ceste course vinrent nouvelles que le Grant-^Turcq, le empereur 
de Constantj^oble, siiltanSoliman^Pach, estoit trespassés de ce siècle, 
et que eatre tojos ae$ affaires avoit recommandés à son fils Théseus, 

* L^éditeur du premier volume pré- as^rtion, ainsi que les Papiers (fÉiat 

tend, a tort, page 1^5, que les mots ^/ucarc/i/ia/GramW/e. Paris, Imprimerie 

majeslé impériale ne peuvent se trouver Royale, i84o,:în-4**, tomel, pag. 437, 

dan» rorigînaL Notre texte dément cette 4^3 ^ passim. 
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i52j. eagîés environ de trente ans, que de encore faire la ghuerre aulx 
Hongroix^ très-mortelle*, et cfueîl Tos^st poursieuvir ce que il avoit 
encommenchiet pour le joindre et tenir de son empire; lequel Thé- 
seas, comme je vous advertis, ne tarda gaire qoe ces promesses ne 
luy promist volentbier^ présent tous les grans barops de Turcquie, 
faisant le serment à son Dieu, créateur du ciel el de la terre; lequel 
tousjours^ depuis ceste promesse (mcïe, ne cessa de penser que à 
nuire et grever les bons et loiftolit crestîens , comme chy-après vous 
, sera déclarés, desquelz nous laisserom 1^ parler. 

Et dirons comment , en la cité de Tournay, le a** jour du moix 
de novembre , Phlîpo Painlevés , le cief de la traîson faicte en Tour* 
nay, fat mis à mort sur un hourt du chief trenchiés, comble le^ 
aultres avoîent estes; mais après sa mort fut escartielés, lequel en 

' Attpeupu, morant sur le hourt dtct aulx segiieurs et au commiind ' que la jus^ 
tice de luy estoit la plus beHe que on ne srvoit ftiicte en cent ans, 
en tant que il avoit promis au capitaiiine Matelbrun de faire mig 
gros desroy au peuple de Tournay, et que la plus grande prt eubsist 
estes pchis, aulquelz il prioit merchy et à Dieu premier. Arnsy fîna 
Phlipo Painlevés ses jours, puis après luy, lequel eubt belle fin, le 
ungde ses complices, lequel fut pareillement escarteletz, qUe'on 
apelloit Crocquet, lesquels membres de eulx furent pendus sur les 
cemins des portes* de la cité de Tournay; et les ckitoiiens rent!oienf€ 
grâce à Dieu quy les avoit préservés de le inconvénient où Pklipo 
Painlevés avoit désiriers de les mestre; ce disant, cescun s'en r'àlott 
^ en sa maison. ^ 

Et tandis, le comte de Lotrecq acompagniës de une grosse bende 
franclioise et de Suistres, aiant promis au'trdy'de Fi*atide de tout 
l'edhuire en la Lombardie pour sa personne, et pour commenchier 
aidx affaires, se bouta par-devant la ville de Pavie, où il y avoit des 

» Voulurent, gens à Ic cmpcreur, laquelle il fist sommer que ilz ne y vourent ■ 
riens entendre , parquoy les menachant , les fist batre merveilleuse- 
ment de gros morthiers, et de* telle sorteque etthi votanl estre^ainsy 


DE BOUfifiONGNE. 5i 

IsataSy sans y espérer quelque secours^ pource que ie pptnee de» 
Orenge 'CStoit eslongiës de eulx, firent ung. appinctenietittel que 
ils se rendoîent au comte de Loirécq, saulve leur^ oorpz et }>îeiis; 
ksquejz avoîrleur apbinctement^ oe leur fut donnés que huit heures 
•de adhTÎse ' ; et sy soyez advertis que ces huit hernies passées > aToir 
hors €e que les gisns de ghuerre y peuvent avoir hors , lès Franchoix 
pillèrent le demorant^ lesquelz après boutèrent' les;feuix en tous lés 
oarthîers par le commandement du comte de Lptreoq, pouree que 
devant la ville le roy de France y avoit eubtla malle jouraée ^ et y 
avoit estes pi4s. Ces choses acomplites-^'-le arinée des;Frauclioi'x se 
tira par-devers Milan, où ilz entrèrent , lesquelz à force en firent le 
maistre^ où ceulx du chastiaules bastoij&nt fort de leur artillerie, 
lesquels oussy vidoient* dessups, où souventefoix en ochioient. 

Faisant ces choses, le roy don Fernant, après avoir estes cou- 
ronnés et. sacrés.du r^lme de Bohême , «stoit avant le^paï& de Hon- 
grie paissiblement ^ car le comte de Wesda avoitfaict acort avoeeque 
luy, estant assiégiés au chastiau de Senenburch. 

Pareillement le pape remist-on en sa liberté, de par le empereur, 
par le moiien de ses bons amis en la ville de Romme, désirant de 
achiever son couronnemient, lequel, pour ce faire, dfsirant de 
savoir lesquelz y seroient ses an)is , manda à sa tante la gouvrenante , . 
madame IVlarghuerîte, que elle fesist tant de savoir lesquelz, en ses 
pays de embas, luy féroient aide quand seroit le tempz de son cou- 
ronnement. Pour ces nouvelles, la'bonne dame en assembla son 
conseil en la ville de Malingne , où celle mîst avant que son hep-' 
Veulx, le empereur Charles lousjoùrs auguste, désiioit. Je vous 
àdvértis que'ting* cêscuri de ces nobles du conseil,' ëscoustant le 
désirW de leur bon maistre, furent tous promettant de le bien faire 
quand il luy plairoit; et dict monsieu le cardinal que se îl estôit ce 
tempz vivant, que son bon maistre servîroit à six mille home, et en 
pQr^une> à ftftit et à ceval; puis dict oussy le comte de Bûr, qwe il 
le serviroit à ^es despens 4e chine cens hommes bien esquipé^ et bien 
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}52j. montés pour telz afiaires; et le marquis de Arschot diet pareille- 
ment que oussy s'y trouyeroit avoecque sa bende, le mieulx que il 
poroil^ et de sa poissanoe, désirant de veoir son bon maistre le em- 
pereur couronner. Aultres en gros nombre le dirent ainsy de le 
faire à leur pooir. Ce conseil tenut^ Madame avoir oy ung oescnn 
de telle Toelle eh leur promesse , vous poés savoir, le plus tost que 
elle peust ^ manda à son nepveulx ce que au gentilzhommes avoit 
trouvés, que le empereur prist de bonne part, pensant tousjours de 
apoinpter ses grans afiaires pour furuir à son yoiage. Duquel nous 
bisserons le parler et diroi\s comment le roy don Fémand se gou*^ 
vrenoit^ en son réaime. 

CHAPITRE X. 

jémbassade des Vémssiiens devers le don FernanU-^Suisires^fins 
aulx affaires, sejoignerUaulx lansecquenecq ei aulx gens de le 
empereur pour ruer jus les Franchoix. 

Le roy don Fernant estre obéy en son réaime de Bohème et de 
Honghuerie, les Yénissiiens y estre par-devers luy en ambassade 
acompagniés de douze cens cevaulx, toute gens de biens, lesquelz ne 
pooient nullement estre escoustés en leurs désirs du roy, ne pareil- 
lement des Hongroix, lesquelz, sans le roy, les voloient ôchir jour- 
nellement, quy les en gardoit, où depuis fut content de les oïr en 
ung conseil où leur avant-parlier ^ commencha a dire que les cita^ 
dins de Venisse metoient avant que ilz possissent recouvrer de leur 
pâture comme ilz avoient acçoustummés pour le norecEon de,. leur 
. ' La nourri' chars % pareillement des bledz comme les aultres^ le rpy leur avoiept 
"ni^s, * *"'^' bailliés en paiiant les deniers acoustumés **; lors le advaht-parliçr 
du conseil, par le adveu du roy, respondict : « Segneurs Yénissiiens^ 
« vous ne valés pas>que vostre requeste vous soit acordée, car vous 


* Orateur, Voir tome I, pages «7 3 et ** L'ann^ était disetteme. Vmr cî-» 

128. dessus, page i-^, et cMpnèA. .... 
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« avés souferty êt.sy lei saviés bien y que le roy de Fi*auGe prendoit 
(c aliâbce au Granlr-Turcq^ sullam Solûaaa-Pàch» défuùoqi^ chose 
« merveilleuse contre la (by de Jésu^Grist^ dont en sidvient que 
(( par cefite aliance la cite de Rhodes en a esté:perdae, etrsai^e des 
(c Tiarrc2;> Indoix> pai iens et Sarasioa^*; et pis encare>>paur tes^teaKa^noe, 
«; esir^ seur le Turcq.des çostés des Françhoix et de<yoUs, sohij des^^ 
(( cendus en nostre réalme de Honghuerie , lesquels ont tais à mqrt 
i< nostreToy et pilliet le pais : parquoy en ces afiàires^ soufrant ceste 
i< aliatice^ nous; vous Ijéopns ennemy à la crestiiQnQetés, 'et pareille- 
ce ment s^ le empereur;' et, k npstre roy : lequel emperç^ur dçibt estre 
{< Tostr^ sout^rain sjegneur. -}\ Les Vénissiiens escou^iant ces rcipror- 
ces, firent tant de belles esct^sçs et de telle sorte /quei en ee. coûseil 
tout ce que ilz dei|ian()èrept jl^ur fut acordés^ projetant de le bien * 
faire à le hQnneur>de le empereur et du réâlme de- Honghuerie. 
Â^lquelzdepui^p, pour le^ remener en sceuretés, leur fut bailliés 
quin^^e miJie h(»xunç|.tous lan^cqu^i^cq^ pQurçe que aulcuns Hon« 
gr{iix«les voloient 'ochir et .pilier, pour la ricfosse qde ilz avoi^nt 
avoeoques eulx ; lesqmslz Y énissiie^s^tosinèrent largiement le vin aulx 
g^ns de ghuervequy le$ aypi^nt jpphenës en scétiretés et condhuis. . 
Yoeulx la£\sdcqu€a)ecq pai^tis ^w Yéiiiissii^ns par le coaunai^ment 
que le.d^n /FerjU3nt leur avait, faipt, tirèrent cemin paivHietéirS' la 
pijté de. Milieu, sachapt qiae les Frandioi^x: y e|s^çiiqnl| et là entonr. 
Mais. le comte de Xiptrecq ^chant leur venue, vint aulx Suid^lrte 
que il avoit de sa bendci, leur priant que à ce jour, avoecqUe les 
Franchojx vomissent cpmbatre les lausecquenecq venant de Hpu- 
ghuerie. Les Suiztres, adverti&de ung açort qu^ le don Femaint avoit 
faict avoecque ce^Udeilei^iK^païs, dirçy^tau comte ^ quy savpitbien 
oussy; pesjt ^ppinç^ement^ que iU pe pooient combative ooniJ^e les 
Allemans ;ne»lans^cqueneçc|» ,^^ que le don^Fernand avoecque ceulx 
du pais en avoient faict le ^poinctemept; mais néatmains, se on le$ * 
voloit paiier pour troix moix, que encore pour ceste foix, pour 
tenir le serment que ilz avoient faict à luy çt au roy^ combateroient 
IL E 
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yceulx lansecqnenecq^ avoecque ses Franchoi^. Je Vons adiertis 
que y dissoient ces choses aifin de trouTer escuses de pas combatre, 
bien sachant que il ne y avoit nntz deniers pour paiîer ceste somme 
de trôix moix^ et affin de prendre parole à eulx pour àulcuns tor* 
Êiictse % que le comte leur avoit fkict. Le comte > sur ce que les Suiz- 
tres lui avoient dict| leur respondict : « Eofans^ tous savës la 
(c nescessitës où nous sommes ^ en tant que nous ne advons pas de 
« argent , mais je vous asigneray le paiiement que vous demandes 
(T bien soufissamment. » Les Suiztres respondirent que il letir falloit 
avoir le argent contant. Conclusion; le comte de Lotrecq se cou- 
roucha merveilleusement dessupz eufac^ lequel oondcid que aih-, 
choix ^ que les lansecquenecq venroiéht^ de les atotr rués jus; 
mais yceulx en estre advertis , mandèrent aulx lansecquenecq que 
\\t seroient de leur bende^ désirant de cômbsitre les Frânchoix à 
cause que leur maistrê avoit faict traictié avôeçque ceulx dé leur 
païs* Les lansecquenecq avoecqueaulcuns cevaulceursqueilz avaient, 
pour œst afiàire tinrent nng eonseil , où les aulctteis dissoient que 
ce estoit traîson , aultres dissoient que non ; mais en la fin perchu- 
' Aperçurent, prcnt * dc sy grosscs préparations que i(z conclurent de ruer sus les 
Frânchoix^ où avoecque lesquelz le capttainne Ghucre se bouta^ acom- 
pagniés de sa bende; lesquelz etisamfble en belle ordi'e, munis de 
leur artillerie, tnarchièrent vigoreusement pour ruer jus les Fran- 
choix. Le comte de Lotrecq percepvant le âfikire, eubt en conseil 
que de l'uer sur les Suiztres devant aborder aulx lansecquenecq; 
mais yceulx, fins aulx afllaires de la ghuerre, se mirent en une valée 
en bataille, parquoy les Frânchoix, de leur artillerie, ne les pooient 
grever ne faii^ nul mal , de laquelle avtiBerie les Frânchoix avoient 
' u tir. conclut que de les hfltivanent dextruire. Tandis que ces trairies' se 
faisoieM , les eevaulceurs de le eâipereqr, lesquelz estoient en aul* 
cunne place autour de Millau, en la eondhuicte du capitainne Ghul:re, 
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acompagniës de Ânthonne de Leure et de sa bende, quy se estoient 
joint avoecque les lansecquenecq venant de Hongrie, vinrent à 
enclore les Franchoix de telle sorte que, conclusion, sans la bonne 
condhuicte du comte de Lotrecq, sachant en ces affaires, tout y 
fusist demorés; mais encore ne y seult sy bien faire que il ne y eubt 
biaucop de Franchoix^ ochis, et sy perdirent partie de leur artillerie ; 
mais le soir vint, par où faillit cesser la bataille* Soies advertis se les 
Suiztres eubsissent oussy bien aides les Franchoix que grevés, les 
gens à le empereur jamaix ne eubsissent eubt pour ceste journée 
telle pcsrte ' ; mai» la chose ftit tellement démenée le lendemain que ' sipetUepeHfi. 
ceulx lesquels estoient demorés sy bien le firent, que ils se bou- 
tèrent eus es fors, lesquels ilz avoient reconquis pour eulx : où le 
roy, depuis, leur renvoia des nouvelles gens, comme vous orés chy* 
^près; et le.capitatoneGhucre et Anthonne de Leure, avoecque ces 
lansecquenecq , rentrèrent dedens MiUan; et le prince de Orenge, 
estre advertîs de ces ofiàires, se mist en cemin pour aller par^ievers 
Rome , pourice que les Vénissiiens se assambloient que pour venir 
au-devaut du comte de Lotrecq pour le subvenir • éîi ses affaires , " secourir. 
après. avoir esté requerrir le pape Clément V1I°* à Romme, lequel 
estpit tousjours de leur aliance, combien que il fusist hors de sa 
captivité^ lequel désiix>it de estre en aultre place que en Romme, 
craindant tousjours les AUemans; mais le plus tost que les Vénis- 
siiens sceurent la venue du prince de Orenge , se retirèrent et ne 
allèrent plus avant; néatmains le prince marcha tant que il vint à 
Romme , sachant que ceulx lesquels estoient à Millan feroient bien 
la ghuerre au oomtfi de Lotrecq; lequel prince estre en Romme 
avoecHjue sçs gens, à sa bienvenue firent du gros desroy, mengant ^ ? Mangeant. 
partout^ lesquels pillièrent lechastiau Sainct-Angel , quy puis bou- 
tèrent en aulcunnes maisons les feulx de aulcuns rebelles de le 
empereur. 
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CHAPITRE XI. 

Comment furent faict quatre eslutz. — Le Empereur /estie quy luy 
awit apartés la deffiance de Théseus , roy de» tout le Orient. — 
Le roy de France mande une ambassade par-devers Madame. 

Tandis que ces choses se faisoient , ens es paf s dé embas , par le 
commandement de le empereur^ furent faict quatre eslutz que pour 
gouvrener aulx a£&ires du pais; et fut la première^ madame Mar- 
ghuerite^ arceducesse^ douagière de Savoie , eslute que pour son- 
gnier comme le empereur désiroit de faire ens ses pais de embas ; 
le second^ le cardinal du Liëge; le thierch^ le segneur de Berghue; 
le quarts le comte de Bur^ segneur de Islestain. Estant en ce conseil 
et afikires, Tint nouvelles à yceulx nouveau gouvreneurs, en la court 
de Malinnes , que le roy don Fernand estoit au^leseui^ de ses enne- 
mis, et que le comte Wesda r'estoit de sa bende et de son aliance, et 
que il luy avoit bailliés ordre en son estât; de quoy je vous advertis 
que pour ce bien fut faicte par tout les pais de embas pourcession 
généralle> et fut conclud que on le feroit tous les vendredy jusques 
à la Gandelier '. Ainsy que ces choses se faisoient^ le filz du Grant- 
Turcq sultam Soliman-Pach, défuncq, après luy, Théseus * se dissant : 

Mous, Théseus, avoecque la poissance de Dieu créateur, empe- 
reur de Tmxquie*^ de Y(lumée> de Alerandria, AntSiiocia, Capa- 
docia, Gonstantinoblct Dalmacie, Croacie, Boacie, poissant roy 
assalamin, et le bein de*Égipte, de Éthiope, de Pandin, de Her- 
menie, de piere précieuses aulx Indes/ parens^des dieulx, conser- 
vateur de la tour Baiieiie estant sur le mdnd de Haya , et roy de 
tout le Orient jusques en Occident, proilvost de paradis terrestre, 
couseiilier du dieu Macommet, confort et sousteneur des Turcz, 

* Le faux bruit de la mort de Soliman Théseus est sans doute le favori grand- 

se répandit vers 1527. Ce prince ne visir /^raAjm, que son maître fit étran- 
mourut qu'en 1 566. glereni535. 
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ung dextruiseiir de la crestiennetés , conservateur de la sépulture du 1 5:^7 . 
Dieu crucifié 9 et roy de Jérusalem, et cetera ; duc des régions Falla- 
lion, Asson » Thiron, Tregatony, Ghion , Yconion, Paron et Mêle- 
tein, et cetera : segneurs de dix-neuf roialmes crestiens et de Candie, 
grant prince de Rhodes et grant lieutenant-général de la mer orien- 
talle. Après yceluy Téseus avoir faict partout ses entrées, au mains 
aulx principalles partie , conclud de faire ce que son père sultam 
Soliman -Pach luy a voit enjoint, lequel, par conseil, r^escripvit à 
le empereur Charles , la deffianoe ^ qny fut escripte en la cité de 
Trapézund en Gresce, lequel emperrâr Charles, tousjonrs auguste, 
festia honaourablement celuy quy Ixiy aroit aportés la deffiance, en 
luy donnâlit.de gros dons, luy dissant que il le vosist recommander 
à sa personne, et que ung jouç le troûveroit à son bon plaisir. 

Alors de ces afiàires, ens es pais de embas, par le mandement de 
le empereur, les Estas des pais se assamblèrent en la ville de Hal , 
où biaueop de besongnes furent mises avant, pour les affaires des 
pais et pour le feict des monnoyes, et oussy que pour trouver argent 
affin de paiier aulenns^ns de armes que on voloit méstre sus, pour 
estre contre les Ghti€ldiy>ix, sy d'aventure ilz se esmouvoient contre 
le empereur : néattnains, toutes ces <dioses misses avant, on ne se 
trouva pas d'aoort ; sy fot la chose remise en la ville de Brouxelle, où 
k ce jomr vint deulx segneurs d'Espagnes , et aulcuns des électeurs 
de Allemaign6« Le roy, advettîs de ce conseil quy se debvoit tenir 
en la villede Brouxdle, fist tant par le moiien du marquis de Ars- 
chot , capitaînne des pa!s et^comté de Hainnault, sachant que nulle 
ambassade ne pooit venir ens es pais de embas , sinon que par post, 
pour parler à madame la gouvrenante : néatmains y envoia le roy 
de France une noble ambassade, laquelle, par le moiien dudict 
marquis, ariva en la ville de Mons en Hainnault, où celle se tint 
tant que on le manda par-devers madame la gouvrenante en la ville 
de Brouxelle, où le conseil se tenoit, 

* Défi, cartel. Voir tome I, pages 35, 36 et i5o. 
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1 5 a 7 . . Et tandis on besongnoit des af&ires-que le empereur d^iroit ^ et 
oussy que les ÂUemaignes voloient faire : ce estoit que ung cop* 
sille se feroit en la yille de Spire pour le faict de la foy^ à cause que 
aolcuns estoient apellës élutériiens, où. futoonclud en ce conseil 
que pour yeeluy tenir, que on y feroit yenir tous les prélatz les* 
quels tenoient de le empire; conmie celuy de Cambray et Tournay, 
et ainsy des aultres. • 

Les Franchoix estant en la yiUe de Mons , eubrent mandement 
de venir par-devers Madame .en ce conseil : leur salutation faicte. 
Madame leur demanda : f< Et bien, segneurs Franchoix^ quelle chose 
« quêrrés-vous parnlevers nous? que désire vostrd roy? n Yc0ulx 
respondirent : « Très-honnourëe dame , madone la gouirrenante : 
« le roy de France, nostre maistre, nous a baiUiés çn coamnission 
i( de à vous demander la paix que sur toute chose désira,. pour, le 
« bien et union de la crestiennetë , pour laquelle :paix madame la 
« régente de France , rostre bdle-soeur, prie que à ce tenés Ja main 
(( de le consentir. » Madame à ce respondict : «Nostre désir, après 
« Dieu , ne est sinon que tel ; et ne say nuk biens en ce monde qUe 
« cestuy-là; mais, segneuro, je vous demande, vostre roy a-il faict 
(( paix à mon nepireulx le empereur Charles toujours, auguste? » 
Le avantparlier des Franchoix respondict : « Madamie^.nQUS entei?^ 
« dons que oy. — Oy? ce respondict Madame;. le saviSs^you^ bien? 
« et eâ qudUe sorte ? » Lors le ung des Espaguars ¥0nut en ce 
conseil des Espi^es , de par le empecenr, respondict sur ce qite le 
Franchoix avoit dict : (c Madame, ne vous desplaise, de oe qiie il a 
« dict que la paix est entre le empereur et son roy, il ne en est 
K riens : il est bonne vérité, se il le entent par là de la paix fajcte en 
(( Madrille, Tan quinsse cens et vinglrcinq, de laquelleleroy de France 
u ne tient pas sa promesse; mais je tous adveriis que de ayltre ne y 
« a-il de faicte. » Madame, sur ce que le Espagnart avoit dict, 
respondict aulx Franchoix. « Vous estes abuzés de moy demander la 
« paix, se les promesses faicte en Madrille de yostre roy ne sont 
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(c tenues ; et quand viendra que ie tout sera faict et aooxnply de par 1 627 . 
(( le roy^ se ne ara-il^ piaa la paix à ma personne, car il me est 
ji aToecqae le rëaltne par trop redebvable se il n'en a faict la sasti* 
« fation ; car-pais le tempz (pie le roy Charles de France, mon pre- 
« miét maiy, que Dieu absoUe , me eubt abandonnes par maulvaix 
(f ennort* pour espouser dame Anne de -Bretagne, ma cousinne, ' conseu. 
« jamais ne eubz ung denier de mon douaire; parquoy, tant que on 
« y ara sastifaiot, jamais le roy ne le réaime ne ara paix à moy : et 
<f se est dict que ycelle somme de deniers sera convertie en deulx 
f( eetit mHle tnuits de bleds pour les ametier paivdevers moy ens es 
(( paîs de embas , là où il me plaira : l'en puis oussy* bien avoir que 
« on a éubt aju roialme de Engleterre. » Les Francboix à ce ne seu-* 
relit qîle respondre, sinon que ih dirent que ilz en feroient leurs 
rapors au roy et aa conseil de France. Lors aulcuns du conseil deman- 
dèrent à Maldattie peiurquoy celle voloit avoir des bledz , et noii 
pas le argent : celle respondîct que ce seroit pour gonvrener ses 
gens de ghlierre en ses affaires. Je vous advertis que aulbre chose ne 
respondict Madame aulx Franchoix , ne pareillemoit au conseil ne 
y eubt gaire de achtevës de ce pourquoy on s'y estoit assamblés, où 
on avirft espérés plwtost k gho^ve que la paix , oombiiçn que on 
dissoit que on le trouvèrent en dedens la Gandeller. Les Franchoix se 
retirèrent en leurs pab, de aullre coalés ung herrault s'en alla se- 
mondre * de par les AOemaignes le duc et évecque de Cambray , ' Cowogiitr. 
pumAneÉàetA lé évecque de Tonmay et de Li^e , que potir compa-* 
roir àidx Estas de Allemaigne en la ville dé Spire, quand à la seconde 
foix seroient encore advertû. 

CHAPITRE Xir. 

Menaces de Théseus envers le dan .Fernande — Baptisemeni 

.de ung beaufilz de CroL 

Ce tempz pendant se estoient rassamblés une grosse beode ghuel- 
droisse que pour desrober une vilette assez forte en le éveschiet de 
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15:27. Utrecq : en estre advertis les gens de le éTecque.^ à gro^ pois- 
sance les atendirent en ung passage quy pas ne. s'en gardoient , 
pensant que leurs eun^aiis estoient endormis; mais non, car ilz 
estoient faisant bon ghuet, et de telle sorte que ilz oc^rent neuf cens 
Ghueldroixy et sy en y eubt de prisonniers troix cens, et le rési- 
nant ^ le gagnèrent au coure, laissant douze pièces de artillerie, AJprs 
oussy ens es païs de embas fut faict commandement que nulz bledz 
ne fusissent menés hors des pais , et mesmes que ung; cescupa les 
menassent en leur bailliage du prouvôté, parquoy grosse dissension 
en sourdict joiu*nell»nent en ycèulxpaïs, pouroe qiie Ips.pn^^i^res 
des censiers demorant sttr.ungne aultre proUiVÔté que .^ cen^ ^ne 
. estoit, le \oloit avoir en sa maison , et cetdx de la.pront^ -delà 
censé le voloient avoir eti leur ville, où Uz les coQltrAiiidoient, py^-- 
quoy souvent en y avoit des questions tant que pour t^fre le ,ung 

' Parfois, le aultre, en cariant à le foix ' les bledz de nuict et dc^Jpur.: . 

Le tempz de ces choses, le don Fernand, roy^de :I|ohéme et de 
Honghuerie, triumphoit en ses* réàlmess. Théseus.le tiraat-T^roq, 
empereur de Constantinoble , le sachant estre obéy en tel estât par- 
tout , luy estant en Constantinoble , aiant mén^ore de ia promesse 
que il avoit faict à son père Soliman rPach , à soil.itre^pas, et le dé- 
sirant de accomplir, après avoir assemblés .ung. poti«ml;>»iOoi^mr 
tans tous de ce faire, le jonne turoq Thésens. miVQÎa ung sien 
cousin en ambassade paiwlevers le don Fenïand pour i^'^voù^, i^ig 
sien parent que on taioit prisonniers, ou aulti^ment , se on ne .luy 
envoiolt, de luy faire la deffiance. Le ambassade du GrMtfS'uiPoq ^\ 
tant, partie de Constantinoble, que elle ioîva otkestoit l(e>d0n F^r^ 
nant; lequel, après ses salutations faicte, fist sa demande que de 
r'avoir le cousin de son maistre Théseus , lequel fut totallement et 
en brief refuset , parquoy sourdict de groses reproces de le ambas- 
sade turcoise, et où pareillement le don Fernand dict des choses 

^ RtsU, Voir tome I, page 36. 
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que 4e ambassade ne voloiib pas loïr^ sepvookànt le père du GrraDt* iSsy. 
Ttireq<dtt malqdril atait; peipétré âur sonrëaltoe et sûr ses bonnes 
f|eDS|Miiératson.' Le ambassade respondict qhe ii neavoit que faire 
derepvochier son'maistvè trèspaàséa, et que iLeakoitidevant'Dieu : 
(t seia Honghnerie avoit esfcés assaiUieid^ par Itiy, bien faire lé pôoil^, 
car "ceUé estoit sienne^et sy le avôit onssy acbtetés^ quyc&tla prin- 
dpalie'cbui^pQrqudy se printprès de y venir, oussyrpour le aliance 
du pope'^ostKetdieu en tecre^'pour le faire atusy^ pareilkment du 
roy de France, lesquelz ensamUe luy conseillèrent que de descendre 
au carthîer de Honghuerie, affin que les ÂUemaignes avoecque 
la Hongbuerie ne aidsbsent audttc de 'Bourbon en Étallie; des- 
quelles chosses dictes , je offre que de en monstrer les singnes ' ' ^' 'v««- 
du pape <eit 4v ^oy' de Francey jur^e bonne aliance en la cité, de 
Âreg^Q. »'ljedon Fumant, es^e de ce tout bien adyei;tîs et de 
lonC'-^U^iqpz^ reâpondicl :«Je ne ay. cure de ses aliances, et sy 
« n'en r'ara pourtant son cousin , et se luv dictes que je ne aconte * ' -^^ »* ''^^ 

* ^ ^•' ^ • «J • aucun compte 

((pas à luy, ne à ses aliances. » Conclusion^ après biaucop de de- ^^' 
vise» > 4e. ambassade voiant quéceestpit pour noiant^, et.que on ^JVéam. 

4 

nér'aroit'pasJe prisonniers sarasin, défila le roy aulcunnemeat, sans 
hyf àcentefiier du tout^ sinon par menace^; lequel. après retourna 
en Gon6lï9iP.'lÀoble> où il raconta Je tout à Thése^is, son maistre le em^ 
pèrevr de Constantiwble^ lequel jura, les; quatre musafilz^ chewut^ ' TomkéT. 
du ciel>: que le.dOQ Fenilant le comparoit*', pareillemenlt la J(Iwi- ^Pv^raù 
ghuerÎ0 et le Bobéme. naïkns. 

Tandis quis/ces ohoses^r^e dëmetioient; le ^"'^ jour du moix.de 
décembre^ la noble odar^uise de Arschpt à juste : terme sjç.acau- 
eha de. ung biàu.fik^ présent sa mère la pjrincesse de Ghfpay .^t 
biaucopdeauUi'v^ npb^esffenusiesy en la villa de, ^fliinch enJ^bin-* 
naully .<Nil:aii baplîsa^ment. y ei^bt de.gros triwopbe de ifluipme- 

• •• • ' . • ' . ••.'*. • -.' • 

*De l'arabe musfuif, livre, codex, etc.; quatre Miuafilz, les quatre livres sacrés 
des Mahomëtani : le Pentateuque , le Psautier, l'Évangile et le- Coran* 

II. F 
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1 527. Aesy et tenderies de rice drapz de or et dé aident ; pareilleaient de 
riœs tapisseries : et fut le premier parin^ le tenant sur les fona^Jë 
évec^ue de Toiimay,:le frère. du Tnarquîsle pèi«e de le enfiint> et 
le seconid parin , monsieu le protonotaire de Estrée» et fut soa noii 
apellés^ de Groy^ par la grâce de Dieu; la:niaH.nne.seuUe 

estbit la soeur de la marquise nouTeUement aoou^e^ laquelle 
reporta le enfant noblement envelopés^ où il' yaToît de rices 
joiaulx, de dons et de àuitres , desquels nous laisserons le parler^ et 

dirons des adventures de delà les mons. 

. ' • I 

CHAPITRE XIII. 

• • • • 

Paix jurée entre nostre Sainct^Père et sa Majesté impériaile^ 
— Chiéreté merveilleuse. — Aliance ènfre le rojr 'de FMfice et 
le Pape. — Bourghuignons et Franchoix pillent cescun dé 
son ^arthler. , . 


- /' 


Au commenbement du moix de janvier la paix fut jurée et afer^ 
mée entre nostre sainct-père le pape et la magesté impériallei après 
faict tous les debvoirs que il avoit promis de* faire alors que il fut 
remis en sa liberté de par le^empereur. Le roy de France de ce 
adrertis, craindant que pis ne luy en viensist^ et qiiè, par ce, le 
couronnement de le empereur ne s'en abrégeroit, hâtirement en 
assembla son conseil pour savoir que il avoit affaire sur ceste paix 
jurée ^ et onssy comment il poroit faire que pour r'avoir ses enfans^ 
lesquels avoient estes par tropt en la captivité où î) les aToit mis, 
quy piar trop luy pesoit : le conseil luy respondict que de ces af- 
faires ne se vosist sousiier, et que on eh feroit bien sans ce que il 
s'en mellast. Le roy de ces responces se contenta tirés mal, lequel 
se party du conseil tellement courouchiés que il en fut malade , 


Le prénom est resté en bUnc au manuscrit. 
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aTo^oqtte le anoy ^.^u^ il àTOÎt de ses enfans , pour lequel fut en sa 1 52j. 
chapitre lopghiie esps^e sans parler à personi^» sinon à.son homme 
de chambre; rfgiisâtaat qofi il ne;pooit fumir la promise que-il 
avoit faîci à le çmp^einr. 

(kus choses j^. faisant^ lepape estoît dedeps Ronune^ comme il 
avoit estes pttt* avant^ sîiMtn que 'il ne aloit plus au chastîau Sainct- 
Apgel r 1^ cause quç, le p]:inôe de Qrenge y avoit mis grosse gar- 
nison de par le empereur» crfiiodant que le pape ne se yosist re- 
tournfff a¥06cque les Fiwkchoix et Vënîssiiens , quy journellement 
luy ;^ requeiTQieQt> de quoy le' prince 'de Orenge estoit bien ad* 
vertis; mai» je croy que $a pensée QAtoit telle que il le avoit promis 
à le empçreqr. quand il fut remis en son si^e papal de là cité de 
Rommie : et oussy on ne y voioit aultre chose » parquoy loant Dieu 
e^ fwept l^icte ^ pourcesaions généralle ens es pais de embas , où 
en yoeluy. tempes le ,duc de Gh^eldres rsivi tailla la cité de U.trecq» 
où il y mena deulx cens cars , chargiés de ce que il leur estoit de 
nescessités» et plus de deulx cens cevaulx chai^iés pareillement; ^ 

parquoy ung cescun murmuroit sur les capitainnes^ lesquels es-^ 
toi^nt à le évecque de Utrecq. Voiant madame la gouvren^nte 
et le conseil que le duc de Ghueldi*es faisoit biaucop de choses 
et que il avoit ravitailliés la cité de Utrecq, malgré ses ennemis» 
craindant que il ne s'enorguellit , et que il ne enprendesist sur 
les. villes de le empereur, fut misse sus une grosse puissance de 
gens avoecque les ordonnances, lesquelles on envoya ens es villes 
fronthières de Ghueldres , de Brfibant et de Holande et Zélande, 
que ppiir les ga^r contre lé duc de Ghueldres, pareillement au 
pais fie Frise, sans riens esmouvoir ne faire la ghuerre de nulle 
sorte au duc de Ghueldre, la cause' que Jl ne enprendoit riens 
sur le p^ïs de le empereur. Lesquelz estant ainsy eus es villes et. 
chastiaux, les gens au duc de Ghueldres passoiept journellement 

^ Ennui, etmgrîn» Voir tome I , p. a55; 
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1 527 . par^dévaiit^ ji^ênafit 4a cMnit sur le ^isde teévfeachk^t de ISlrecq^ 
vmre^à dêulx lesqaete • fimoient le |>4i:iy de le éreoque^. De aiiltre 
costé le roy'dëiFi'att<*f envoia au-roy de EngleCeirre y par le en- 
nort du roy de Navare, son biau-frère ^ 1^ ^MedS ti' luy pMmis, 
et ]p«lreillemeiït? Ie9^iriil8>^ dattt'gro^$e:joie<en^ scM^i^Kct aw roy 'de 
Engleiei^^ {your^ qu^ là èhiénété f cfsttiit «tMrttillèUse : chus^y 

'^oii/fmi/^. an (Qontraiife par oes vins^^et ]^le& ï^'oMéi* 'du réatme^de^Franoèv 
y soûr vint grod^e lelriéreté^ t^ehnenl ^ifee ce ^lotf^ pvté qU« )ie y estfe^ 
cjuy caiifioit <}ue le - petit |](éuplé tiiiiriiMemil mr h pejf^mAt'^û 
roy dé Fithce» entré^ m\t ieofètei»m , ^ «dosay ^quërl^ Miri^ 
noix^ [lesquels né ^toîeÀ^'paS' paiAias i€fifri>f«fes^6iie:dé* grééae 
painhe» le^'-hiengantparfèut/par espécial àuterÉË* de4Sorbte^ qny 

^ TAri^niMe. puis vinrenfc'éq ' la Terradsie% où' èeèomi y ënfiiloH éevaiit htial)t% 
craindanC que \h ne preildesièsetttaiitotiiinfeâi' petite viMeb^ où ilir 
se fesusent palier. ÂWsles monnoyes avdient e9lé8«eiriié»ens ès^ 
païs de embas^ coipme elles atwmt ^sfttéa l'an deTMt; kiont i^ 
peuple ne s'en contentoit pas bien^ mui^iiMii^Mit, nfaié' aahrstïfemé 
n'en pooit avoir. Mais je vous advéï-tia que pMÉr yeeUb^f leriiée' dès 

^ le commerce monuoies , marchandise se alarga^, sans imliémei|l>'estre'en'COttvs;f 

se ralentit, t " i • 

parquoy le lôienut peuple estoK sana gagnajg^: * •< > * 

Et le tempz de ées i^hèses/le 28"^ jouî^^^ iÉi6iit' «le jati^ier; 
aa chastiau de Winnedajle^ le bon segneut» Phlipê: de Rave^ 
tain tréspas«a de ce siècle par ung mardy au soir> lequel avoit 
Haultement rengniet : Dieu en ait le âme; -lequel apirès avoir éstlSi 
*Mis au cer- sépulturés^^ fut poTtës ct Hienés auprès deson père'au'coufveiil? àéè 
Jacopins, en l§i ville de Broulelte^ ayoebque grosse alunmt^'iéiV 
où au lieu furent foictes prîîères à Dteuponr itcmf ftme, en ses ser^ 
vices et fuméi^illes; lequel; Phlipe de Glèves^ ff^pienr dëRai^tâm, 
a voit èubt en Mn temps eharge de le empareur de cbisequante 
lance ^ desquelles, ' aprb M mort, la requestefttt ftiete k^îÉimcmu 
de Lingne de en estre le capitaine et en avoir la charge , lequel 
segneur respondict que il le accepteroit vQlentliier> ^nioîenaiit que 
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aToéeqne estre lechiêfâe la bisiide,' que il fusisl; gpa«n-Ten^tir de iSs;. 
Flandre , comme' le aegne^ def ftavestaxn estoît ^n vivant : à ce , 
luy fat respondnt que sut' ce, otien arott avis> et que on a'en or-* 
dônnerbi^ sur le ordonnance de le empereur. 

Le temps de ces chwes , jamais le roy de France ne cessa, se if 
ner'eust le àlknoe-du pape, laquelle fut jurée, et que oussy par le 
mofién du cardihaldeBnglelerré, te roy.Ie jura pareillement; mais 
la roinUe et le maire de- Londres jurèrent de* ung aultx^ sorte, 
dissant que jamatx ne se oonsenlîroîent de ee faire, et que se une 
foîx*' le 'rby dcscendbit* du pafe a^ de assister le roy de France, 
contre quy que ce fesisl, janiaTx ne remontevoit efi Engleterre. Le 
cardinal ftrt adTertîsde ces n^UTclles de menaces que là roinne fai-^ 
soit à sonmary lé rby 'de :Engleterre ; de* ce conroucliiës , non sâ^ 
chant Ycntr en ses vcSèntës, "jura que une fOf n cèlfe le acateroit 'se * nu lui/erau 
plds ayant yeneif en son eage. ^^^' 

Paif^ittèmeM enlàl TÎIie de Gand et SrouxeBe se tinrent pluisetirs 
consaulx ' T6iànt que la paix- ne se estoit pas ti'oatëe comme on le * Ccnseiu. 
dîstoit fbtra en- dédens le Qanddler. Et sy vous advertis que le 
pmés c6nseil àtt rby *de IVance, ne dééti^nt que la gbuerre ouverte, 
cànseilltèrent an roy, puisque il nepooit i^^^imr ses enfenâ pour ran- 
choB ne aultre promesse san^ -rendit là d^lcet de Boui^ogne , que 
sans jour et sans heure ^ allassent à grosse poissance pillier le païs ^ sans retard. 
de Hainnault, et que ce désiroientà faire. Soyés seur que quelque 
conseil que .ceulx dûnjtioient an roy, ne s'y venlt acorder nullement; 
mais 1« conseil defiàict, j^ ne say par lequel ce fut, ce. estoit pi té 
tost après que de estre au païs : le ung arestoit les marchandises , 
les aultres les cars et les ceraulx , carestes et bestail ; ne say que 
pkis toos diïsisse : oescun pilloil de* son cartfaièi^s^, oUssy bien les 
Bourghuegnons que^ les ïVanchofx? et sy ne iesloïfc paï^'là ghnert^ 
ooi^fe*. Dece advertis et en estre eotRDùehîéV le noble et poissant 
marquis dé Arschot, capitainne généraUlS' de W cMtè et .pars* dé 
Ifirfnmatdï, que telles choses se fàisoient, et que lés" Fhinféhoix 
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5^7.' avoient coiamencfaiet , 'âiant volenté de y . pourvBoir^ envoia sa. 
trompeste par-deTers le s^neor dé Heiaière » pour savoir qae e^ 
estoit que il aToit eh penset de Êiire, et se sa Tolenté estoit que de 
esmouYoir la ghuerre par le conmiaiideiBeânt secret de son maistre^ 
le roy de France » et se il en ayott la cliai|^« Le s^neur de He- 
mière^ capitainne des pa!s de Picardie^ lieutenant en ces marces 
du conte de Vendosme , respondict à la trompeste du .marquis iq^e 
il le Yosist recommander à son maistre, luy dissant que il ne se 
sousiast de ce que il faisoit^ mais que il 4esist ainsy, et que aultre 
chose n^en aroit. Le marquis esodustant ces nouvelles, couvondiiés' 
que les mftrchans et les laboureux estaient ainsy pilliésy yx^eahsist 
Tolenthiers mis remède, mais ne estoit pas en luy de ce faire; ffoc-r 
quoy laissa ' faire ses gens , commis les Franchoix le fiiisoient , 
car le jour Slainct- Pierre, 23°** jouf du moix.de febvrLo*, h 
garnison du Quesnoy avoecque ceulx de la bende de monsieu 
de Aimmeries alèrent oourit par-delà la ville de Ghuise^ où 'ilz 
firent comme faisoiént les Franchoix, car ilz, ravirent ce que. ilz 
trouvèrent à le entour de Ohuise , lesquelz retotumèrent sans quel- 
que perte , quoyque les Franchoix se assamblèrent à grosse pois* 
sance pour lés ruer jus; mais en la fin ne s'y ossèr^ ot froter, voiant 
le ordre que les Bourghuegnons teooient. 

CHAPITRE XIV. '. 

t 
I 

• ♦ » 

Pillars et pirastres de tous costés. — Conseil en la ville de 
BrouxeUe. — Jehmi de la Souche en Êngleterre. — Ad^en-^ 
turiers. 

Le marquis de Ârschot voiant ces choses aler fort avant, et que 

ung cescufi estoit ainsy pillié; aiiant soint dupeus de Haiimaiilt, et 

en particuUier du Qaesnoy<-4e-Gomte, comme capitainne du pcsus, 

' se party de Valenchiennes , lequel s'en alla audict Quesnoy fort 

matin, par-devers lé segneur de Sainct-Py^son bel onde et cousin/ 
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pour avteiiDaemeBt^ avoir du ^conseil de ces affaires , que aîusy Je 1 527-. 
peuple esloît pilUé^» Lequd mavquis . concli^d et. avoir songnië$ de 
ses besongfiesy retourna dîner en Yalen^ennes aconqpagniés du 
s^neur de Saiuct-^Py^.oii ne eubrent gatre estes que le. capitainne 
RocquendocE ne y viensist, lesquelz ensamble ayrès avoir tenut 
ung conseil s'en r'alèrent auQuesnoy poui^ plus amplement beson- 
gnier aulx affaires* Geste heure pareillement. le s^neur de Bellain 
revenoit de la eourt , .p<Mir savoir ccmiment il le feroit au païs de 
Ârlkûix f oà les Franchoix gàtoient tout. Où il avoit avertis Ma- 
dame quele segneur de.Hemière, capitainne de Picardie , luy avoit 
mandes que pidire chose n'en seroit faicte de par luy, et que on en 
fesist âinsy.seon le vo^oit faire; et que sui; ce dessist se il feroit. la 
ghuerre aulx Franchoix ou non. Â ce!que Bellain dissoit. Madame 
luy avoit respondut^ 91e il ne se hastàt nullement, et que la 
gkoi^nni ne leur estoit.pas dhuisable % et que il acoufltjtesist * encore ' y'itattpns 
img peu. Je. vous adverUs <pie ainsy que ledict segneur de Bellain * Écoutât, at^ 
parloit au^aegneursde Valenchiennes , lesquelz le aboient festiiés 
demandant des nquv^es, y ariva ung post, lequel dict aulx segneurs 
que le roy de France estoit av4)e€que grosse poissance à la Fère » en 
voMn&é de .faire attlcuos mal sur le païs de Hainnault , comme la 
voix couroit' entre ses gens. Parquoy, pour ces affaires, les se- 
gneurs de la ville commandèrent de partout autour de la ville de 
Ysdenchiennes rompre pontz et planées*. Pareillement pour ces * Planches 
nouvdles, monsieu de Bellain s'en r'ala hâtivement au païs de Ar- coûts d*eau. 
thoix, où ceulx de. Aras par luy en estre advertis, et de aultre les- 
quelles venoientde la court, eslurent par conseil ung capitainne, 
lequel se apelloit.Warlouset,, segneur de Rivières, pour oussy ob- 
viier aulx- fredainnes.que les Framc^ioix leur faispient. Se voiant 
SVarlonzet de eulx. aîosy eslutz f et pauroe que. en aultre ghuerre 
le avoit bien iaict, de peur de mal &ii:e ne avojir aeuUement charge 
de par eulx, s'en alla en post par-deveors Madame ; y estre arivés , . 
tx ddle voiant la rescriptions des segnau*s et abitaus de Aras, luy 
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En revue. 
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bailla ohai!ge ^a desoidx da gouvreneuride Aras.^ le:fiCf;Bew>4^ 
Habart^ de piétons, et.qaeroa les paiîero&V ^^^ ii]ue.iLfejH$t'desaii|i2 
les Fraivçliaix à sa volentë^ seloncsa poiasan6e^.i?eu que Uz fouloient 
aix»y aU:toui* de la ville de Aras, sans bouter le& feulx. Yeeluy ca- 
pifainne Warlo^t retourna .bàtiTementi en la ville de Atias^ où 
en passant en la ville de fiopay fîst criieri sa oommission , rà m 
Vert ho^tel, mist en rdlle^ pldîsears.oompagnons, lesquelz furent 
recbupt en la ville de Aras^ où ilz passèrent par^devant lesciinaaûs 
de la ville à monstre % lesquelz; incontinent avoir iaict le sennent, 
avoec(jae la garnison de la icille de Biqpalme^ s'en allèrent courir», 
où à leur bienvenue se esploictèrént de: telle sorte ?quet ila fxuBt^ 
rent ung fort clocquier, iH le esglise de ang ivihge apeUés^MoU»» 
lequel vikge est à ceulx de le abaiie de Siiinot-*ya& de Ansi dnais 
les Frandhoîx s'y tenoient faissant la :gkiien?e. Ge âùct ei;yoeidx 
desnichiés j au retour* les Albaniieos les sienvkent >cuîdafit >ei»^. 
prendre desupz etdx; mais en la^fin cçaindant tine embùcheii s'en 
retournèrent sans ntfUe perte de ung costé ueide.aqtap. 

A'ie issue du moix de iebvrier-y tandis qiie ses choBes ae £û- 
soient^ ung post^ venant àfi France, retour namt. vers le duc -do 
Ghueldres^ fut recongnut de sonboste, lequel le alla anoûdbier 
^u , capitainne de la nuict ens es halles ^dç Valenokkniies^iqtte on 
bouta prisonnier ; lequel le lendemain mistaffin^iaulcuane^deac^ 
lestresen la prison, les boutantpn lieu secretBCjrmaift-on'en taoûiVâ 
de aultres que messieurs trouvèrent autour de Iny^ liBquM prîsoDf* 
niers, dequoy je vousftdvertis, fut menés à le hosteldn marquis, 
où il fut.iitterrogkuiës; mais on ne peult riens savoir de iuy nis de 
ses lestres; car on y entendoit riens^ car une lesIxYf -^aisoit tuig 
mot. Lie marquis de Arsckot, le congnoissant ung post contrais^ 
le fist remener en la prison , pouroeqoe de Iuy ne peust èaitàt»nxXt 
congnoissance ; lequel le lendemain , avoocqueluy, ensiou.cfaaaiîatt 
de Haurecq, où à droict fot inteivoghaiés^ le mienacb^nt de k'|or- 
tnler; mais ce fut pour noyant; se le batUa en charge pour le tout 
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savoir sjE) il ^yyibit possîfol^^ à utig ap^Héi Jhaoi Demtoikis, uiîg sien 

lioninietde nr^oie^ ]if$itte)ifi|!i( ^UH^ dii<|yrattye6t le comte en Yalsn'^ 

chienne, i{ay.4e|iûi4 ie crubi; lonc-tiampjE pri«0noito> lecpel eo la 

^i^ e» e|i)^.4i^ gi)0$:^ni6rft|)b^r'sâ[ir&ndiçfi; ^carjéVous ad^ventis 

cfapce e3loit ung haïUd ^ic^ homme «du pliïarde.^uj8ldre> lë([ael 

fut tronifës de ^bcmne prise » q]ft^ )e mai^iiis ddona audict Jlian Dte* 

moliD$> affin c|iie A e|l^5ç^usi$t< ce quy eii p9ko^'adil4tiir.[ Le d(4c de 

Ghneldres , alors, q^e ee# afl^irts ^idénienoieiit de icè intsànhier^ 

€^loît acpmp^goiëi$4th'lirQkçrf9Qt^'P««£^iilx^» h^jt^ cuidaentrer^eiiila 

TÎlJeide.R^Qaiwne*i(IP^i6ille3:ajQîitii<i9 ne ie y Teurbnt fm liàaaer 

enirier :ensr>' aîtoon que à! petUisr'tompagDÎQi oar- ainsy; leàvoient 

promis' ps^ le ^rai<clié f^ict à le 0)ii{]fereur^.qi}Q de jiimaw.eatce à lé 

eiKontre .4e lay> et;4|^e l^tir duc ttoe^pa^aés. fie :9er(tt6ilb;à)aMltre 

, faoïDVie; qu^.,kJ^lftYjpiogif'}^'Asir^Ux.' bomme d0' leur i^e » le. due 

voiantrcrae pn leur yi|l^ i»e pjDq^tr^nki'er^ je^doq fi lems volenté^rciâdaide 

veuifi k^l^l av{iit»mi^ Mnfr)f^95te enbAchè d^ <)'^itnae'ceiifl ceyaMbf^ 

noQs.p^s loï}Ç de JU^ot'iteyJiQsqi^la'il eubt mis ens^ tenant le entcée 

à forpe; uws $oajfiiictfiil;r4itaiput9. sy n'en fis t riens ^ les mena-* 

diwt. De^^jHltrf) çostés > leoub ^M 'Bps-le-^Djuic ^ après le trespas de 

mon^enid^ Rayçsiatn , prini>èol Ja.vîll6 de ;Ràvetoiai ;:craîmiaiit 

i^e le«4l^ de Çièv^ ne, ^l; l)0utes^jt^ J^q^duti oduroud^és. éb^ 

affaires se aiifi a¥0e<^& le di^ de, l^lllieldres et awecque le dnerde 

Lhorainnerrlequd dt|(^4^ Clèyès maj^ia en œste.alianoeion filz à ' 

la fille du^du<Sicie J^iieraîime^.qne pour ayoir, âprèsîle larespas 

du duGide Ghuefelres^ le pais potii! donf fiU; pa^fillemeiit se eatoit 

alijésççung deTceols: deja m^Uop deZoCà, upg iMut-fib^ atiduc dlB 

Clèves^ ou biau-pèi^4u àlaq de.O^tieldi'^s , le d^ç de I^nnldbpttreh, 

lesquels^ avioielit to|us ju^és cioijitre leempereur ; parqUoy tpst âprès^ 

sur le pinqttième jour <lu moîx de mqi'c^; .les Gbueldroix se mirent 

sus avoecque la garnison de Utrecq, lesquelz se trouvèrent quinze 

cens piétons bien esquippës que pour faire quelque emprise résplut 

sur la Haye en Holandç^ lesquelz .]^ f utrèrept ; mfiis niocboix que 

II. G 


lôa^. 


Ruivmondtr. 


' Au prix du X 
dernier. 
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1527. tlaiyessent cMna^fbrtshrtift'y Je serveur ^BAtaAËriÉged, fite de 
monsièade lifaigiiei, eneitrenadlPenits^ dCMdt'Iettr ^mnè, Et anlfres 
lés^elsse saakàmnlrrii xseffid;^ p«»eill0faeiit iM('i[i«ile>ièère^ ftsft 
ehi!9egii0a» Wslsenahscvet^stf fiHe^ ^aiae^atfdfcit^fdtfliifcMigesi hn- 
Iptellé ini8t:mié^^{»rlirdi} ^ |pn>g bîeti en irhgliâtffefby «l se saulVir; 
anlireft ]Aiiteiil«tt<M(fipe«ifaAi6f ;>ix^ k le'hîetire 

du Jâhetf le» HkttéXàfckx ;etitrèpetit dedens ^ où" il% firent de grossie 
desvisMOfm, faisant gratit>brait^de leùw tan&tirti "et 'trompettes, en 
t^lleâortetquj^iiiilidrdecfetfft iieM boiiiga^cl*diîidsrttt là'tnort> ottssy 
Téientl qm imlti lie kes y U[N>iidhtffsoit.' Je^^r^ft adVè^^què'biâti- 
oopkr de& lioinnsed: 8^n'ésfioieiil> fuiâ^' en la ville de D^lf ; et em^ès 


' liois. Vo^^mtklaa&ée te nt(;r.<Yeeotx Ghmeldrôrx futèt^t^ b TiUe> où 

* Pillèrent. , ^ . . , , 

nz: nn*eiit^ie»vetHn*My/8einttiedy et difnence fosques envers le ïsAèf ; 

Uskpadz fatîi^eM'ttlhiMîA amasses la devunéë^* qUy Uî-decfeiisestoit 

queiâne^èBtclep^ qnyaaMif' escripre^H ot* et? le argent qn« ife y 

\ckapeuu, trÔMvèrenft x yassielles^ iia^nie» elcéroti^ %• et' fines^ toell^ttes^ : 

^'^F^étqffes. UMàmùt d0 mort: fauttti»'^/^ n'êuportéréfA ^ieiis* sinon bonnes 

rolMs qne ifae^ vestbrent ou boils piAetôA^^^. Aulcnnnes' femmes y 

estoient a^OfoqfOfls eiiix> leéqnëtles prinrent pareillement des Veste» 

ucMîserrant aulx demoisdlw : ^condnaion» ap^ië atOJr piUiiit à letor 

apëtilt, teiisnr^tmisjnaré le^l^asèages ircnitmés^ à forée prinrént leâ 

hbmBoea^ leaqaebmirefit enllM/les ttienadiMit dé emmener se \\t 

^Soumettaient, ne'!se splslissoient^ à enls; lésquelz craindant de estre emmenés ^ 

^ Se rachetèrent, et leuT Tilag6'br61és, so branscatèreil V ' à -thA mille florin, et le 

bosMl du prince Ji kuit «aille florin > quyest ung biau chaslian, où 

ife eribsisseni 4)0Mës lésfei^y sàhs tèttr btrôiier. Le argent re- 

cb«pt} »'en ^partirent, et s'en r'aUrént'Ies aulcnns sur le paTs de 

(^ntldre, e|v4a: garnison rentra en la <A\é dé^Uireeqii lenr Tolenté, 

lesqadz esloienttouê enrichis : car je tous promaix qne il y moil 


Biens, richesses^ V. tome I, page 190. donnait, en Bourgogne , aux valets por- 
^ D'où palUtbOfUt^ nom que Yoù ' tanciîTrée. 
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laotideibieiis au irili^ deJa llitie<ique nids ne le.stroit namr^Où 
lej^nt^^dH bntîikittil^eiiflvli^n k oîlé^^efe^vMniiesîleyvobe&deidn^t 
cto ortie BWBâieu 4c fiflaifcteigagpyii^ 

]nmUe»finti<iii: jailr/de/ws'Oiofpces. Geiœtaîtu'pUé^ae rdeicstrë 
alen Bu.«paï»id£>H6laiideiytifflitf'eflftfl)it k^pfenifio) 4eiiwn£iilM 
eqpAcialien h;bâase Hobnftië, 0ùilœfibMUmk>flwneDl^lAi0ë^ 
ifneLB yjBvoient'tout gaalée.rDeiiimji jesm^ 
Hnirliiaiieis'e»£iiflMl^ffir les ofipflu&nneB^iè Hàbundévffli »les diîlcuas 
diBimîcpl /que «roHdbbsiés ! finifie jègjGlmddrort>» (lOuttèBfljfiie Jà Haiie 
nti «yoîlEgait ir^t rbaâtter àiAattDS> logent à]aiikiiÎ9»«:'Seliéa*odvankk| 
(yae:»aft]!(ttlMMeiflaifipai[»d6'/Arik^y^n eit HaiiiDAiilt^y que 

imùfionitmumamaià. iur Je9îiafHta«ni)Bds'pafttEe& cfnè ^ Mtoât »piié 
du pîU^e 4fkj a'^ftiaèiêides jFvaÉishasx^iaiaisiousy les JBouvghn^ 
gu«iisj|«Uàient'paMnil:an)iÀ fbralOQei ebiuir Jetimaitytra» 

^p^oitiis iii^>yiak«MMKttfc ni«in% iiiuEn!^*piraHkfiat6»trnd[2hh6if ^^^ 
eêtee.dftfiiid[E.cottâif^itr U»qpdlvtf)^Ji)ii!ibtKé»quy»js>jaRl#fie6|tw- < 

.'Getenap^ -pendant ide oès Qkckibs;.ealoibimBrKBiin8'q«eile.oaBS^ 
deiiSpire Jie fiéteatucbpas ^qé^ ^par'ipifei9itt!iveéi|no[î 'îasqoea à^g 
jf ri ti e.tetBi|Mgflnais»alQiBitiethiBm uiig ooaseîlfenlaivUkideifiroH:tdle, 
oàbhsiçfals igrans de Alfanalipiei ae ^ Uroairèpevt . pov > Isa élacftears , 
lQM]Éfilj&.(8naaîiiiMeiipiiOB»nin^ dé aflai»tçr'de.«mpereur>eaifeoio ses 
ai^ileaj ^ié^MÉ Ik çohçhkd^npni'fovxi )e;<inidii}ue!âes'âÉU]eldvoix 
aiaoîaiibTpcrpéfcrés ct& :1a Haje^^ue faugkverve leur aecoit jourerte ^ 
et pareitteitie^t aair FBiQjcbeîx^sfnrqQaffiottr.bes i^uienrea aipkte^er, 
au. premier duroonseîly eeuix de Aileinaîfpes'ofiàireottde ladîer à 
fainsiki^QKPev oùocnfat dé laîducel de ftradiaDiiparttMeMieol<pro*- 
aatrovi de)fBueri^aAtrc4jQâDtiBiil}eélairà/isffin.deéM hugliueDiiL 
an paît id» iGliaetdre^ mitfenamntiqutfdb'jpaiLasseùtdeieuk^riiesmM 
par leuni* oôanmisaiîres^ JSiisay oealsidd' Ffalaobfis ;pM»iireiitideile 
amsyiiûre seoouj les laîsBoit patier eonune leeplic Aen firdbaid; le 
avoient mis avant , affin que la Basse- Flandre fusist gardée contre 
les Enghuelès : comiD(ièla;vUiQide4tfalr€UAiie^jPiiBtoqiierq^ 
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15^7. bcmrcq * et ainsy des adlfareB y yarèillèmëBt eonlre *ies . EretiujhoÎK;^ 
. lesquelles liouTelles tniweà >aTànt par lég!Flaiiiéiibz:«to ccrieovtteil ^ 
tondbàut potir .Ies>iE(ii(|^àB^ fat conclwL Hcfae ^e leninoirMr maistre 
MoÈgï Ae la S^mlijhiêit Engletenre pour savoir dtt>roy d^^fiaf^letem 
knirolèÉté. Ainaf que ilr-fut dicft.^ii^fcÉt/dct'^'lêlcitaseîl^ 
eilfi.'leUHitijMiQriqaoy onestèît^^véautrfiàtraooxsdés, fiant tfnilx'Bra-^ 
beiic)|ons qite Fkmeiux/ etayifutia jg^buerre ûAiterte .an /duc de 
Glmeldres qne ièleulisîst Bien vdkit ique il ne^eubbipaa «imxibiAkd- 
ohiés. f£t tandis .maistre Jhari de-leSauleh cemîmioitihAlivegResit 
pâlivdévers Ie£ngletirre> lefmel quand îl yfiitdri«l8eliiqae.il''euht 
dict çé ique ilè conseil luy avQÎ&lsatMîés de conunisaîon tomehant^se 
iiss. aei^oienjt de le alianœ de le-empereur, on se ifa-ise^esmouBieroÎNat 
contre -luy, et que il èstoît oonclolii'^iie de&ire la gimeriielpar le 
païs dé embas iau duc de Gbueldres:^i pareîllctniÉnt aulx> Fnmfcliotx : 
le nuk^deUindres le «co«t«it,- i^odque di«c^ 
au pâH ayèecqne-çeolxide liondre» ^pipU cnnopt'dn canifnal> i«s-* 
pondict ^0Tung Geacnn' seroit de le aUanoe: dei >le mnpcreBr ; de 
quoy de^ces respancesiaic^te de par le xàaire, en estM adveitiale car-- 
dinal s'en oburbucfaai'amèremeiil;^ jùiant que^iEviéf boulCfx>it ubg 
td. thùusiil au'païa» <fae on en' parlerait ju8Î|àes«n. la %i du monde ^ 
sy conelud dr.ceste.keure, d». faire àlianœ se il estoit possible au 
jonne. TuMq^ emperefur ïde Gonstantinoble , lequel le plus test que ^ 
il penk envoya par-devers lu^ ung sien Isecrétaire ^ . le ung: de ses 
féal en ses afiaiaes, luy faisant pmpiesee que se il Yoloit ffcener le 
empereur eslut, eta ce qiie il aroit affaire de son voyage^ que il- iuy 
eovoy^tiit iahg miboii dé angelot^. Le Gmnt-Turcq Théséus le 
eaeoustanli faMÉit son- ambassade i^ Iny *atroya tout ce que il lo^yde* 
mandoit» tromme vous orés cky^après rfduc[uel lious iàisserona et 
dirons eoniment jnaiatre Jehan de le Saulok :séjoùraoit an réaime 
' de En^tftré y lequel avoit renvoyés à madame la gouvrenante les 


"^ IrioDOâie qui valuil <juel€|iifefab le quart d'ua éeo. d^oor. 
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afiaiiiea du peuple etidu maire de iLcMidres touckaiii de. leur alîànce 
j«He. à le eniiN»«iftr « 

ParejUement* ouaay luy renvoya comment le ix>y de Eiigleterre 
av<Ht irecbupt lestrea dé delà laa.mlbns^ comment ks Fràoehoix et 
Véniaaiiena se estoient i!aMai;ablés €»i desoulx du c«mte de Leau* 
tjifQpt', lequel se'eateiiit reuii^ 3ua depuis la perte que.il avoit eubt 
eiiftre MHlan et PaYie^ /par le capiiainne Gàucre et. Antkonne 
de Leure^ kequeb en. nombre -de .trente mille homme coidoîent 
thirer^ers le réalme deNaples , que le prinoe de Orenge et aultres 
def&ndoîent «tou^joura ; où aUefoix * lea Véniasiiens tt Franclibix ' Pai/ou. 
perd<Ment. toujours de lewrs gekis ; pareillranent ousay y perdéit le 
priiiae jounidlement. des siena.; Aiorô. la voix couroit que le roy de 
France eaboit trespaasé» f maîa on cremoit ^ que il ne se fésiat mort ' cmignaie, 
pour funiir en aulciinnes.de ses ataintes^ et aïkaulvaises volentés ; 
pour ce le craindant au païs<le Arthoix et en b oomté de Haiiiault^ 
oi>a^sambla biouoopdoioompagttona^ lesquelà^ comme adveniuriérs 
ae/tenoient en pluiseurs lieux, atfindanit de faire. kfitoleh té des.oà- 
pitainnes :. de aultre ooaté:se assiodi^oient à ce temps pliitsearâ ad- 
YesKturiera en la ecmdhuîcte de monsiett de. fiiauchan ^ lieutenant et 
ckpîtainne de monaîeu.da Âimme^ies en la ville du ; Quesnoy^le- 
Comte, acxûnpi^iés du baétart de. Beilj^mes; lesquélz ensaînUe 
«.voecque la garAifon du Queânoy a'en allèreni: de nuict .pai!'de?ers 
la ville de Bohain, que ilz assaillirent de bôiibe sorte, où lea gens 
de ghuerre du.ohaatiau de Bohain le^defiëndoîenjt, criant après lés . 
Bourgbuf-gnons : « Vécby tes hanins et banotitis^^ de Hainnault quy 
a guident prendre nostre ville.de Bohain .!^> Le capitainne Biauehan 
les escoustant, baillant corage aubj^'Comp^gnons^assaiUirMt de telle 
sorte que ilz entrèrent sur la muraille, quelque deffence que les 
Franchoix y fesissent; lesquelz voïant la force des Bourghuegnons et 
que ilz entroient dedens la ville, se rethirèrent tempre et de bonne 


* Desseins. Voir tome I , page 3o2. 
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1 5ï27. kenre dedeDs lei chastîau^ où hâlÎTèment Hz entrèrent s de qmoy je 
' L'épée dans TOUS advcTtis, se les BoorghuegnoDs eubsissent neavis tendant ' les 

les reins. , " \M tt 

Franchoix , que aYoeaf»» eulx fiisissent entrés an ebastian : sy 
vous advertis que en toute la TÎUe les Boargbaegnons ne !»tmirèrent 
pas de feu , pavquoy ne renient goûte y nais ne 'le laissèrent ^s à le 
{oUter. Tandis -que partout «liarelioieaty dealx du cbastian tiroient 
à le advcntnre, lesquels «fe leurs trâictc Tenant de nne^tour ooIm* 
rent donlx adventuriers dont leting estoin de'LaMk'eehkà> ot une 
dsmoissdleqny eatoità son-hnisylaqaétle dissok aulic compagnons : 
friGardës««'voufrde celle tonr^ la^ieUe b«t> du looc ïoeste roe*-» Le 
capitakHie segnenr :de .Bténckan volant qne a» GliflslMa.^n me* pooit 
* Dans. riensfaîre^ etifue on ne pooit «stre-avamt* la ▼ilietpoorilfi toaict, 
et oosay ie ssM^Nint ainsy que pUie^par oondhnfAet&tiMèmr'Ies 
bendes lK>ra'dela vîUe par une^orte quervle ovmtreiit kifyrcè^fmt 
lesiidef estoient «n chaetiau;' niais ne soenre»t»si bieii laite les-«H- 
pîlaînnesy cpetque sovnt que ifaiiafn^ienvt anr les'Oonipagnons,qfuefil 
«'en7 eubtdas pris, lesquefequand^tonsforeM paaii» fiarènttron^ 
des FiMnhoisMJte k garnison é» dmstiau ens èa oeliers> lesqmb s'y 
€stineBt?«nyvrés ; .mais je toos «dvtrtîs q«a leandlnest'par oomfm- 
^iessenUdràrent au 4^esDoy, et aukres en denostphcea ^i iutfÊfàz 
iPanagèrent, pBQitipettt ?^ kuT bntîii du 'bestail^ dsmt'ib aïoîent largettwnt, 
avoeoquorfntprisonttîers.etwltares'fcagages qneîir^ai^ieatlvon^ 
9és.«n la^^tUe^ Boliain, 

Ge iMdpe pendani<le^ duc de* Bramnicq se <meioit aits rens lAdle* 
Bsaîgnes I * ^aocniipagmës. <de mu mille piétons ^ et derir * ntâfe «o* 
raufat y de^qnoy «personneVom bien«peu , ne sa^^ietit ^qne ee eatoit ^ 
eià il-'iroldrta ^erv ^iie^que il^oodof t à fi^ ( . 
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GHAPITBEXY. 

Le cardinal dict au roj d'JSngleterre que il a poissahce de le des-^ 
loyer et de lujr faire espouser une aultre femme. — Le rojr mande 
à la Toyne que il luy plaise de eslire vidujté ou religion. 

Ainsy cpie ets ckoaes di ' TalltMènft , œfiiatre Jtian. de la Saulob . &'en 1 5^2 7 . 
retourna: par^derero madame iaigouvren«lile> du ^ ressaie de Engle- 
terre> à bqueUe il d»rt:toal cm que il avoii tpouvésrda.roy de En- 
glêierre ^ ^ida canAmalv^ de nukre» pareillement- 1 lequel cardinal 
sai^mi maiàlre Jkan hors du {paiâ esleît à «on aise-; lequel se trouva 
avoeeqM>lerojdeE(Bgléten?eenrWig priyis conseil àisavVolenté^ le 
blMNiîssant * em sesr^panrflesf • entee aalciittne& escoustea * que il dict, ' FUnant. 
et de quoyâKse apeiBar .'afin: de tmestre gros totelile au pals de luy sidûnses. 
dîve , ce que vous orëft t 

Ce estoft qse ttcnéndoit ifuemalneadTeasist au païs^ comme il 
dissoit^* et^e il'Hey edbaîst gros dimgiar et! incomrënienj; en tant 
queûl ne^ j laiooit poe de :fife après sa >mort y et que il «avoit lut puis 
peuide^Cempz les-Crmiîequcs.i de Engleterre, et que. par telles 
ohose estok^advennt.'detgnas a&ires : leroy.à ce re^ndict.: « Père 
«r samet^^à œ ^e Jneimetël «vdBt, il tte est pas^en moy de y remé- 
ft diicnv carîe^pevdiQy.aaaéa que mAifeUuniB ne portera jamaix nulz 
(f en&ns^seBien ne leipermesticar depuis que celle détivra de ma 
a fiSe: laquelle a !qua(torBe:ansie» Éiieirix» Be^ en a eubt buIa : par- 
(f q[iK>yrjene ary nulle espéDaneeideen avoiff-jamaix, au.maius.pour 
« possesser le^rëafane de fingkMre^ i) Lora^xespondict le. cardinal : 
« 11 ne est chosequeion ne tesict |KMir mtigrgrantbien et proufist 
H (ki:paâis\s se tous /volés que je ay la^gràce^de ^fsain^teté papalle , 
H que de £ibeen Tosfcre céalme ainsy que se il e^oit ; je sais son légal 
(c et lienteuant en œs mavoesy sy vous volés espouser une aultre 
cr fnmneqn^ la<vostver,. jeay la poissance de le voud soufrir faire. » 
Le roy k i» «respondkft ; et Gela se ferolvîi bim sans offenser mou 
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^ ■ ■ 

(( Créateur? -^ Oy, ce dict le lëgal, je ay la puissance ^ pour ung 
i< grant bien ^ de loyer et de desloyer ; ne tenra que à vous que ne 
(( espousës une aultre femme que la vostre, quand il vous plaira,, 
i< qu'elle que celle soit. » Le roy le escoustant en sa poissance , dé- 
sirant espouser une aultre femme que la sî^nne pour en joïr par 
plus grant honneur, comme yceluy lûy faisoit entendre, en as^' 
sambla tout le conseil , oi%. par- le légal fut remobslrés le inconvé- 
nient que il poroit advenir ens ou pafs, se le roy moroit sans hoir 
malle; et voiant que de sa femme n'en potoît jàmaix nulz avoir> 
avoit la poissance, se le conseil le concédoit^ que de lu^f .en faire 
avoir une sans en riens ofienser le Gréateiir. Le conseil eacoUlliant 
le cardinal , lequel estoit à ce apellés, que poés croire que ce ne 
estoit pas celuy de la roinne , ne oussy de celoy du maire de Londres 
ne du menut peujUe, mais du tout le conseil du roy et celuy du 
' Feigmmde Cardinal; lequel et bientost en ces affaires .«e conseï^^ escoustant * 
que le tout se feroit pour ung mieulx ^ metant le faix sur le car- 
dinal. Le acteur : « Ha, segneursl ce faisant vous faisijés du leu le 
a bergier^ quy ne tendoit que h dextruire les brebissettes de la 
» crestienneté , lequel leu ravissant avoit sédhuis. n L& conseil se 
défis t, et luy demora avoecque leToy, poursieuvant sa perverse do- 
lente desstipz la roinne : « Ha, noble roy, tant -magnanimme et 
ti coragenx defienseurs de là foy> quy tant de virtueuses emprises 
n a achievée, tu es de par tropt endormis que de avoir en ung tel 
tf traître misse ta volenté^ lequel ne désiroit que faire desplaisir, à 
(( ta noble espeuèe, tant bonne et gracieuse, n Qay.venùt par- 
devant elle le salua, comme fîst Judas nostre Segneur Jésu-Grist 
au gardin de Oliyet, le apellant Maistre, otiisay celuy le apella jsa 
Dame , luy donnant bonjour, dissant que il avoît à hiy dire des 
choses quy fort luy pesoient à les iuy dire ; mais il en estoit requis 
du roy et du conseil^ aulquelz il convenoit que il obéy. Sur ce la 
roinne, son coeur à malaise, escoustant parler du roy et du conseil, 
luy prist à dire : a Père sainct, dicte hardieméht> tousjours fault^l 
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(f que* je le saice, soit pour moy oti contre moy. — *Ha! ce dict 1627. 
rt le père sainct ^ madame et ma maistresse , je le tous dictz enyis ' , '^ regret. 
(c car ce est la chose au monde de qfuoy vous'serés la plus toui4>lée; 
« mais il le vous fauldra prendre en paiscience. » Lors ceUè dict 
pour la seconde foix : « Dicte' sans riens peter et hardiement^ Dieu 
fc me aidera en mes afaires^ où je ay mi^se nion espérance. » Le 
cardinal respondict : rr Madame , c'est vosti^ mary le tioble roy^ le- 
« quel voyant que il ne poeult avoir de vous nulz enfans malle , a 
cr tant pour^euvy par - devers > nostre sainct-père le pape que de 
(c espouser une aultre femme que vous, quy tant haulteinént et sage- 
<( ment avés rei^ës en ce réaime ^ tousjours désirant le bien et 
« honneur du pais , bien . aymcmt sa compagnie; parquoy de ces 
« affiiires suis courouchiés. Lequel roy par moy encore vous mande 
(( que il Vous plaise de esUré de deulx estas le ung : viduyté ou i^e- 
a ligioti> affin que'eackinde ne adviengne enyceluy roïatme« — Voire ! 
« respondict b noble roinnefort^courouchie^ mon mai^ me garde- 
« il ceste pensée? Ne sni-ge pas dont encore femme poiiir en advôir? 
cf se il estoit àvoecque moy oussy bien et sy souvent que il est 
« avôecque sa paillarde, j'en porteroiè comme elle faict : ne en ai- 
i< ge pas eubt? Qu'ai dict le' conseil? en est-il advertis? » Le car- 
dinal respondict que oy, et que le roy leur atoit mis avant : lors 
dict Ja dame : « Le amçur que il ha en moy ne est pas tropt grande : 
« à la malle heure ai-ge wult Fille de Engleterre : je y ay eubt pety 
« de plaisir ! Je me perchoy et oy de lonc-temj» que quelc'un ha 
« enorté mon mary et enhorle de faire quy sera contre nostre 
« honneur et par vengance. Que voeult-il que je soye, vesve ou 
« nonnaing? tant que il soit vivant je ne puis estre en viduyté, et 
« sy ne puis estre nonne : mais vous luy dires que je voeul avoir 
« quinze jours de avis à ces besongnes , pour en savoir respondre. » 
Lors le cardinal hry dict que en ce ne y avoit que raison, et que il 
le diroit au roy volenthier, pensant assés que par son moiien se 
contenteroit ; lequel ce dissant se party de la roinne, le enclinnaht, 
IL H 


58 hist(»bje: nE la maison 

52J. ({ipy soubit vint au jroy ^ aulqu^l il dict tout ce que il a trouvés en 
la roiniie^ et que elle .dé^irok de avobr qniiise' jours de^aTts poiu* 
re$pQiidre à sa deotrande* Le ro.y luy ateopda; on le fist »yoic à la 
roinne, laquelle i&n ces quinse jours eubt da conseil au maire de 
Londres- e( de au! très , lesquels avcdeot ccmelad que jamais nekia- 
seroient ce p^in^re, Toïantqueoe eatoit par la tcaison du légal. 
Laquelle roinne fut tellement advertie de respondre que qoand ce 
vint au bout dm temps que le cardinal luy vint à demander se elle 
avoit penses sur lèa afiàinea qua iL luy avoit mis av«&t:et> diût , et 
que elle en respondesist : la dame^ aseuréede.son^ cas, sur ce luy 
va dire : ((PèreauîniHy vou3 savjésque je.nepuiaesianeveafverlttroy 
« est mon ma^ry et moin espoux tanb.^e. il aéra viyanb; et sy n'en 
<c vpel pas avoir de aultre; maïs de ^eatre.eft religîoiXi une bonne 
(c religieuses je luy^acorde : il&ce tout ce que il luy pbîot pour le 
(( mieulx , inaîs je vqel ee faisant que je aie de luy utig petit don , 
(c etaprè/iijeleray ce que il luy plaira; et-voMOuas^monsieià le- légale 
« il fault que vous m'en donniéa mig , et puis je me oontenteray . 
-«^ Moy ! rensipandîct le père sainct; madame ^ je suiavosti») humble 
« et léal serviteur : commandés. » Ne aay que je voo&desîme* Tout 
luy fut aoprdés; le.roy en. eubt les nouvelles , lequel fist vc^pûr la 
roinne p^Ms^levers luy le temps acomply . 

CHAPITRE XVI. 

Requeste etfaici de madame la Koyne. — Le légal craindant le 
peuple et le maire de Londres, laisse le chastiau de Gronenr- 
mcq. 

Mfidame la roinne vint pai>«devant son mary^ acompagnie de 

grosse noblesse I oit -celle le salua par Iroix foixi, se endinmt tout 

' Bas, jus 'y laquelle ploroit tendrement « Le roy, à la lîerchefoizy le prist 

par la main> laquelle il rd^a difiaant : « Ma.lemme» vous, soiiés la 

a très--bien venues. -— Vostre femme? respondiet la roinne; à ce 
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«que je entetis^ vous en désirés une aultre; mais je croy assés que 
(( ce est fauk ennort^ tous ftisant entendre que ce est pour ung 
« miieuh:, et gros bien pour le ffàïs; et molisnant que tous me 
« aôordé ce ^ne je vous demandé , et le légal pareillement , je suis 
f< contente, que tous fcfchiés vostrelîonptatsir. n Lors le roy respon- 
didt : a Se il est en moy de le faiye, je le feray. >» La dame dict que 
oy, et que il ne y ara riens de reqnis tquy ne sera raisonnable, rr Et 
i< vous , monsieu ie' cardinal , vans me advés pareilletnent acordés 
« ung don 9 dissànt que j^amaiic Vous n'eti fériés de reftift. — Kon y 
u ce cibct le cardîniil : dém&iidës et sy Commandés , et il vous s^ra 
tê faict* ») Lors la dame se tourna vête le roy/et dict : t< Sire, vous 
« savétf que vous me ïaicte és^re de deulx estas le ung : dé estre 
u vesve %&ot que vous soiiés vivant, je ne le puis estre. Je requiers 
« qiie je soie en cloistre néant le demorant de ma vie , affin de 
i< pritér pour tous et pour moy. Mais, sire, je viens bien de lieu 
«r que pout" demorer en ung tout n^ut^u mone^tère, lequel est 
« ma requèsite que je vouft voel faire. » Lors le roy luy respondict : 
« £t je levons acorde : ediissiës lé lieu, et il vous sera faict tel que 
f< vous le d^manderés. )> Celle respondict : « Sire, ce &isant suis 
« contente de vous, puisique le tout se faict pour le bien du réaime, 
« que de tout mon coeur désire. Or après, monsieu le cardinal, 
u dtroiiés»HUioy le don que je vous<demande« » Yceluy respondict : 
ff Madame, demandés; se il est eto moy, je le feray volen^ier. — • 
« Oy, ce d«ct lai dame : ce est que le roy mon m^ary me a acoi^dés de 
cr faire uug nouveau monestère; et vous savés que pour dédiièr le 
«r lieu et saintifiler, que il y fault quelque dignité pour dessupz 
(f fond^ «ng lieu sâinct : ce est que je vous requiers, pùur'acom- 
rrplir àces'afferhss, vostre chief , lequel est tant sainct que mesmës 
tf au diapiau quy aoumit est desupz vostre cbief , le peuple luy 
(f faict holineur; et, ceiaisânt, laWenté du roy se fera. » Lors le 
cardinai luy respondict : « Madame, quelle demande me faicte^vous? 
(c Jamaix mon cbief vous neaveriés. -^ Dontquè, dict la daimey oussif^ 
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1 527. a ne ara pas mon mary de auUre femme > puisque ma requeste^ ia- 
« quelle me estoit acordée , ne est pas obtenue. » Lors diet .le roy : 
« Madame , la requeste que tous hiy demandés ne est pas raison- 
(( nable. — Je croy assës que non» dict la roinne; olissy iie 
(c est pas la Tostre. Se il ne plaictà Dieu que ne aïons ung filz» 
« qu'en pui-ge mais? j'en ay eubt deulx rivant, » Ce dissant se 
tourna la dame vers le maire de Londres et vers auleuns amis que 
elle avoit en la chambre , aulqudz elle dict : « Segneors , qu'en 
(c dicte-Tous de nostre faict? » Ceulx respondirent : « Madame» on 
« perchoit assés que.à ce faict ne y a que traison. Demorés auprès 
« de nous » et avoecque le aide de Dieu y tout yra bien. » Que diroi* 

j'Véconùnaneé. ge plus? Le roy tout adomptif * se party de la chandwe» oussy fist 

le 1^1 f craindant que le maire ne fesist mestre la main à luy ; le- 

> Grtenwich. qucl s'cn alla à Gronnewicq'» quy puis ne se amonstra de quinze 
jours ; mais le roy ne laissa tousjours estre avoecque sa noblesse , 
lequel dé soy desmariier ne parloit plus; mais mist avant pour une 
promesse que il avoit faict au roy de France» le vodlant acomj^r^ 
que de mestre sus une taille au réaime de Engleterre ; mais celle 
.estoit tant merveilleuse que le peuple du païa s'en contentoit très- 
mal ; lequel peuple veult savoir au roy que ce estoit quy leur vo- 
loit faire » veu que celle que il fist pour aler vers la viUe de Ter- 
rewane ne estoit pas encore paiiée. Le roy respondict que ce estoit 
pour assister le roy de France , et que ainsy le avott^il promis. Le 
peu]de f avoecque le maire de Londres , escoustant le roy » respon- 
dirent que pour telz affaires ne eslèveroit nulle taille au ^is y et 
que jamaix ne souferoient de estre le réaime de Engleterre contre 
le empereur tant catqlicque : le roy escoustant le peuple se party de 
^Avtedàpu, eulx tout maltalent ^; lequel peuple et le maire furent totallement 
de ung acort» lequel maire de ce train s'en alla par-devers la roinne» 
à bqueUe il conta toute la volenté du roy» et comment il voloit 
taillier son peuple au préjudice de le empereur son nepveulx : la 
roinne respondict que de ce fiaire on le vosist garder, mais que on 
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prendesist le It^al se il estoit possiMe^ quy tout ce graut thouail fai- 1 5^y . 
soit^ coormie par trop on en estoit advertis, et que encore c' estoit 
luy quy oonseilloit de mèstre sus ceste taille , « pour soy vengier de 
<c moy et du peuple f pource que il ne scet veqir h ses ataincte de 
ti BOUS desm»*iier , et de aultres besongnes que il a sur le coeur 
« contre le peuple de' Englèterre. » Puis dict encore la roinne : 
« Segneur maire , qu'en dicte-YOUS? le lairomme encore lonc-tempz 
ce en ses traïsons? » Le maire respondict que non , et que il en yroit 
parler an roy^ ainsy que il fîst, aulquel il dict de fortes besongnes 
du cardinal y de qnoy le roy ne estoit pas à son ayse : et que oussy 
que il luy dict que il ne se vomst pas advanchier de riens faire 
^contre la magesté impérialle ; à quoy le roy respondict que aultre 
¥oienté ne avoit^ quelque promesse que il eubsist faict au roy de 
France en son aliance , que de luy estre léal comme il luy avoit 
promis. Le maire luy res)[K>ndict : « Nostre désir ne est synon que 
t< tdi; mais^ ne tous desplaise , nous voyons en vous du contraire^ 
<c dé quoy nous sommes bien advertis, parquoy le peuple murmure 
Ai sur vostre personne ; car comme tous savés que tous adTés estes 
« re{HX>chiës par les escriptz de madame le arceducesse, gouvre- 
« nante des pals du bas , et par la parolle de maistre Jhan de la 
Ai Saulch y en tous faisant de grosses reproces^ quy tous a dict com- 
te ment ou aroit tanouTés ung post de Ghueldres lequel aToit lestre * 
H Tenant de tous signée , comment tous prometiés de assister pres- 
te tement le duc de Ghueldres grant ennemy de le empereur Charles^ 
ti Tostre nepTenlx , de quatorze cens ceTaulx et de quatre mille 
u {uétons bien payés ; affin de grcTcr les pais de le empereur et faire 
« bonne ghuerre en ses pais du bas » pour la querrelle de la cité de 
if Utrecq^ ce est assaToir en^ la ducet de Brabant, Holande et Zé- 
(( lande, et pais de Frize. » Condusion, le sachant que il disoit 
vérité y ne seult que respondre, quy fut lonc^-tempz en la place 
sans dire mot , lequel s'en party le plus tost que il peult , quy 
abandonna le maire , prendant son cemin en sa conté de Rice- 
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1527. Bioiid^ advertissant moBsîeu lé cuniîiial dé ce qae ieéaatre de 
liHidres luy avoît dict, etcomnimt U Mvoil'les refurooes que 
maifitre Jhan de la Saulck IvyaYoît dict^lieqaêl caixliiial de voes 
nouvdlea laissa le chasliau de ^ronoewtoq » ^y pub is'en alla 
en le ung des sieas fort ohasUaUy pourvu ilef^eBsr et db Ytvres^ 
où il fut longhiiemeiit pensant à âes lfri8ons> sans se^osoir 
bougier. 

CHAPITBE XTIL 

ReruHminp centre les gens à ie évéeque de Uèrecq ei leè GkueUùvzT. 
-*^ Le' prince de Orengefait hper lis siège de de\Hmt le ehàstSàit 
de Milieau — l^ofiemeni pour les 'paires de Hainault. — 'Déf- 
fiance de Fmnehoix, rpy de Ptance, à le eslut erfipereur des 
BommcUns. 

» • • • * 

Le tempz dorant de oes johoses, lesquelles se frkeîent aa réidtne 
de Engleterre^ grosse piUeries estait faictecbsrâFranchofx sur les 
fronthiàres de la conté de Artiioix et du pais de <ilaiimault> et le' plus 
souvent jusques les portes de la ville de Aras , où i}« prendoîent 
bestail et prisonniers : an la duc^ deGhueldres pareillement tai-- 
soit-on de grosses insolences de ung oosaté et.de aultres ; car je tous 
advertis que il y eubt en ung gros i^eneoiiti^ troix :miUe honun^ 
ochis des deulx paities^ ce est assavcnr des gei» à le éveoque.de 
Utrecqet des Ghueldroi:^. Etvoyaat le^mal qay s'y faisoit» gâtant et 
pillant les pais de le empereur^ grosse murmure se sourdoit en la 
ducet.de Brabant et Holaadef où lesaulcuns dissoient^ et le plus de 
yceulx 9 k ^oy ce servoit que pour se vengier des oultn^es quy se 
faisoient en cesdiotz pals que on ne s'en prendoit aulx aegneors 

' Cautions, plaiges ' et demorés respoiidant pour le duc ; psaneillement aulx 
villes lesquelles estoi^ii demorées pour luy, comme la ville de Mi« 

* zutphen et m$ghue f Sustefcm. et Herle» '^ et aukres. Et voyant oussy au raoix 
de marcz, au pais et conté ide Hainnault, que les Franekoix y faisoient 
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tant de pitteries, f«t condad en ung coaseil quy se tint en la ville 1 527. 
de IMkns^ par le consentemeatcle naffame la gôaTrenante^ que de 
prendre des oompagnona $ur ka "vilaipes à oaiitité sur ceadm, que 
poar rëaister anlx piUeries dfs Fmnohoîx. Je voda advertis que 
alors que ces cboses se £Maoaen t ^ et* que on eabt mis les piétons sus , 
tes cevanleeuFS^ lesquels eatotent an pais de Arthoix et conté de 
Hainnandt^ furent enroyéa au peas de BrdlMuit et.Hcrfande, que 
ponr reufiorchier ceulx lesqnslz 7 estoîent ordonnés quy y faisoient 
iioniie glraerre , euhc déclarant à le empereur sans esire plus à 
le éveoqtie depuis que la^tlaye en Hoknde» fut pillîe^ lesquelz pr 
avant eslofeni de' sa' partie ^ faisant borne ghuerre k le elicontre 
des Ghiieldroi;^^ lesqudi estoieni bie» panés de le argent de An- 
vers et du ;Bos4e-Doo par les commiissaires. 

Tandis le tempz de ces cboses^ les Francfaoix et Yénissiiem se 
estoient logiés à grotoe poissance par-devant le chastiau de Millan , 
leqtrà y tenoienl eu grosse captivité de vivres et de ce que iFIeur es- 
toit nescessatrei, AlcM* 7 avoit par tes champs quatorze mille com- 
batansy lesquels ne po^Mivt passer^ poor anlcriHis Vénissiiens du 
siège' de devant ie chasttaxi quysavoient la venue deces Allemans/ 
lesquelz se cuidoient jokidve a voeoque ie aroMie du prmée éel^nge, 
quy; ne peurent passer pour ces Vénissiiens*^ comme je ay dict , 
lesquels retouraèvent par-de»ien(le roy don Femand en^ la Hon^ ^ 
ghuerie^ Le prince de Ormge^ adverlis que yceulx' ne avoient 
peu passer, en ftitmervdUeusemept counmcbiésy désirant de grever 
le siège mis ao> ckastism de Milla» ; et esice advertis que ik avoient 
dissetle«de biaucopC de ohoses^, fist k commandement, où il avoit 
potssapee^ que de ung cescun soy rassembler pour Jever le siège 
de devasftt MiHan; affin de les ravitanlUer, bie» sachant lemr nes- 
cessilé, se- rassembla de teHe sorte sToecque le capilaimie CJrnei-e 
et^Ânthonne de Leures, que avoeeque: le aide de Dieu et par la 
bonne condhuîcte ique il y eubt à le abopder dessupv les Vénis-* 
mens et Frandkoix p en raènettt jus, en petit de eqpapce, de vint- 
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1537. ^^^ ^ trente mille homme, qae Franchoix que Etalluens, Lom- 
bars y Suiztres et Vénissiiens ; et couroit b voix que les Franchoix 
ne perdirent gaire plus de gens devant Pavie, à ta prise du roy de 
France par le duc de Bourbon , que ilz ne firent à ceste heure 
que le siège fut levés de devant le chastiau de Millan; mais je 
vous advertis que les gens à le. empereur y perdirent pareillement, 

'joree leur j^y^ j^^qq forcc ' : le chastidu fut ravitaiUiés et le siège levés, où toute 
le artillerie et utensilles de ghuerre des Franchoix! y demorèrent 
au proùfist du prince de Orénge et de ses gens. Alors autour de la 
ville de Florence se moroit-on sy merveilleussement que nulz ne y 
osoit passer, et dissoit^K>n que les oissiaulx y çaoroient de l'air, tant 
estoit-il corromput; ce estoit oreur que de y estre : qui nuisoic fort 
les gens à le empereur, en tant que les vivres , pource que il leur 
estoit deSendut de pas venir ne y aler en le armée, des Bourghue- 
gnons. 

Le tempz de ces besongnes, ens ou pais de Hainnault, au chastiau 
de Ânthoing, se tenoit ung conseil de aulcuns gros maistres du 
pais , tel que le noble marquis de Arschot avoecque le conte de 
Falcquenberghue segneur de Lingnes et du sénescal de Hainnault, 
et le capitainne Rocquendorf , et-où estoit oussy le conte de Espin? 
noy, le segneur de Anthoing, où je croy que ilz.tenoient ung par- 
lement pour les affaires du Hainnault, où ne se sceurent trouver 
"^de acort y car en la fin y eubt de grosses parolles retournées , par 
quoy le tout se rompy, sy s'en r'alèrent cescun à leur cescunne. Le 
segneur de Lingnes soy partant de Anthoing s'en alla par*devers 
madame la gpuvrenante en la ville de Malingnes pour les afiaires 
(}e Mortagnes, dont on le voloit bouter dehors; de quoy oussy riens 
ne besongna, en tant que il ne voloit faire la volenté de Madame, 
sinon la sienne. Lequel segneur de Lingnes alors estort mal de son 
filz , le segneur de Estambruges , mais avoir estes par-devers Ma- 
dame revenant de Malingnes, se alita malade en la ville de Hal, où 
• il manda son filz, le segneur de Estambruges , lequel quelque mal 
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que son père luy voloit se humilia, et vintpar-deTers luy sans craindre 1 637 . 
de riens sa fcureur, lequel le rânconvoya jusques en la ville de Mor- 
taigne> où après biaucopt de devises de leurs aflkires s'en retourna 
auprès de sa belle* mère , madame de*Was$enaire, en la Haye en 
Hoiande. 

Alors encore les Franchoix faisoieiit biaucopt de mal sur les 
fronthières en la comté de Ârtboix et au pais de Hainnault, quy estoit 
la cause que grosse muiTnure se faisoit du peuple sur les capitainnes, 
pource que' contre yceulx deffendre nulle pourvision ne y estoit 
misse ; lesquelz principallement en demandoient ' le marquis de Ârs- < xeeus^îent. 
chot y et sans cause y car on pooit bien estre advertis que il y eub- 
sist Tolenthié remédiiés; mais il ne en avoit de ce faire nulle chaîne 
de madame la gouvrenante ne le comandement, ne de pooir mestre 
nulle gendarmerie supz, quy avoit estes le une des principalle cause 
du conseil quy se estoit tenut en Anthoing des segneurs chy-devant 
nchnmés , pource que le peuple mui^iuroit ainsy dessupz eulx. Et 
advint que pour telles besongnes le marquis de Ârschot estant en 
Valenchiennesy pour la murinure que il se faisoit sm* sa personne 
s'en volut partir, mais ceulx de la ville luy priièrent de demorer, 
plus asseur en la ville avoecque luy; lequel marquis, sur la requeste 
que on luy fist de demorer, pour les hëder * en leur priières leur fist * AùUr. 
une demande parquoy le grant conseil en fui assemblés, lequel après 
biaucopt de choses mis avant, luy fut acordés ce que il demandoit; 
et oussy en ce conseil fut mis avant que la gouvrenante demandoit 
troix mille livres , laquelle some luy fut acordée; pour lequel acort 
eubrent nouvelle que le argent fusist délivrés à mousieu le mar- 
quis, comme il en fut faict, lequel en paya chine cens compagnons, 
lesquelz il fist aler en la ville de Bouchain , où le segneur de Noyelle 
en estoit le capitainne; lequel avoit estes en court par le conseil du 
marquis de Arschot, où il avoit remonstrés à madame la gouvre- 
nante que se aulcunnes chose y venoit, que il ne le saroit garder se 
il ne avoit plus de gens en sa bende; et craindant la perte de la 
IL I 
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ville de Boucbain^ pourceque les Franchoix y couroiettt là entour 
journellement^ par le mandement de Madame , baîHant ces deniers 
venant de la ville de Valenchiennes ^ furent batlliés au marquis , 
comme capitainne des pais et comté de Hainnault^ pour la soeureté 
de Bouchain. 

Oùssy ce temp^ pendant la garnison de Chimay, de Trélon et de 
Glachon, autour de la ville de Vrevin ' ochirent de sept à huit 
vint Francboix /set sy ramenèrent autant de pri8onniera4 Pareille* 
ment au païs de Ghueldres , les gens à le évecque de Utrecq prin* 
rent ItiÀx petites villes , où le plus part les prendant, leurs gens y 
furent ocbis; desquels nous laisserons le parler et dirons Gomment 
le roy de France estoit courouchiës de aulcunnes reproces que le 
empereur luy avoit JBeiict par ses ambassades à luy envoiies et ber- 
rault, luy impossant de grosblàme^ en le apellant de sa foy faulsère; 
lequel roy avoir entendut ces rapors^ envola une deflSance telle quy 
s'ei^sieult : 

« Nous^ Fraoehoix^ par la grflce de Dieu roy de France , segneur 
« de Gennes , à vous, Charles^ par la' mesme grâce eslut empereur 
« des Rommains et roy deà Espagnes , faisons savoir que nous es* 
a tant advertis que en aulcunnes responces que avés faite à nos 
(c ambassadeurs et berraulx envoiies devers vous pour le bien de 
c< paix f vous voeUans sans raison excuser, nous avés acusés dissant 
« que avés nostre foy, et sur ycelle, oultre nostre promesse , nous 
(c estions aies et partis de vos mains et de vostre poissance : pour 
« deffendre nostre honneur, lequel en ce cas seroit contre vérité trop 
a chargiés, avons bien volut envoiiei* ce cartel par lequel, encore 
« que tout homme gardé ne puisse avoir obligation de foy et que 
c< cela nous fût escuse soufissante , ce nonobstant volons satifaire à 
(C uug cescun, et à nostre dict honneur, lequel nous ayons volut 
« gaider et garderons , se Dieu plaict , jusques à la mort : vous fai- 
K sant entendre que sy vous nous avés volut chargier non pas de 
a nostre foy et délivrance seuUemeiit, mais que jamaix nous ayons 
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a faict chose que ung gentîikomme aimant sou liOBneur doibt 
cr faire^ nous dissoDs que voôsaTës meuly par la gorge^ êtque autant 
M de foix que vous le dires , vous mentirés; estant ^lélibérés de def* 
Cl fendre jnostre honneur jusque au derrenîer bout de nostre vie : par- 
u quoy, puisque^ comme dict est, nous advés volut chaisier contre 
« vérité, d*or en advant ne nous rescripvës quelque chose, mais nous 
« asseuarés le campt, et nous vous porterons les armes, prometant 
a que sy après çeste dédaretion , en aultre lieu vous escripvés ou 
« dicte parolles que soient contre nostre honneur , que la honte du 
u déJay en sera vostre, veu que venant aûdict combat ce est la un 
a de toiites escriptures. Faict en nostre bonne ville et cité de Paris, 
ce le ad^^jour demarcz. Tan mille chine cens et vingt-eept , avant 
u Pasqfies. Aia«y «ignet : Fkarcbou:. * » 

CHAPITRE XVIII. 

Le empereur mande au roy que à le campt-faiet sera rechupi. — 
j^ide à le é^ecque de Vtreeq. — * SailUe au eampe de le épecque. 

Estre le empereur advertis de ces besongnes, dict au herrault 
qu^ il fusist le très-bien venut et que toute seqreté aroit, comme à 
son office apertenoit, merchiant Dieu que il luy plaisoit que de 
baillier ce corage à son maistre le roy de France , de le voUoir oom- 
batre, et que il fusist asseurés que il seroit rechupt, veu que aultre- 
ment le bien de paix ne se saroit trouver^» Fuis dict encore le 
empereur : m Herrault, tu dira à ton maistre le roy que à ce campt* 
cc faict sera rechupt , viengne quand il luy plaira , où que il voelle 
(c ne en quel lieu, la sceureté luy sera baillie, corpz contre corpz , 
ce ou gens contre .gens. Je luy quiel*s prouver, comme par chy-de- 
« vant je ay dict à ses ambassadeurs et post, que il estoit ûulsère 
« de ^y; et reya-t'ent quand il te plaira luy dire ces nouvelles. » 


1527. 
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Le' texte de oejttftrtel e«t conforme à «ctai iermé par Martin Du Bellay. Voir 
sea Mémoiw$4, \vm III. 
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1627. Lors le hemult dtctà la mage^ tmpériaile. «Sire^ la charge que 
a VOUS me dictes de dire à mon soùvei^ain segneur sera fàicte , mais 
« je vous prie que je m'en puise r'ailer en seureté vers le réaime de 
« mon maistre. » Le empereur Iny respondict : t< Va en paix; il sera 
t< faict le tout de ton désirier. » Ce dict^ le herrault se party , lequel 
jamaix ne cessa se îl ne eubt dict le contenut de sa commission et 
' charge ;surqttoy le roy eubt du conseil . Le empereur pareillement, le 
herrault partis, se conseilla sur ce que le roy de France luy avoit en- 
voiiés. Et tandis que ces besongnes séfaisoient, la despesce fut faicte 
au segneur dû Roeulx de six mille Espagnara que pour aler au pais de 
GhueIdres faire à le aide de le éreeque de Utrecq, lequel segneur du 
Roeulx f acompagniés du segneur de Boussut et de celuy de Maingo- 
val avoecque pluiseurs aultres , lesquels a voecque la bende firent tant 
' sanm/uUr. quc ikarivèrcut au portde Sainct-Andrieu% oùilzsemii*ent en plui- 
seurs batiaux atendant le Tcnt , lequel alors ne leur estoit propice; 
et Yoïant le bon segneur du Roeulx que ses commissions estoient, 

* Empressé, hàtîux * dc Ics bailUcr à aulctms des pais de embas, chai^^ié de le 
empereur sur foute riens, et que il ne estoit pas de aparant de avoir 
le vent propice , fist descendre des grant bastiaux en une petite Na- 
celle le capitaiime Jehan de Vaulx , bon gentilhomme , aulquef le 
segneur du Roeulx bailla ces commissfons dissant en secret h Jehan 
de Vaulx ce que il avoit affaire; lequel promist à le aide de Dieu de 
le tout achiever, et oussy dict le maistre de la navire, que à le aide 
de yceluy son Dieu , que bientost le meteroit où estoit son dësirier, 
lequel se party de Sainct - Andrieu ceminnaht au mieûlx que il 
peult. 

• Ainsy que ces choses se démenoient, se tix)uvèrent venant par 
Naples et de aultre costé les Pranchoix et Vénissiiens et leur aliiés 
plus fort que jamaix ne avoient est^s en desoulz du conte de Lo* 
trecq, et couroit la voix que ilz estoient quatre contre urig Bour- 
ghuegnon , lesquels journellement ne dësiroient que à dextruire le 
prince de Orenge et ses bienvoellans. Mais yceluy bon prince ^ par 
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le bon conseil que il avoit en ses aâàires^ le faisoit tant bien que i5^7.* 
les Franchoix y perdoient souTentefoiz biaucop de gens et de leur 
vitaiUeSy lesquelles venoient de France et de aultre part. Pareille- 
ment au commencement de la peneose sepmainne ^, le mardi 7°^ jour 
de apYril , lut par les Franchoix la ville de Terrewane ravitaillie ^ 
aToecque une grosse bende; après avoir fsiict leur debvoir^ se tirè- 
rent autour de la ville de Aras, oà ik eslevèrent ung gros butin; 
brûlant jduiseurs vilages , estre advertia que ce feroient-il sans dan- 
giers, pouroe que les oevauleeors des ordoimances s'en estoient aies 
ens es garnisons à le encontre du païs de Ghueldres, à le aide de le 
évecquede Utrecq. Tandis Jehan de Vaulx, le homnïe monsieu;du 
Roeulx, âvoit'Cttbt $éUe condhuicte sur la mer, que il estoitarivés^ 
au port de Armue *^ en Zélànde , lequel en haste ceminna partie - 
vers la ville de Biaumond enHainnault , on îl trouva le noble mar- 
quis de Ârsehot, anlquel il bailla de ses lestrea de par le empereur, 
qm il bienvegna bonnourablemetit , et que ouss; le dict Jehan es* 
toit de sa maison; lei^l après avoir pris sa réfecticm, devisant au 
marquis, se party de' sa maison , lequel tant oeminna que il vint en 
Valenchiennes lé joedy absolut* au matin, 9^^ jour du moix de ' jtudi saint, 
apvnl , à sept hemnQs, où messieurs de la ville sachant sa venue le 
festiièrent honnourablement avoeôques aulcuns archiers de corpz 
de le empereur, lesquelz estoient alors en la ville ^ dont le -ung es- 
toit Simon des Angelz, pareillement Fëdérieq du Rincq et Vert- 
Bonet, quy compagnèrent ledict Jehan de Vaulx , lequd leur des- 
pescha aulcunnes commissions de leurs affaires : ce estoit de retour- 
ner aulx Espagnes le plus tost que ilz pooient; lequel après ceste 
despesce, Jehan s'en alla hâtivement par-devers Estambruges, après 
le segneur de Lingnes de par le empereur , luy baillant ses lestres; 
et ce faisant hâtivement^carde jour du vendredy-sainct fut à giste 


"*" Semaine jaime. Voir tome I , page 38. 

*" Arnemu jde , à vme <ièiiii'«liéue de Middeibpèrg. 
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i5a7. e0 la Tille, de Araft^ où il besongna de la commiMion que il avbit 
aa a^mettr de Bellain^ pour les afaires de momîea du Rcmilx en 
la comté de Arthoix. 

Alors de ces choses et le jour du veodredy-^aincti quoyqoe la 
cité de Utreoq fusist aasiégie et' de pnès , se firent les gens au 
bastard de Ghudkbes ime saillie au oampt de le éveoque, de 
telle sorte que ilz y firent biauoop de donuoage aulx biens et aulx 
gens; car^ malgré heulx, boutèrent de leur TÎtaille enl a ville ^ et 
sy prinresilt aulcufines poiUdre à-canons auprès de le artillerie^ à la- 
quelle &<^nk du gros desroy. Encore à ce veodredyraainot cent ce- 
Taulx ae partirent du Quèsnoy^Je-Clomte pmiroe que on les avott 
advertis que le capitainne de Hontoourt debvoit aler à Sainct^uen- 
tin et aultres avoecque Iny, lesquek cent cevaulx s'eubuoquèrent 
sur le passage où Uz debToieot passer pour alar audict Sainct-Quen^ 
tin ; mais au contraire estoient aies coure autour de Bouohain eulx 
vint-Jimt : de ce estre avertis les Bourghuegnons et Toïant que du 
capitainne il i|e y avoit nuiz af^Mnrans^ conclurent de laissier leur 
embncque et de tourner vers yceulx y que ils r'atendirent^ auprès de 
Gambray, desquelz ilz ochirent en la place six^ et les aultres Tint-* 
deux prinrent prisonniers , quy se rendirent ToiaDt le fort, et sy ra- 
menèrent le butin au Qnesnoyrle-Gomte. 

CHAPITRE XIX. 

Malice des Franchoix. — Les Bourghuegnons se rendent aux 

houie-feux, 

i5:i8. La Paoqne Teme, le ia°^ joor du moix de apvril, TandeJéiia* 
Crist i5a6y encore ^ceulx lesquels avoîent raritatllBés Temewane 
revinrent autour de la ville de Aras,. où îlz firent ung gr» desvoy, 
lesquelz circuirent le pais jusques à la ville de Lens en Arthoix et 
vers le pont à le Saulch , où tellement se démenoient ces Francboix 
en nombre de chine mille à piet et à ceval^ lesquelz firent telle rafle 
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que passés lone tempz devant ne fut faicte de telle, quy &'en r'alè- i5ilS. 
rent sans nulle perte , remexiant leur butin de hommes, de oeval et 
de vaces \ pareillement de mort butin ' par carées ^ ; et le màrdy * Fac/us. 
des festes, 14°"" du moix, les Franckoix' encore pillèrent le yilage ' plrehaliots. 
de Solempme, quelque, fortresse que il y eubsist ; mais il y eubt 
bîaucop de Franchoix ocbis du traict venant des fors où gens de 
ghuerre et paissans estoîenL 

Alors le jonne segneurs de. Lies, estsoit au Quesnoy litutenant 
de la bende monsieu le marquis de Arscbot , fort courouckiés de 
ces affaires , ne s'y savoit CQmment maintenir, non sachant leur ve-~ 
nue, et que quand il aloit courir en leur païs avoecque sa bende, ne 
trouTOÎt à quy parler, -ne se ne y avoit que pillier à le uzage de 
ghuerre , comme faisoient les Franchoix; lesquelz eucore, le Ten- 
dredy sieuvant les festes de Paçques, alèrent en ung yilage auprès de 
la ville de Bouebaini appelles Hordaiii, coellier pareillement tout le 
butin, où. une ghuide appelles le Biau de Ewuy les avait amenés, 
lesquelz esUnent tous piétons. Le segneur de Aulbry estapt en gar- 
nison dedens la ville de Bouchai n y se rassambla deulx cens piétons, 
et tandis le Biau de Ewny^ ghuide des Franchoix, par aulcuns ma- 
lice entra en le esglise de Hordain, où il sonna allarme, par quoy ' 
aulcuns hommes paissans saillirent hors ait aulcuns lieux où ilz 
estoient^ esooustlint ces cloches, quidant que les Franchoix s'ei(i es* 
tôient aies sans butinnec, lesquek paissans estoient chà et là sans 
nullc^ ordres , lesquelz les Franchoix pr^odoient : et ainsy que ces 
choses se Êiisoîent, le Biau de Ewny issy de le esglise au n^eulx que 
il peust, lequel se rebouta avoecque les Franchoix; et ceùlx de la 
garnison de Bouchain et aultres les paissans sieuvoient tendant les 
Franchoix , quy cachoient le butin , que pour le voloir rescoure ^, < Recouvrer. 
cuidant que plus n'en y avoit que ceulx , quy telleihent le firent que 
ilz passèrent leur grosse embusce où leurs cevaulceurs franchoix 
estoient, lesquelz saillirent hors que pour enclore les sieuvans : 
le^ Bourghuegnons voïant que ilz estoient enclos, se mirent en ung 
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1 528. mond auprès de leur capitainne , quy les sermonna de le bien faire : 
oussy le firent-il plus de deulx grosses heures ; mais je tous advertis 
que les Franchoix estoient quatre contre ung, les foulant merveil- 
leusement, souvent les ochiant : oussy faisoient de leurs traictz les 
Bourghuegnons les Franchoix , quy tant peu de gens que ilz es- 
toient se tenoient en ordre de bataille^ comme gens sachant en la 
ghuerre^ par le conseil du segneur de Aulbry^ eulx rethirant par- 
devers une censé , où en la conclusion se boutèrent en la grange , 
eulx défendant tousjours; mais les Franchoix volant que îlz les 
aroient à grant painne, conclurent de bouter le feu en la grange, 
par quoy les Boui^huegnons , toïant faire cest apareil, se rendi- 
rent, desquels en y avoit avoecque leur capitainne apellés Fran- 
choix de Thiant, segneur de Aulbry, cent et trente, et le remanant 
de deuhc cens avoient estes ochis aux champz et en la chasse, les 
sieuvant jusque à la censé où ilz se boutèrent en là grange, que aultre 
eschapës , mais bien peu. Ung cescnn ainsy prisonnës que je vous 
dis, avoecque gros butin , furent menés à Sainct-Quentih^et aultres 
places, où le segneur de Aùlbry fut bien -iraictié, comme à le 
uzage de ghuerre sont les capitainnes. Le marquis de Arschot, fort 
courouchiés de la perte du segneur de Aulbry et de sa bende> que 
avoit ainsy menés en France , craindant que la ville de Bouchain 
ne fusist prise, comme capitainne du pais et conté de Hainnault 
y envoïa hâtivement les adventuriers^ lesquels estoient en la ville 
du Quesuoy-le-Conte , en la condhuicte de ung bon capitainne. 
Retour. lesquek le gardèrent jusques.au renou' du noble marquis» 
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Le pape Clément, cremant les lansequenecq , se dérobe^ de leurs 
mains. — Les uillemans, par despit, pillent et anicilent le tout 


9k t ^ 


en la ville de Rome. 
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■ Orviette. 


Alors de ces besongnes, le pape Clëment VII**^ ayant son'traictië à i SaS. 
• le empereur, se voîant au lîëge*,' cremant tousjôurs les lansecque- ' ^'"f^^'*' 
necq, quelque Ir'aîctié que îl eubsîst, se perchevoit-rl Ken que ik 
avoient le oel pai^-deseure lay, non sachant à qûoy'ice servoit ne 
que ilz volpient faire de luy, ung biacr matin se desroba de leurs 
mains à petite compagnie faindânt de aler en ses afTatrés 'en une pe- 
tite ville apellés RaTy% laquelle tenoit la partie de le empereur 
quoyque elle fusist sienne; mais éitost que il y fut, se retourna de 
sa partie; et sy y -a^roit-îl deulx cens cevaulx en garnison, ayoec- 
que'trôîit cens piétons,: fesquelz oussy, par sa promesse et force de 
argent, se retournèi*eht pour luy/oussy bien les bourgoîx que eulx. 
Les Allemans dé ce estre advertîs, par despit que ilz eubrent du tour 
faict par le pape Clément, partout où il avoit de ses biens en la 
viHe deRonmie, pillèrent et anicilèrent^ lé tout. Ce estoit pité dé 
estre en Romme ; tar je vous advertis que tel avoit par avant troix 
mille ducas de bonne rente , que puis né eubt riens , car tout leur 
fut romput , gâtés et anicillés, les sachant amis du pape, quy ainsy 
s'en estoit fuis. Ce racoissiés^, et pour vengier ce tort-faict que on * Cedapaué, 
avoit faict aulx amis du pape , aulcunnes nations avoecque les Ur- 
sins se trouvèrent grant nombre de gens, lesquelzà le aide du pape 
se mirent sus que pour cuidier reprendre la cité de Ronime en sour- 
sault^. Ceulx de dedens, ce [est] assavoir les Allemans et aultres gens • par surprise 
à le empereur, estre advertis, leslaissèrentfaireàleurputeestrinne*, 


* Anéantirent. 


* A la maie heure, comme on disait en bonne est renne , pour à la bonne heure. 
Voir Rabelais, livre III , chapitre LIT. 
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1 628. car ainsy que ilz cuidoient faire leur emprise assaillant par où la cite 

fut prinse du prince de Orenge quand le fiuc de Bourbon fût ochis^ 

• GaixUntu les AHeiDans tous coix taissant 'y estre sur leur garde, saillirent 

plus profond si- , , 1 1 ' 11. ^ " «ii i» 

iente. dessupz culx de telle sorte que. les assaillans furent tous reverses 

'Blessés, ens es fossés, ochis et navres^. Les aultres regardant le assault que 
pour le soustenir, et voïant la chose aler ainsy contre eiilx ^ se rethi* 
rèrent en belle ordre au mieulx que ilz peurent; les Àllemans les 
yoïant rethirer, issirent hors de Romme, avoecque eulx le corpz du 
ducq de Bourbon ^r ung chariot de ghuerre à ce pix)pice^ où au- 
tour de ce corpz estoient fbrce.de hallebàrdiers que pour Le def- 
fendre; remémorant que en sa vie avoit estes ung bon chief de 
ghuerre , et que encore espérotent^il que ilz aroient TÎctore contre 
> Sortirent, lauTs eiicmis y ainsy -widèrent ^ hors de la cité de Romme , où 
pour le lieutenant du duc de Bourbon avoieut le coot^ Gorge , 
lesquelz ^y bien le firent contre ces naiions , que tous furent 
deflfaiçiU» pu ilz. gagnèrent sans miséricoixle. (Sujtx ens^m}ll&^ les 
Altemans et aultres nations, revends en la cité de Romme, et 
avoir remi^ le corpz du duc de Bourbon dessupz le aultel en le 
esgUse Sainct-*Jaèque, et congnoissant que ces Ourasins et aultres 
nations avoient pluiseurs parens en la cité de Romme, sans nulle 
miséricorde les pillèrent , ochirent , et brûlèrent tout leur logis , 
dont ce estoit pi té. 

CHAPITRE XXI. 

Le rof de Engleterte emoie une ambassade par dei^ers la magesté 
impérialle. — Dommage en la comté de ffàinnault. 

Pareillement alors sm* la mer de Ehgletârre estoient Eng^èa, 
lesquelz pillardoient les gens à le empereur , et par espécial 
aulx Flameticz; et ce faisoit faire le roy de Engleterre pour ce que 
il avoit promis au it>y de France : parquoy le maire de Londres 
et le peuple estoient en divition contre luy. Le empereur en esire 


/ 


DE BOURGONGNE. 75 

advertîs; sadiàtit qpe<moore le segneftr du Roenlx estoit aten- i528. 
dank le vent ait port àt Saixict-Andrieu, luy arvoit mandés ces af- 
faires , afin que il se fasitestst se il .estoit possible qae de estre 
au pais de enifaâs po«r Taire bonne gfaiierre «a roy de Engleterre, 
se il pQr&isoit eeiqbeil avdit eaicommencKiet par la mer; et que 
il trou^evoit le (tonte de Monfort à tsot) aide ^ avoecque ses Al- 
lemans que il atoit en sa commission. Le roy de>Bngteterre scèult 
ces wmvelles'et camxntot le rpy de .Portingal ie préparoit, le« 
quel luy avoifc mandés, se il ne se déportdit de ce quf il avoit en 
la ^okntéi bien, iadvertis .deaœnderoit en Engleterre ^y poissant 
que à tousjojurs suais on -s'en apercfaeverôit. De ces menaces le 
roy *de Engleterre mist de le iaewe ' en son Tin> loquel fist def- * De veau. 
fendre à ses gens ksquek pillardoient avant la mer, de phis riens ' 
mal^&ire aulx gens de le empereur ne à ses pa!s; et bien 
sachant oussy que le roy de France avoit perdue une journée contf e 
les Espag^ars auprès' de la montagne de Roncêvali et une aultre 
pareillement delà les mons : oratndant le empereur, celuy roy de 
Engleterre y après avoir faict tout cesser à le encontre de luy et de 
ses païs, envoie une ambassade engloise par^devers sa magesté, soy 
excussant de biaucop de choses , dissant que après tous affaires ne 
voloit sinon estre son grant amy ; que le empereur par conseil 
festia le ambassade en leur moustrant grant signe de amour. £t le 
tempe que ceste ambassade de Engleterre estoit en Espagne , les 
Franchoix se trouvèrent de pluiseurs garnisons résolutz de courir 
sxur le pais de Artboix^ lesquelz y sachant personne de gens de 
ghuerre, y entrèrent quy pillèrent la ville de Lilers, laquelle ilz 
eùiportà?ent de force, et pareillement prinrent-il ce que ilz trou- 
vèrent au vilage de Chocq et .à Waurin , lesquelz avoecque leur 
butin s'en r'alèrent paissiblement. Ce jour de ces courses , monsieu 
de Noiielle, capÂtainne des cevaulcèurs de Bouchain, s'en alla par- 
devers le marquis de Arschot, capitainne du pais et conté de Hain- . 
nault^ que pour avoir des gens eu la ville de Bouchain, pource que 
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1628. les Franohoix les avoient menàohiés, se sentant pea de gens, en 
tant que on a voit faict i^artir les adventuriers. Le marqnis respon* 
dict au oapilainne Nciielle que ii n'en saroît que faire ponr oeste 
heure, et que il ne avoit nuUe commission d'en tnestre éà Madame ; 
mais que il s'en r'allast en Bouchain le bien. faisant, et que il y 
potirvenroit ; àinsy le fist*il, carie noble marquis yieliant et dési- 
' Gartie, pro^ TWit At pouTToir à la deâfence et tuition ' de la conté de Hainnaait, 

ciinn. \ 

s'en alla Iny deulsimme en post, par«-devero madame la goavre- 
Misère. •%.. uante, à laquelle le marquis dict la poureté*.queiil y avoit en Uain^* 
nault, et ee que IcSs.Franchoix y faisoient jtornellement, coutou«* 
chiés que il ne y pooit remédiier, et pareillement en la conté de 
Arthoix, de quoy le peuple sourent murmuroit sur elle, sur luy et 
sur les atdtres capttainnes, pource que an dommage que on faisoit 
en yceulx pais on ne renuUioit, et que luy ne aultr4s ne y pooit 
riens , comme elle pooit safroir; puis luy dict encore de avantage 
se elle volbit laissier tout gâter et périr. Celle sur ces paroUes as- 
sambla ung peu de conseil , où le marquis estoit, on il luy fut dict 
ce que il avoit à fiiire, lequel après hâtivement s'en party pour re- 
tourner en Valenchiennes ; et tandis que il cheminnott, la marquise 
de Arschot , son espeuse , avoecque toute ses bagages , par le com- 
mandement que son mary luy avoit faict, vint pour soy tenir en 
Valenchiennes le 2j^^ jour du *moix de apvril , où le marquis le 
trouva, joïeux de sa venue. Lequel, par le commandement de ma- 
dame la gouvi*enante, pour bouter en b ville de Bouchain , assambla 
six cens compagnons que on y envoïa de toute pars ; bien esquippés, 
desquels le segneur de Noiielle, eulx venus en ycelle ville dé Bou- 
chain, n'en prist que seize à sa volenté, par quoy entre les aulti^es 
en y eubt de grosse murmure, quy veurent tnei* le segneur de 
Noiielle, lequel se saulva en son logis : néatmains n'en eubrent 
aultre chose , lesquelz revinrent en Valenchiennes et en leurs 
maisons. De quoy ce que monsieu de Noiielle faisoit le peuple mur- 
muroit, esbabis que le marquis le laissoit ainsy faire, veu que Ma^ 
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dande leâ y Yoloit arotr^ et que les Frauchoix faisoîent tant de mal iSaS^ 
an pafe, et mesmes à ce jour que on les cassa^ piUièrent tix>ix vilages 
auprès de Avenues en Hainnault y terre de madame la princesse de 
ChUnay / beHe*-mère au marquis de Arschot , et en aultre lieu pa- 
reillement. 

CHAPITRE XXÎÏ. 

Les navires hreughuelines effondrent les navires franchoises^ dont 
en le une lé lieutenant Vçdmiral de France Jut noués. > 

Ce tempz pendant de ces choses , le segneur du Roeulx acompa- 
guiës du segneur de Bous8<it et de celuy de Maingoval^ et pluiseurs 
aultres gentilzhommes ayoecque leur bende de six mille homme f 
ayant bon vent, après avoir eubt le command^neut <ie le empe«- 
rem* que eulx venut au paî's de embas fesisseut la gbuerre au roy ' 
de £ngleterre> se estoient mis sur la mer cemînnant pour venu* au 
pais de Zélânde > x>ù ilz eubrent pluiseurs ahurs ' et grant mes- 
chief^ cachiés en lonctainne terre, nonestreadvertis que les Angloix 
avoient cessé le piltier par les menaces de le empereur et par le roy 
de Porlhingal .-^mais le admirai de France estre advertis que monsieu 
du Roeulx, après estre hors dès péris de la mer, se estoit remis en 
cemin que pour thirer vers le paî^ de Zélande, et que il cheminnoit 
avoecque ie& navires de ghuerres, se mist sur la mer affîn de les 
trouver; mais ilz furent boutés en ung aultre chemin , et de telle 
sorte que les Francboix ne les trouvèrent pas. Je vous advertis que 
sachant ainsy vraulcrant * les Franchoix sur la mer, se mirent sus 
les Flamencz avoecque troix navires breughuelinnes ^ et aultres, quy 
par bon moiien, avoecque le aide de Dieu, sy bien le firent, les 
avoir trouvés, quelque deffence que ilz seusissent faire, que ilz effon- 
drèrent^ deulx navises franchoise dont en le une, la admirai de * Coulèrent bas. 
France, estoit le lieutenant de Briou, grant-admiral, quy fut noiiés 
et tous ceulx de dedens; et sy en prinrent une de force,, où jl y 


V 


* Effroi, alerte. 


' baguant. 
^ De Bruges. 
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1 528. avoit quatre cens homme de gkuèrre , htqudie ilz amenèrent en 
Flandre , où devant le Sainc(>-Sang de Bruges ^^ en signe de Tic- 
tore , remerchiant Dieu, y mirent le estandart des Franchoix. Sy 
Toas advertis que les aulires nayires se estoient saulvées ; mab 

' Dé/aûe, perte, cclles cstoicnt foTt deschirécs. Sachiés que ceste bescouse ' ainsy 
gagnie de Fiameus sur la mer contre les Franchoix , les Angloix 

^Endormirent, pcschdnt cn furcnt gTossc cause, car ilz ensongnèrent * assés les 

tromp rent, '^j^^ûà.ùsMy quy cttîdoient que ilz deusissent estre pour eulx, quy 
^ ne y tapèrent ne lancèrent ; mais, par une faincte couverte^ y be- 
songnèrent de telle sorte que les Franchoix y eubrent une grosse 
perte. 

fit alors que ces choses 3e démenoient, le segneur de Ëstafm- 
bruges , filz de monsieu de Lingnes , rassambloit gens pour mener 
au pais de Holande à le encontre du duc de Ghueldres , tous ce- 
yaulceurs, pour aler à le aide de le évecque de Utrecq. Pareille- 
ment le marquis de Arschot eubt nouvelle en h ville de Valen-^ 
cfaiennes/le2*"''jourdumoixde may, que le segneur du Roeulxi et de 
monsieu de Boussut et Maingoval et de aultres avoeoque leur behde, 
estoit arivés an païs de Zélande ; et sy vous advertis que la vérité 
en estoit , car le 5**" jour du moix , le segneur du Roeulx ariva 
H madame la gouvrenante en la ville de IMblingnes^ à laquelle il 
batUa ses lestres que pour faire la grosse ghuerre au païs de Ghuel- 

^ Après les avoir drcs, Ics Avoir wultes^, et au roy de Engléterre : mais je vous ad* 
vertis que ils avoient tant atendut le vent que tandis le roy se 
estoit du tout apaissiés; par quoy Madame ne le segneur du Roenlx 
n'en firent riens aulx Englès, sinon au duc de Ghueldres; mais 
volairt; de arultres lestres, fut commandés que tout ce que les Fran- 
choix avoient ens es païs de embas fusist tout oonffisquiés, et <3e 
que les marcfaans des pials debvoient aulx Franchoix y Ghueldroix 
et à ceulx de Utrecq pareillement, à telle condission que yceulx 

'^ Nom d'une ancienne chapelle à Bruges. 
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le faisant savoir araient le quint denier de «la debte; et se yceulx i528. 
le sachant ne le faisoient pas savoir^ et que on seubsist que ilz 
en deubsissent, sa*oient au double avant à la debte ; et fut ainsy pu- 
bliés le 8°*'' jour du moix de may , et le lendemain , qoy fut le 
9*^, fut oQssy crue sur la hart que tou» compagnons adventu- 
rier non ayant gage se retirassent en leurs maisons faire sa be- 
«ongne, sans nullement mengier les vilages. Et couroient les post 
de ûng lès et de le aultre * , ceulx de la magestë impérialle et oealx ' D'uncêté^t 
de France , affin de soy trouver ensamble que pour traictier une 
ferme paix. Oussy alors les estas estoient tenus en la ville de Mons 
en Hainnault, où il fut conclut, comme on a voit faict au païs 
de Brabant et Flandres ^ et ainsy des aultres ^ de plus délivrer nulz 
argent pour paiier les gens de ghuerre sinon que par commis- 
saires ; et sy fut dict encore que le capitainne Biauchan se par-* 
tiroit de Landrechies pour aler en aultre afaire, et que on y 
ehvoieroit Jhan de Vaulx, lequel, comme je ay dict, estoit revenut 
des Espagnes , et que il aroit avoecque luy deulx cens piétons. 
Encore h ce 9"^* jour de may, ceulx de la garnison du Quesnoy-le- 
Comte, et pareillement ceulx de la ville de Avenues en Hainnault, se- 
rassamblèrent que pour aler par-devers la ville de Aras pour acom- 
pagnier les garnisons du païs de Arthoix, affin de faire une grosse 
course en Picardie; et je vous advertis que quand ile furent tous 
rassamblés , ne firent riens , la caiiae que partout où ilz aloient ne 
trouvoient riens, se il ne aloient seize ou vingt Keuve en païs; 
mais soiîës seu|r que le plus test que ilz furent partis pour aler vers 
ceulx de Arthoix , comme je ay dict , le lendemain au point du 
jour, le 1 7^ du moix de may , les Franchoix vinrent autour de 
Avenues, où ik cœllièrent* troix cens vaches et biaucop de ce- * Enlevèrent. 
vaulx , pareillement des hommes ; lesquelz Frauchoix avoecque 
leur proye s'en r'alèi^ent en lem^ garnisons sans nulle perte, mais 
ung gros butin. Et les Bou]:^huegnons revinrent sans avoir riens 
faict , de quoy pluiseurs murmuroient dissant que iJz faisoient jeu 


8o HISTOIRE DE LA MAISON 

]528. le uDg à le aultre. Encore les Franchoix furent au vilage de So- 
lempne^ où ilzprînrent deux cens yacques au matin quand elles 
,' Chevalines, issîrent hors des fors, et pluiseurs bestes quevalinues *, .pour alcr 
pestre ; mais je tous advertis qpe il y enbt biaucop plus de Fran- 
choix ochis, des traictz Tenant des fors, que le aultre foix; les- 
quelz le plus enmenèrent ayoecque eulx , et de anltres quy ruàreut 

• MamUre. en uug puîs à marlc'. . . 

Tandis de ces besongnes, Tinrent nouyelles ens es pais de embas, 

' Saxe. de par le empereur, de pas assister le duc de Zars ^ en nulz de ses 
afiàires , lequel assambloit force de gens , et sy ne saToit*on pour- 
quoy. Les aulcuns dissoient que ce estoit pour dextniire ceiilx les- 
qùelz ne tenoient pas la manière de faire des élutériiens; aultres 
dissoiént oussy que il aToit en la Tolentë que de estre roy des Rom- 
mains, et que il Tôloit faire une rompure à le empereur Charles, 
par la grâce de^ieù tousjours auguste. 

CHAPITRE XXIII. 

Le admirai espagnari met sus trente naifires. — Hasq pris par 
apoinctement* — Monstres des adi^enturiers . — Le duc de 
Ghueldres et sonjilz le bas tard merveilleusement courouchiés. 

Henry, le roy de Engleterre, après que il eubt la responce de le 
empereur de ce que il aToit enToiîés par-dcTers luy quand il cessa de 
sa Tolenté après les menaces du roy de Portingal , escoustant que 
« Réprimât^ Ic empcreuT le pinchoit ^ en ses affaires et responces , courouchiës 
««/, menaaui. ^ ^ ^^ j| gj^^;|. foiç^^ nëatmaius se' trouTa depuis ayoecque le con- 
seil de France, où pluiseurs secretz et remonstrances furent mises 
aTant, où le roy de Engleterre diot que il se esbahisoit de la deffianoe 
et -du combat que le roy de France aToit mis aTant par ses lestres 
Ters le empereur, et que se il ne se percepvoit pas que Dieu &isoit 
la ghuerre et fera pour luy. Les Franchoix respondirent que assës 
s'en percepToient , mais le roy est à ce résolutz en Tolenté tousjours 
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de parsieuvir son combat tout et bultre > se le eslut empereur s'y 
astoit oonsentat à le faire ^ mais ii n'en est emsore nnlle souffissante 
noQi^lle. Le roy respondict que il en estoit encore tempre assés , 
et (|9e il .congnoissoit bien son nepTeulx tel qne de une foîx le vo- 
loir acomplir; et plus n'en dict le roy, soy défaisant du conseil. 
Lesquels Franekoix revenut en France dirent au roy de France ce 
que le roy de Engleterre avoit dict. Mais de ce tous adyertis que 
de riens ne tint comte, persévérant tousjours de furnir a ses maul- 
vaises Tolentés. 

- Ceste ^pmainne que ces choses se démanoient, le lieutenant de 
le admirai monsieu de Beures , lequel estoit Espagnart demorant en 
la viUe de Bruges, mis sus trente navires de gbuerres que pour aler 
à le encontre des Franchoix, lesquels depuis que le admirai de 
France, lieutenant du grant Brioi>, avoit estes tués et mis par lés 
Flamenez au font de la mer, ^ulquek le roy de France avoit bailr- 
liés charge de prendre mort ou vif le admirai de le empereur espa- 
gnart, quy en estoit advertis, quy pour ceste cause se mist fort sur. 
la mer, comme je ay dict, et force de artillerie, où encore les Fi^n- 
dioix ne y gagnèrent gaire ; car à la vérité ilz eubrent encore de 
leurs ba'tiaux effondrés, la cause que les Flamenez par le conseil de 
leur admirai tiroient leur artiltme au lonc de le iaeuvire, par où en 
y eubt attlcunnes esfondrées par le ba«,xMÙ8 ne semant rien» ra- 
mener les Flamenez pour ceste foix*. 

Alors, pareillement la ville de Hasq '- en Ghuddre fut assiégie des 
Bourgkuegnons, quy grosse diasette soustenoit, et de tout; lesquelz 
prioient que on les vosist prendre à merchy, que faire ne voloient 
les Bourghu^pions ; parquoy, pour lés secourir, les voîant le duc de 
Ghueldres en telle captivité, assambla une grosse bende pour lever le 
siège. Les Bourghuegoons de ce advertis, avant que ceulx de la 
ville seusissent leur venue , se hastèrent de les prendre par apoincte- 
ment. Le lieutenant de monsieu de Ghueldres, lequel venoit à gix>sse 
poissance pour lever le siège, estre advertis de le apoinctement 
U. L 
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i5a8. fisuc^, se veitMi»' coïettement ' ; leçqneia «'«i^ r'alèrait oefscun.tws 
""^ '^' nnlle p^rte ^n leur garnison ^ el la» Bourghu^pioM se estOMia^ 
logiés d^eqs Ha^, qfte h lieuteiuiiit da Wffi^ 4e. Bw avoit prU 
par apomctçmeiit > comme tous advés oy, où il Wi^ ^mUop* 
Et soii^s ndy^tiâ que la ville de Nimèghue, Herlem eirSois^em^ 
^Garantes, pareillement la YiUe.de Grave i plaiges* au ttiaiclié tài/ii entre 
le empereur et le duc de GhueMrc^ ^ la derrenière foix des af- 
faires quy se faisoient en la duoet de Ghneldres^ ne le sâvoîent 
à quelle fin entendre ^ souvent tenant conseil pour savoir que 
iJ^ iQvoient à faire, et. cpie ils en feroi^^t; mai3 qmdque ocmieil 
que iiz en tîensisseql, n'en savoient que &îrep sinon. que Hz ne 
se meUoient de le^ung nede le aultre ^ non plus de leur due qpê des 
Bourghuegnons , ne oussy de le éveoque de Utrecq. 

Pareillement au .païs de Hainnault a-wit aw les fronjJiiçces des 
choses Êiicte bien estranges par les Franchoix touchant de pilte- 
* Les revues. TitS} ct pouT à cé césîster, les monstres^ se firent au pais de Haîn* 
naiilt des compagnons advenmrîers que on avoit prins sur les 
y liages. Et.soiîés advertis que de ceulx de la prouvosté du Quesnoy, 
en fut ordonnes le capilainne le segneur de W^rgnj; et ainsy 
en fisiKm des aultrea {wouvôtés» tant de Hainnault que deiArtfaeâx. 
Ce teœpz «que ces ordonnanoes se faiaoient au pais, de Hainnault 
et en Ârthoix, le lieutenant du duc de Ghucidres se voellant venger 
de la ville de Hasq nouvellement rendue, conclut en soy, le 
nuict de le 'Pentecouste , le 3o^' jour du moix de may, que de 
vokur pillier deuix Vilagcs, lesquels estoient boMi^hucgnons, qay 
pas ne avoient estéf encore pilliés durant la ghuerre , lesqueb se 
apeUoient Hcue et Lieppe^-; lequel, poiur ce.faîra en assamUa chine 
ehsaignes de piàons» deulx de liaulx AUemans et troix de Ims JJJe^ 
mans et de Ghi«eldroix , avoeeque deulx cens dmiquantecevaulx, 
où il y avoit ^nde ensaigne de homme de arme p et une cornette 


* PiiibabknieDt Heos et liMhnt, «a pay^ de Guddres. 
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pdvr lesarchiars. be lieutenant du conte de Bar de ces afiaires ad*. 1 528. 
retth , lecpiel aroit uiie boime hende de cevatilceurs ayoecque dealx 
etiMîgnes de piëtom» lesqtielz piétens hâtivement fist âler devant 
pour gatiier ces denlx yUages^ lesqneiz y àrivèrent étitoiir le min* 
limct. Pirreillettietil le lieutenant du ceiile de-Bur fist savoir le af- 
faire à ia bende du conte de Nassatalt , laquelle esftoit en gartlison à 
neuf Neuves de là y leur mandant que hàtiveiHent viehsissent que 
pbvr le acompagfnier à gtfttler ces denlx vilages : yceulx obéirent. 
Le pcorteur de ensaigne de la bende des hommes de aimes ne y es<- 
toit|>as; sy en fut la charge bailKe à ung gentilhomme pour la porter, 
apellés Anthonne Crohin, escuier, natif de Mons en'Hainnault; le&- 
quëlz ensandbile la bende cheminnèreni toute la nuict, lesquels y ari- 
vèrent en haste, le jour de la Pentecouste au matin , teni|>re au 
point du jerur. Se vous advertis que avant, que le lieutenant du 
comt&^de Bmr y viensist, les Ghueldroix y arivèreni, lesquels né 
peurent entirer au vilage, de quoy ih furent fort esbahis que contre 
«ulx tdle pourvision y estoit mise^ et comment on avoit sceu leurs 
afibires. Cotiduaion , yceulx Ghueldroix avoient de quinze à seize 
pièces' de artillerie, lesquels à faict ' que ceulx lesquels estoient au ' ^u/ur et à 
vilage cuidoient issir à le enootttré de eulx, tiroient à force de leur 
sH^iHerie ; mais quand ils se apérchurent que le lieutenant du ooDâte 
de Bur iei aprochoit pour les enclore^ se retirèrent tout bellement 
et en boilti^ cirdi*e avoecque leur artillerie. La bende de monsieu de 
Naësauh €t les piétons, lesquels estoient dedens le vilage quy avoient 
grant désirier de combatre les Ghueldroix, issirent du village, les 
sieuvaut sans afendrè la bende du comte de Bur, lesquels les sieu- 
rolent dis* lonc : oH yteulx y alèrent de telle sorte que au passer 
«ig potfdt^ par la condhuicle et ennort de aulcuns ped[^nt quy les 
adi»e^boiént par lès passages , les ghuidaût par lé plus court , que 
le ar(îlferie des Ghueldroix futTataincte c^pi^ise, et tous les pié* 
tonn nrn ^n fuicte. Le lieutenant du duc de Ghùeldres voyant ainsy 
leur artillerie retenue et leurs piétons tous déflifictz quy le â^Ôiëril 
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] 5.i8. eti gaixle> passèrent hâtivement le pond, craiutlant les cevauloeurs de 
. Ndfiçaalt ; lesquelz tous passés., et voyant ^ue on les sîeuyoit de pvès^, 
' Des pia fiches cuîdèrent deffaire le pond, et y eubt des assielles r'ôtéès ' . Mais le por- 
teur de.ensaigne de monsieu de Nassault, quy lors estoit ce bon homme 
de arme.Anthonne Crohin, les désirant de ruer jus, ceiiraulchant 
au franc devant , malgré oeulx quy deâàisoieut le pondy passa oultre 
afvoeçque la bende , où ilz se portèrent sy vaillamment que les Ghuel- 
droix furent ainsy que deâaicl. Mais je vous advertis que après qw le 
pond fut gagniés, le lieutenant du duc de Ghueldres fut abatut, le- 
(juél se saulya en ung bocquetauprès du pond^où il sedésarma; lequel 
sy bien le fist que depuis se saulva sans estre des BourghUegnons 
aperchupt. Conclusion, la chose alla de telle sorte queledict An- 
. thoone Crohin vaillamment r'osta le ensaîgne des hommes de armes 
ghueldroix à celuy quy le portoît , lequel porteur de ensagne depuis 
fut ochis. Ce estoit pi té de veoîr le apareil de ces Ghueldroix com- 
ment de tout costés se repdoienl y desquels en y eubt que pris et 
, ochis de douze à quinze cens ; et couroit la voix que la ghuerrè 

durant, le duc de Ghueldres ne avoit pas eubt tant de perte que 
ceste , quy fut vaillamment achievée par les Bourghuegnons |e jom^ 
de la Pentecouste, an iSsB; lesquelz Boui^hueguons menèrent les 
prisonniers et le artillerie à leur plus biau en leurs garnisons. Le 
duc de Ghueldres eu estre advei^tis en fut merveilleusement cour- 
ix>uchiés y et son filz le bastart pareillement que il y avoit perdut 
tant de nobles hommes en ceste bescouse. Le bastart s'en voellant 
vengiej*, prist une forte bende en la cité de Utrecq que pour aler 
faire quelque course au païs dcf Brabant en ting gros village ^apeilés 
Ghuel ; mais on fut advertis de sa venue , patx{Uoy ne y peult aler, 
car ^. on luy copa le cemin , où il perdy biaucopt de ses gens. Et sy 
vous advertis que sachant que ce estoit le bastart en personne , 
quelque poi^sance que il eubsist , quand il cuida rentrer par«dedens 
U trecq , la voye et passage luy f u t deslendut , de quoy cuida en^agier, 
mais ne y peult remédiier^car les gens de le évecque de Utrecq es- 
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toîcnt au*demnt. Cc^iili dé la cité Toy^nl: q«e le bastart ne Ibnr 1 5d8< 
re^reDoit plus y et f]ue' il ne y pooit • rentrery veurent parlementer- à 
leur éyeoque pour eàlx rendre; .niais ladisaette fiac|iant'qae ilz 
aVoîcnty et que ils Ifeur ettoit encoire^^itoiappanfate / ne les veuU 
pas ««nrètt leur recpieste^^des^eiz noualaîssaronBle parler et 
rons'omnineiit Ja diose allait ddà les mond. 


CHAPITRE XXIV. 

Respùnse'de le empereur à'èa dêffianee du rqjr Franehoix. 

Je vous advertis que à ceste heure de ces liesongnes, tout ce que 
il y4[Vott.eBbt en la Londbardie et Etallie tènut des Franchoix^ 
comme la vifle de^Millan et auhres ^ r'içstoit tout entlnèreaient re- 
«onquiàparie^no^deOrenge^ sinon la -ville de Alexandrie, que 
lidS' f tvnoi^eia • a voient pris -puis* pea de 'ttaoïpx ; et sy estoi t remis le 
pape en, soik> siège fuçsX en la« ville de Romme, par le'princede 
Orengè, fequel. après avoir fiiict toutes ces besongn^ se esloit re- 
. thirés y^s le^rëalme de Naples, la cause que le comte de Lotreeq y 
^stoit à groisse.poissance, éstre advet^tis oossy que le Andrë Deor ^ 

le de^eît aasialer par la mer, de vivres , de gens , se mestier luy en 
esloit. i ••» • - • ' » . , • • 

' Tandîsqnè le prince çheminnoit, la garnison deDouiien alla cou- 
rir anprèsrde Aras, en une dédocasse % où ik ravirent tout; et où > Fiie pairo- 
il y aToitdesboorgaix delà ville de Aras, lèsqnelz ihc saisirent, que 
ils 'emmenèrent avMoqne le bntin en leur garnison; et le dimence 
en Siénvaiit; yceàfac Franchoix vinrent encore coure auprès de Aras 
i V am vilage de' Aindîy, cuidant faire ainsy que ilz afvbient faiot le 'sep- 
maînae devant à celle ducassej mais la garnison de Aras estre ad- 
vertâs de krur veune^ issirent hots de une émbucque, lèsquek sy bien 
le filment , [urendaut les Franchoix en desroy, que ilz en ramenèrent 
en Aras six -vins. Pareillement le capilainne Bianchmi avoecque 
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t5a8« sa.lieiide pinrieot en img; /ranodbtré de k'.gsÉ'nisoit de Gkame^ 
chàaqamk^ InetKesqvîppésy letisy «a oeUrebt «quatre enu fa ^aoe* 

. Et &Y notant à* be jouD uh^ pndorslnr en Vohooliieiiiies , leqxri 
«foit «cttHlnt. aufarjfirMiehahL le okattiâ» de Sone-h^lutstia»: de 
^pioy iiDA»*>laisb<Hroni»ie.d0vria8r et dtvoUs qoeGlonrlea ton^oian maif- 
gusCe tenoit ung conseil avoeoqtie to (Nrivésanis «r 'la deflhnoetdii 
combat que le roy des Franchoix lay aToit faict , où il fut trouves 
en son conseil que à lerhonneiir'tlt' Dieu, et de son honneur, en 
tant que le roy luy mettoit des choses avant quy ne estoient pas 
véritable^ Ijoy aooi^deroit ^1f^ pfr ^es lestres^Auj ^oit reproqfaiés ; 
et luy fut envoiiés^ après avoir seur sau}f*condhuit de luy, tel con- 
lettut>q«è il s'ensîanlt : 

M Gharlés, f»r la divinfie démenée, eisfereur des Bbmmâîna^ rdy 
u de GerroaniB'., des Espagne», àt'vôos, FMnch<^x,piar k «esvie 
« grAoe de-Dien, roy de Ik^anee, taisaoÉ savoir cieyqfutteniostiiahfir* 
ce raiilt^Qbuîenne est venu ttdevcrs moj' à «Mouson ?^, niO|i ^vëscsitaftit 
^ Ufi9e«ori]^t^e^aslrepait,<oontëaanl:cfM<ifisu^jiV«w 
' Ckotetaux" « rospetis ' , qiK'^piand à ce que dicte qne ay^yo^^aVoir vostM^foy» 
^nd/* ^'" M il est vi^ay, je le ay dîist-, le dis et ledifay toulM'fotM «t qoawtes 
c« que il tué pfeim-^ pomoe que il est lalkisy ;• 6t'<q^^>'"'^^^ ^ que viKe- 
« tes que doy avoir diot qne voda eslies .emalés de mes^anitie ta pois- 
ce sance oultre vostre promesse , je ne en ay pas parlé ; car je^ wms 
u oentifie qèefesletf^partia dbmes maios etpoissaiice'deriiia voltnté 
(r et>conaenleaient^ par le traictië Aiîot ii Madi^kl^ eiltre • vous et 
M moyy laisainl vostre^foy en hoëtageet vos enfimsy pooffireloiiimer 
(c eordiddeiiasixaepinaiuies ou quatnr m^ix ^^ potnr leplwkawijeitr, 
4r0kiûaa:i|iieiieeubaiée^peu aeomplir.ocquepar lediettraiotié me 
a ad^iés^ promis »de fiiire : fey non tenue» Apre» dièteâ que iponr 
a defifendre Yostrc honneur, leqnel en 4^ oas seroît tropt cfauyés 
tt oentre vérité , me avér bien volut edi^iiw ceoartel f pur lequel , 

m If ♦ ♦ 
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« etiooie tfÊ» tent èjdame'giMlc ne paift>aToîr oUigitfra de £>y y 
a 6t que cdb.TmvIélfe^sQttaetiattfiaMinte^qii^ non dbsUnt^rvoeUanl 
« mBtiùiink jmg> amnm et àtTOttre koornâvr^ lecptel acbvés Tolui 
(c gmkr €l garokréB^se Dieu pbict jttscpcik JiiiBort , yoios me<faicite 
<r eptoadre <pie se je. vous.af >irofait.oa noeli ehargier^ non ^t de 
«./vostre foy iCt d^aMnatninft teoUement ^ tnaâs-ipie' ayés jan^ûc fiiict 
(c cL^êeiqmé nng tgentiUraneAimraaetMn konnevr né doîfat fiiire^ 
«'▼0iisdicieqne jeaymcnly panla gorge^ efe qneaulantiie iSpix que 
cr je le dÎMy» je menftirafyiet queealesHlâtfaërës de deibndre voaire 
cr bQoneurlwques i^:diSKve»cr>boul.de'v<ostoelvîe ; paitpioyje doy 
w.etiToél respMidEe etpmmetaitNEardeBderawsde^TOstare caitel^ 
« m^iaioon feray, ponree^neil ne me-aamble pas M ne honneate 
«r teUe perofics .eataw iiiig»(|e( personnage; unab je rona disay que 
« je ay diol«et diiyiy, sane tmentir^ qoe ad^ilàoement, fankemem 
« et meairfianimen1;fiuct •de>wi avoir gavdëa la fey -qneije ay<de 
t( vouB^ eekmc le tfsictié de ICadrille)> el que ay^ voue voléstdire du 
« Gontnivei jeveou mainliiendniytde na* personne à> la Toatre^ qoe 
« il est en ««feeq «et que voAis le «dvés promis audiot MadrWe : 
'VOM en-eas^ quêtons faiUîsiës<de ▼ostre^lioy tMinnne «?ës 
> et loiiteleitfoiKqae'Vonsdiréstfiweeinenf pan^ 
H je dictE et diray que je ay ditt Térilé. El combien qiia*soti^ won 
(I prisonnier^ et après ta^iob failly ivoatfeifôy et tontes les aultres 
« choses ^e me advés promises^ ce que monsteray signés de tos* 
a tre main et scellés de vostre seel , pareillement de vos ambassa- 
« deurs , le avoir oussy promis de par madame vostre mère r^ente 
(f.et geiiMrveoBntede.voatfe léilineien ^oetteafasenoe^ etquodndicti 
<€.réakae ne epiiis Hoome serf inhehttesif nefestnejreclMitran^eom» 
ir fait iconive moy ne anltee cpieleonqme > touteftw^ puisque :à jonk 
« . flD|(]|îienad6paîx ne avë^ volub enfeeiidre> pour boaler - la orestîenaefeé 
« de<l» gbaieKreiOÙ.eUeiast^ pour évîiler oussy plns^gnade iéfiisioii 
<r de sang^el ideâfendiie nosire 'honneur^ Je voue reoepveraty ap oooh- 
« bat comme se vow ne estiëB reehevable' ne haUtte ^^et se 'besoing 
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i528. «est, pour ceste fois tous y rfabiliterayen œ cag senUement et 
(f.non aultre, paroUe partant de vectuease préseofie.: et affin que 
cr Toiiés que à moy. ne tient et ne tiendra , je tous envoieray. par ung 
(«.gentilhommeleaMenranceda campt, 66 vous lày-Toiés* donner 
a sauif-condhuict pour aler vers yous, ce que il ara de charge; 
^ ou se. ce cainpt ou aultres ne voussamble hoa^ en ce cas tous 
i< me feiés plaisir de me adviser de qudque anltre plus propice, 

'assigner. « quc J€ VOUS puissc as^ei^er % et me envoiiés les arqies offensives 
(c^et defiensives entempz et en lieu, sans en ce cartkier^ délay, 
«cou difigultés, aultrement me donnerës suspicion que ne- advés 
t<. sy grande envie du combat comme vostre cartel le crie en «la 
cr fin de yceluy cartel. Notes ces paroUes : tous faicte une pno* 
« testation assës excusable , car vous ppés bieh croire que pour 
«.deffence ne laisseray à.descripre ne dire ce que voldray; mais 
« sy VOUS' venés au' campt que je vous asigneray et quebotiës plus 
tf fort que juoy, vous me poriés faire taire etaultreiiient non.; mais 
« se Dieu me donne la Tictore à cause de ma bonne' querreUe» et 
« selonc la bonne in tension que je ay, que il ne vous conviendra 
« plus parler que ne vorés bonne conclusion. Faict à Mouson, le 
« 6°''' jour du moix de juing , Tan de DieU; mille oincq cens et 
(f vingt>«huit. » 

CHAPITRE XXV. 

La roinne de Engleterre mande à sa belle soeur que ellefusist 
sur sa garde. — Anoy au duc de Ghueldres. 

Le roy de France avoir ces nouvelles rechuptes de le empereur, 
escoustant son coeur tant magnanimme et vertueux , pensa merveil- 
leusement deasupz; doUant de ce que premier ayoit telles choses 
misses avant, et que il failloit que, pour garder son honneur, par- 
sieuvy la besongne ; pour ce en assambla son conseil, où la lestre de 
la réception du combat estott contenut fut bien examinnée et sur 
quoy fut pris jour de avis entre heulx de respondre. 
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Et tandis le cardinal de Engleterre courouchiës sur les Ângloix, i5^8. 
conseilloit totisjours au i*oy^ ovcssy non aimant la maison de Bour- 
gongne, de y fair^e la çhuerre par le païs «de Flandre^ quoyque le > 
poy ne y voloit entendre : la roinnè de Engleterre en cstre a«iker- 
tie, manda à sa belle soeur madame la gouvrenante que elle fûsist 
sur sa garde ^ cràindant que la basse Flandre ne fusist piliié par les 
Englès; parquoy de ces advertissement la gouvrenante ordonna par 
conseil de ses affaires^ laquelle mist bonne garnison en la ville de 
Médelbourcq en Zélande, à Flesinghue, à Sonbourcq' et aultres • Sun* doute 
places y avoecque faire au lonc des dicqi^es aulcuns biocqhus de 
boix et de terrées affin de de/Tendre à motiter les Ângloix, se 
mesthier en estoit; mais soiiés advertis que on se perchupt assés, et 
où on prendoit sceureté^ que riens ne seix>it fâict des Eoglès, en tant 
que ilz venoient à la fesle de Anvers , laquelle avoit commenchiés */<^ tonnerr 
à la Pentecouste. Alors le thonnoire chey ' sur le cliastiau de Ville^ 
vorde> forte place entre Brouxelle et la ville de Malingnes^ où celle 
fist du gros meschief . 

Et sy vous advertis que à ceste saiion nulz ne savoit où estoit le 
duc de'Gbueldres^ tant secrètement se tcnoit-il : et ce causoit le anoy 
que ses besongnes ne aloient pas en ses volentës; et volant que la 
forte cité de Utreoq estoit en volenté que de plus jamès tenir de sa 
personne, la voix courbit de aulcuns que il se estoit en allés en 
France quen^ir du secours; aultres dissoient que il estoit mort de 
de&pk cet pour du faict savoir la vérité, oussy pour en avoir la fin, 
on publia :en la vtlle de Anvers ^ lesquelz paiioient les gens à le em- 
pereur pour ce^ affiiires, qu^ quiconque saroit dire à la vérité où 
Je duc sei*oit , aroit cent karollus de or de rente par an sur la ville 
de Anvers, et quy le prendecoit mort ou vîf et leur amenet*, aroit 
cent mille karolus de or tout contant; néatmaius, quelque criiée 
que on en fesist, on ne sceult où il estoit, mais 'le cerchant on brûla 
'huit lieuves île pais pour veoir se pas ne se amonsteroit ^uvles Bour* 
ghuegnoDs. Aulcuns saillirent de la gendarmerie deGbueldk'cs sur 
IL M 
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i528. ceulx Itsqueii fakoieiit le îufiolence de bràJier^ maU en la fin ne 
seurcnt renti^ en leur ^nison^ car tons y demorèrent : desquels 
liiisMirons- le parler^ et durons comment le hcmiiH de France^ 
Ghiiienne^ ari^a an réfihne de Ara|;on ^ en la >'îUe de Monson t. pou* 
savoir se le empereur tenroit le combat par Iny otroîiës, soy def- 
fendant de ce que tt ayoit mis avant. 

CHAPITRE XXYL 

Le roy Franchoîx demande la sceureté du campt. — Réponse 

de le empereur. 

Aînsy ier kerrank du rby de France • Gfanîenne ariva en ycette 
ville de Mouson ou Bionlalbo ; le capitainne de Fontarabie le avoit 
amenés en scairetë, leqnd herraolt, pour avoir lien de parier à le 
empereur, par la condhùicte de nuiistre Jhan le Allemant, segneur 
de Bouclana et premier secrétaire de la magesté, au comte de Mon» 
son f marquis de Zeur et grant-maistre et premier cbsnnbeUan de 
la magesté impérialle , pour savoir de ladicte heure que il plairoit 
de luy donner audience : Mouson respondici que il fusist le très* 
bien venut et que le empereur sera bien joienx de le oSr parler, et 
que y voelle atencbre et que il yra veoir de le heure pour parler à Iny; 
ce que fist le comte Mouson, lequel revennt de le empereur^ le 
asigna de revenir au l6gis du duc Dion Fernando de Aragon, visce- 
roy de Valence , à quatre heure après midy. Je voua advwtia* que 
le empereur se jirépara en une grande salle assis en chaiière rice* 
ment aoumée de drapt de or^^ acoaspagniés de granl nondire de «o^ 
. blesse, dont les nooa de auleuna serons par chf-eprès dénomméii, 
pour thiémoing de ceste acte paUicque* Le font apresté, Gbuienne 
vint en la aaUe bien acompagniés , où au bout de ycelle vcstit sa 
coste de ai*me , lequel après marcha avant jusqnes k chine révère»- 
ces, genonl à la. terre , et ainsy faisant aprocha la personne de la 
magesté impérialle et dict ledict Ghuienne ce que il s\ 
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c< 8ire, sieUTant les bons trÉiotiementz que par chy-devant avés 
H commandes me faire ^ et que csicore vous a pleust me faire fiiire> 
u sttplie Tostre très « saincte magesté moj donner lisence de faire 
« mon ofiee et que après m*en puise retourner comme sais Tenul. » 
Le empereur luy respondict : « Dictes , lierrault , ce que advës en 
« charge; je Toel que vous soiiés tousjours bien traictië. » Aloi's 
ledict berrault Ghuienne se leva et dict ce que il s'^nsieult : 

« Sire empereur, mon maiètre le roy de France me a commandés 
w de vous dire ce que par chy-^devant a estes dict et proférés de vous 
« contre son honneur, que ce a estes sans cause , s'en voellant ren- 
te dre net et pur sans aulcunne suspision devant Dieu et le monde, 
(V comme véritablement le poelt faire : et sy me a commandés de vous 
« dire, se enc<H*e vous le maintenés, que vostre paroUe ne est vérita- 
(c ble; et a ces pomrpos et pour en répondre, au demorant vous pré- 
« sente ce présent escript signet de sa propre main , lequel y vous 
(c plaira veoir, car par cela congnoistrés-vous que il sathifaict à tout 
u enthièrement , et fault que la responce que sur ce vous luy ferés , 
ce soit la seureté du campt; laquelle responce, se il vous plaict à le 
(Y me baillier, je ay charge de mon maistre le roy de France de luy 
H porter; mais se ce estoit aultre chose que ladicte sceureté-, je 
(f ne ay aulcunne commission d'en riens reporter : parquoy il ne 
« vous plaise aultrement me constraindi^e, comme il est acoustum- 
« mes de estre faict, se ce ne est la sceureté du campt que il désire 
(c de faire contre vous; aulquel ne fauldra de soy trouver avoecque 
(c les armes dont il ha in tension de sôy defiendre. » Lors ce dissant 
le empereur prist la lestre de la main de Gbuienne, et le plus tost 
que il le eubt, luy dict : « Faict savoir à ton roy que il sera comba- 
fc tut , et de ce que trouveray en la lestre je responderay par mon 
<( bon conseil à ton roy; laquelle responce ne portera pas, mais le 
« ung de mes herraulx , duquel je voel que tu me face avoir ung 
H vray saulf-condhuict pour sa sceureté, comme tu en as volut ung 
« de meoy. » Lors respondict le hemmtt ; « De ce je feray le bon 
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528. « dtbvoir devers le r^y mon maistre, lequel vous feray envoiîer le 
« plus tost que je poray. » Et ce dissant demauda le congiet de le 
empereur, lequel luy acorda volenthier, quy depuis luy retournés 
au païSy jamaix ne cessa se il ne eubt du roy ung vray et sceur saulf- 
oondhuict quy puis fut envoiiés devers le empereur, coçome vous 
, orés chy-après. Et soiiés sceur que le empereur, le plus.tost que le 
herrault fut partis, fist visiter la lestre du roy, laquelle il fist lire 
par maistre Jehan le Alternant son premier secré ta ii^,. présent tout 
le conseil quy là esloit : le premier, le très-excellent le duc Dion 
Fernando de Aragon, visce-roy de Valence; le secont, don Fer- 
nandy filz du roy Hongroix ; le arcevecque de Saragoce> le évecque 
de Arquenne, le visce-roy de Castile, Ghue Iç arcevecqi^de Tar- 
tagfiie, chancelier de Aragon ; le évecque de Faïence , le évecque de 
Barçandaguis avoecque encore pluiseurs évecques; le duc de Car* 
donne, marquis de Paloce, connestable de Ai^gon; le comte de Bo- 
nevente , le comte de Mouson , le comte de Riabonnes , de Arandes 
et de Silées, de Belhie, de Saincte,. de Syparagues grant-escuié 
de Aragon; don JuUien Manuel, le comte de don Hernanda, don 
Julien de la Mue, visce-roy de Aragon; mesire Lois de Flandres, 
mesire Nicolle Prévost ,. segneur de Grantvelle, et aultres lesquelz 
seroient par tropt lonc à ychy dénommer; lesquelz après avoir by 
la lestre du roy , conseil lièrent depuis ce que il en sei*oit rescript, 
que on porteroit souffîsamment moïennant la sceureté de ceste. 

CHAPITRE XXVII. 

Le prince de Orenge se boute en la cite de Naples. — Grosse peste 
en Romme. — Piteux règne au pays de Ghueldres. 

Lei tempz pendant de ces choses , ariya le prince de Orenge au 
païs et réaime de Naples , acompagniés du duc de Brpnsuicq et aul- 
tres grant personnages de tous carthiei^ , lesquelz avoient tout re- • 
conquis en la Lombardie. Le c6mte de Loti'ecq y estoit pareillement 
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a grosse poUsancc , lequel a^oit rebonquîs une des grande partie du 1 528. 

réaime , lequel ae efibroboit deHbe toiit raToir» où îKgàtoît partout 

où il passoit; lequel comle faisoit ses préparations de soy* trouver à 

le encontre du prince de Orenge» lequel désiroit de sby* bouter en 

la «île de Naple^, quy malgré le oomte^ quelque force que- il eubsist^ 

par le meiien des abitans , lesquèJz issirent hors à son aide ayoecque 

aulcuns Espagnotz que ilz avoient là-<ledens en garnison,, y entra à 

grosse bènde et grant gens, et les aultres mistFÎl en forte places. 

AJk)rs le André Deor tenoit les mers pour le roy de France, que nùlz 

vivres ne pooient venir au païs de Espagnes , eh aulcuns carthiers, 

ne par espécial au réaime de Naples, aulx ennemis du roy de France, 

quy donuoit jing gros confort au comte de Loti>ecq, quy se esforchoit 

de enclore le prince de Orenge en la cité de Naples ; lequel ne y eubt 

gaire estes devant que la grosse bende fraâchoise ne se loga en ung 

lieu lequel se apelle Pucby Réaly % quy est dict lé gai*dii1 du roy ' Poggio-Rtau, 

de Naple,' loing de la ville de une petite lieuve ; puis firent aler 

sept mille de ung aultre carthier en une petite ville , pour clore ung 

passage par où vivres venoienten la cité de Naples. Le comte Gorge, 

lequel ne estoitpas en la cité, avoeoque aulcuns Espagnars et Alle- 

mans gardaxit contre, les Franchoix en le ung des carthiers de Na- 

ple , lesquels defiendoient les vivres de entrer au campt des Frim- 

choix, parquoy oussy une ville que on apelloit Sainct-Martin, où 

les Franchoixestoient , avoient grosse dissette, lesquelz moroient de 

fain; que le comte .Gorge ne voloit avoir nullement synon que à sa 

volenté , pource que ilz avoient ochis et fort traveilliés ses gens. 

Mais se advisèrent que jlz envoieroient par-devers le prince de 

Orenge une trompette priier de avoir leur traictié, et que ilz dési- 

roient de estre de sa bende. Ne say que je desisse : le prince les prist 

à merchy, où le comte Gorge se bouta dedens > lequel trouva que 

ibmengoient leurs ceVaulx. De aultre costé, le empereur sachant 

que le prince de Orenge estoit dedens la cité de Naples , fist com- 

mandement à don Hughue de Moncal , quy nouvellement estoit créé 
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i5:a8. yîsce^roy de Naples^ que de soubitement raritailKcr le réafane de 
Naples, avoecque force de artillerie et de gens; lequel quant tout 
fut aprestés ae thira Ters Baraelonne, où lé plus tost que il y fut ne 
peurent partir, se convint atendre le vent. 

Le pape alors de ces choses se tenott en la ville de Yiterbe pour 

la grosse peste quy couroit en la cité de Romme, lequel y estoit bien 

obëy, où en la cité ne y avoit plus de gMtiison quy perler fesîst, 

'rUêr, quH- car le empereur les avoit fiiict -vridier % pouroe que bonne paix est 

ur, we sor tr. ^^^^^ |^ ^^ |^ ip^p^ ct à ses psareus les de Médicis , lesquels avoicnt 

paiiés troîx cens miHe ducas pour paiier le armée du prince de 
Orenge. 

Tandis de ces besongnes, au pais de Ghueidres couroit ung piteuix 
rengne : les Bourghuegnons y avoient mis le siège devant une petite 
ville f laquelle se deffendict vaillamment du premier assault et de 
tdle sorte que ik odiirent biaucop de Bourghuegnons y mais au se*- 
oond assault celle ne peult porter le faictz , sy fut prise, où 11 y 
eubt bîaucop de honunes tués : ce voient ceulx lesquels se estoiept 
boutés au cbastiau , se rendirent à condissipn que il s'en aUèreiyt en 

* Dichaustés, cemîsse, deste nue et piedz de eseaultz% lesquels jurèrent de heulx 
jamaix armer contre le empereur. Le bastart de Ghoeldres, comme 
vous advës oy^ estoit hors de la cité de Utreoq , mais pas ne se 
amonstroit^ et sy ne savoît-^m encore où estoit le duc de Ghuei- 
dres; Oiissy le siège estoit aînsy que levés de devant la cité de Utreoq, 
lescpels journellement gfttoîent et brùloient la ducet de Ghuddres. 
Le commun de la cité congnoissant que ilz estoient en grosse capti- 
vité^ aiant faulte de vivres et que la plus part de la garnison , voire 
les plus souflisant, estoient sortis dehors avoecque le bastart, con- 
clurent que de £Eiire la place belle du remanant, congnoissant que 
mal leur en prenderoît de pw eulx ; les compagnons furent de ce 
advertis que- aiusy la volenté du commund estoit de les aînsy toet. 

^ AtsemhUe, Ung biau matin, après avoir isiict ane ghueniainne ' secrète^ s'en allè- 
rent abandonnant oescun la plus part de leurs biens : les citotiens 
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voïant ce en furent resjois i les laiseanl aler, e&përant de une joarnée 1 628 
ayoîr àvoecque leur évecque ung bîau traîctië, ou avoecque le empe- 
i*eitr, se possible eatoit. 

CHAPITRE XXVIII. 

Abstinence de ghuerre entre le empereur, le roy de France et le 
roy de Engleterre. — Noises entre Francfmx et Bourghue^ 
g nons, — Frère Henry augustin presche contre les institutions 
des hommes; est bruslé en cendre. 

Faisant ces clioses^ Henry le roy de En^êterre avoit telletâent 
besongniës par-de?ers le empereur que il avoît bonne paix^ et 
que le roy de France aToit pareillement une trêve, sans pooir 
avoir aultre chose, pource que il ne faisoit pas ce que il aroit 
promis k Madrille, et que sa volenté estoit tousjours de voloir 
combatre contre le empereur; mais pour parvenir à plus grant 
chose, désirant le grant bien de paix, se estoit consentut que de 
baillier'une trêve au roy de France et an réalme : sy fut absti- 
nence de ghuerre faicte le my^juing. Tan de IHeu quinze cens et 
vint-huict, entre le empereur et le roy de France, pareillement au 
roy de Engleterre, sœnre et léalle, par iaeuve doulce^ par mer et 
peu* terre : et sy le fist-on pareiUement aulx Espagnes , oussy bien 
que ens pais de embas , on on esseusta ' le duc de Gfaneidres et de^ < Exempta, 
là les mons. Je vous advertîs que adors que le abstinence fut acôr- 
dée I les garnisons de France lenoieni les chanpK auprès de la TÎlte 
de Terrevrime, desquels on dissoît que ce estoit pour le ravitailUer : 
les FIamenc£ les crétiiant que il£ ne tournassent sur le pals de 
Flandres comme aultre foix le avoîent faict, ruèrent vaiiiaimnent 
dessupE eulx , lesquels en ockirent pins de chine cens , et s'en y 
eukt Cent prisonniers , panpioy de ceste emprise on doubtott que 
les trêves seroienrenframte; lesquelles estoient otroiies,^ mais elle 
ne estoient pas encore publiies, car le jour sainct Jehan-Baptiste 
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1 528. on. les publia partout, et dissoit-on que les Franchoilc aToient aten- 
dut de Te Êiire sy longhuement pource que leur gendarmerie estoît 
dessus les champz^ lesquelz deyant Toloient faire quelque emprise. 
Et je vous advertis que le neufvième jour du moix de jnlet le absti- 
nence fut rompue entre lé empereur et le roy de France ens es 
païs de embas par aulcunnes noisses que Franchoix et Bourghue- 
gnons prinrent en la comté de Arthoixj pareillement pour le ca- 
pitainue de Chimay en HainnauU, lequel en ces abstinence s'en 
estoit aies en France, où pareillement eubt question aulx Fran- 
choix, où il y eubt des bastus et blécfaiés, parquoy furent ares- 
t^es biaucop*de marchandises' de ung cQstë et de aukre ; maïs soubit 
le remède y fat mise, et furent pris de ces infracteqrs deti^ves, 
lesquelz oh pendy. 

Ce tempz pendant y avoit ung Augustin prisonnier à )a Court 
le Évecque en la cité de Tournay, lequel avoit preschiës contre les 
institutions deshonunes, lequel avoit estes pluiseurs foix amonestés 
de ses folles opinions; néatmains tousjours s'y àrestoit, lequel en la 
fin fut tellement démenés que en ung lundy xiij ''^ jour du moix de 
juUet, fut faict un hourt sur le marchîet de Tournay, où il fut 
preschiés de bîauc<^ de gens de biens reïnonstrant que ce que il 
mainténoit que ce estoit contre Dieu. Yceiuy frère Henry augustin 
dîssoit tousjours que non, et que sur ce que il avoit mis avant, vo- 
loit bien morir. Conclusion , frère Henr^r soustenant vint-^e^x 
articles. contre les prebstres, fut. dégradés et desvestus' des abitz 
Couverture éclésiasticques , et revestus de une ganne scouve ' en estât que pom* 

"^^rger. 1© Uvrcr à la justice de la ville. Un bregiet ''estant sur le mai*chiet 
voiant faire les sfrtmonnies àcest Âtigustin, fi^t faireivoye aulx* gens, 
et vint jusques au hourt, lequel monta dessupz, quy vint à le hxt- 

) iihaita. gustin, lequel y baissa ^ dissant que il avoit bien dict, et queavoe6- 
que luy voloit bien morir. Lors le maistre du bregter, lequel' estoit 
sur le hourt revestos en abit pontyfical et des plus ndvanchië^, en 
tant que il estoit le abetde Sainct-Nicolay-^-Prés/Iuy ^int h rehions- 
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trw la £<Aie ifae il faisoit, dissant^e on luy feroit sentir le feti , i528. 
ae îl ne se déportoit de dire et de faire ce que il faisoit et que il 
maintenoit ; lors le bregiet luy respondict que aultrement n'en se- 
roît faict de par luy^ et que il cl*eoit ce que Je Augustin dissoit. 
Conclusion y le Augustin fut mis jus du hourt; la justice le saisy, 
laqueUq l6 fi$t mener en la halle pour le jugier à brûler, quy eau- 
toit en allant : Benediçius Deus Yzrad, et le bregier fut menés en 
la Court le Évecque par la reque^te de m'onsieu de Saint-Nicolay- 
des-Prés, afiin de' le plus avoir interroghuiës ^ et le Augustin fut 
jugiës à brûler api^ à nonnains % hors de la ville, lequd y fut menés ^Ensuù^kmùn, 
ODQiine héréticque^, amsy que sa calenge^ le avoit portés, quy en 'Pneès. 
morant cria Jésus, l par^hinc foix; néatmains fut brûlés en cendre, 
où les aulcuns' disoient de ting et de aultre. 

CHAPITRE XXIX. 

Ghueldroix non sachant ce que ils ont à faire. — Pugnition de la 

meustinerie des chitoiiens de Utrecq* — Céscun se acorde que le 

* empereur goîroit de la temporalité, et le éyecque de son éveschiet. 

Ce ieinp2 pendapit que ceste justice iià faisoit de yceluy Augusiiii, 
tout se perdoit en la ducet de Ghueldres; pareillement la cité de 
Utreoq estoit en ung grant dangîer, laquelle désirant de estre à le 
empereur en firent le parlement , affin de se rendre à luy et non 
pas à leur évecque touchant de la temporalité, mais à évecque le 
vdlçient bien tenir. Aulcuns parlement de ce faire fut tenut, où 
ne fut riens faict, lesquels obttoiièna, eubc tousjours gailant, se 
portèrent gens- dr btôb , «e déclarant Bomrghuegnons^, lesqueb en 
la -fin Sment .'oontent que de laisaier entreii en leur cité des gens à 
le. en^Mreur , que \ flz logLèrent. par lé fouriei: .honnôurablement , 
avoèoques lesquels y entra! nonsieu de Estaa^uges abompagniés de 
denhc ceUe^de^uIx de* sa bende, aulquei on rehdy, afM^ès que; il eubt 
ufag'peu ëatësi^'cc que on' luy avbtt ptlliet en la-Haiie en Holande, 
IL - N 
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1 5^8 . quand les Ghnèlclroix le bransca të^ent ' . Efitre aultrede ses bagages, 
Rançonnèrent. j| ^ ^^^j^ ^^^ j^|^ j^ drapt dc op dç luy ct OTie pareillement de 

sa femme ^ lesquelz Gimeldroix avoieiit evht sy grant haste de partir 
de la cite de Utrecq que ilz aToient tout laissiës^dèriÊre; parquoy, 
ainsy que je tous dis , luy furent rendues. 

• - * 

A ceste heure oii ne savoit où estoit le duc de'Ohuéldres. Les 
quatre villes lesquelles estoient son plaige , Toîaut le ptté ^ue le 
pafs de Chuetdrés endiux>it , conclurent que de assister le pais volant 
le gros desroy que il y a^oit, corne elle firent à leur malle journée; 
car |Mir avant on ne leur demandoit riens^ alors estant déclarées en la 
ghuerre moroient de fain, car nulz ne osoit issir ne entrer en là- 
ville pour les assister^ car le siège alors estoit par-defant la ville 
* Bommei. de Bomblc *y lequel campt et siège fiiisoit biaucop de mal avant le 
pais, par espécial à ce^. villes plaiges pour le duc. Voïant ycelles et 
le pais en telles misères, conclurent en ung conseil, se il estoit pos- 
sible, que de &ire ung bon traictié par-devers madame Mai^hue- 
ritç, arceducesse de Austrice, madame la gouvrenante des pais de 
embas; et pour à ce advenir, le a:i*"' jour du moix de julet, firent 
avant le païs de Ghueldres partout pourcession généralle priant 
Dira, Jesquelz CqsI aprè» vinrent par-devers madaniff h gûuvre- 
nan te des pais. 

Les ËhueldroÎK doncque vinrent assés humblement en h vilk 
de Malingnes, devers Madame et son conseil, priier au non de 
Dien^gne tAz posissent avoir leur traictié à le empereur et k elle, et 
que aultrëmeht sans sa grflce ne porroient plus fiiireu llbdame les 
voïant hmnillHer, leûrrespondict que œ nç^ estoit pas kfiiire à elle^ 
el: 'que se die y pôoit rien», que elle les asaisteroift ; pws leur did 
queiilat parlassent à eeuls de Bn&mt , et aulx segnem*i'dnrBos4e*« 
Dncprinctpalleaient, et k ceulx de Anvers et de Flandres. Le eacous* 
. tant les Ghueldroix ainsy parler, se partirent de tfllé tant oonfes , 
quy s'en r'alèrettt en leur pals non sadiant que ik croient h fifire. 
Je vous advertis que ceulx teqaelz se estoient partie de la oité de 
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Utrecç^quand tk; prittre»t gnmison de par lef duc de Ghueidrés, 
non "PonllBiit estre eoâ^tniire à leur évecque n^^ à le empereur^ 
«obint h y ilk remiae en k.main dçs Poiirgb«(egBOtis, reviorent en- 
«aaabk par ocmseîL ded^i» la cite , tieulx resioottraM aa capî^inne 
dbJe empa^^eUTy lesquelz/lea a¥oir!Qj «n leur pàrolh^, et congnois- 
3aBt que ce que ik aboient faîct que ce a^oit eat&.poor le mieolx 
fiiire p Toïant la desraison dé eeulx lesquels preodoîent les Ghuel* 
drotxly leur firent rendre leur biens , quie ilz avoient abandonnés ; 
aulqudz fui.demandës se ils neestotent pas aflyerti$ de la meustinr 
nerie oomment dUene.^ioiiunencha contre leur évecque^ et parquoy 
il fui boutés hors de sa cité. YoeuU dirent la yéirité* telle que ils le 
aaToiént, en acuasant ceulx par quy la traïson avoit ^stés faicte , 
qufisoubitementOQ alla querrir en leur maisons pour en sayôir plus 
à plain la vérité^ quy congriurent leur cas ; parquoy furent tous con- 
dampnés à k mort y et fut la^cbose tellement démenée que on fut 
pluiseuiis jours copknt tiestes. £t sy yous ady^tU^ qisu^.les citoiifns 
ooi^noissant les liaisons que .on y ayoit iaict , ne yeurmt plusestre 
en dessoulx leur, éyecque , siiiou à le. empereur^ de la temporalité ; 
et fut pour conclusion la chose tellement démenée que ung cescun 
se acorda que le empeceur. ensei^oitle^ouyeraiu segneur^ et que 
le évecque goïroit de sqn éyeschîet et esglîse.; parquoy madame la 
gouyreiiante çstré à^yertîe de ces bësdngnès à la Vérité, et que de 
leur gré yoloîent e;5tre à son nepyeulx, y envoïa le comte de Haulse- 
trate pour savoir que ce estoit que ilz voloient faire., lequel trouva 
les chitoiiens de telle sorte que ilz obéirent à luy au non de le em- 
pi^reur^.li^y fpi^ant htxiupaage. De quoy de c^s affaires le éyeoque 
MçS»nt k yolen^é ^e$.chitoiiaiK6» ^ «onseiity 4H.ta»L.eQ ic^es^aires; 
finlqucst f lUi dîot que. de aultDe chose; 4'or en fiVMt. ne sq meUast 
sinon qw de;son é^esahiet^ ei^que k ^iiupere«r f <^0Ît(de k scgn^u- 

rk ènthièmnent. . 

.<;T.aiMiis de ti^ <ihosfia[, k ^i^ i^stoit tpi;i^jç(aivs p^i^d^y^nt k yilk 
4e Bondée let pareilkment. Ajremuw^r ^^ Am prijs^^Si^, ll^\m ei 
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1 5^8. Hainiraicq % et deulx aaltres vittes ; lesi^elz fiourghoagno» méit 
^m^ffttZT^ ces ]rfaces prises, retidirentgraMpainne de gMer le ptïs de Ghoeldresi 
'*'^^' Ce tempz pendant sire Robert de La-Mat^he et le oomtede Sainot- 

Pol , ayoeoqae le comte de Gfafoise et le ca|Mtainne Maulbrun sea^ 
samblèrent vint mille hommesy lesquels avoient-c^ndiiid de assister 
le dac de Gbaeldres; mais ne senrénl^ tronver les fâchons de y aier, 
pour œulx du pals de Lnxembourc el de lÀége, lesquelz y aietoia[it 
grosse deflfence avoecque aiilcuns Namoroix qmy se estoient bontés 
sur les passages. Le roy de France estre advertis que ilz>ne pooient 
nullement passer, et que tous les Franchoix estoient en Ëtallie et 
Lombttrdie tout friscassiés et déboutés de leur garnisons , y^enroïa 
les "vint mille hommes quy [M^tandoient de passer pour aler en 
Ghuddre, en dessoubr le comité de Samct-Pol par* delà les mons> 
lequel comte promist au roy que k le aide de Dieu redhuiroit k 
Lombordie en dessoulx sa main en le léstat de par chy- devant; 
lequel corn te de Sainct-Pol , après bien avoir otdonnés de ses aflbires, 
monta avoeoque sa bende sur la mer, quy puis firent leur descente 
en la viUe dte Gennes que pour thirer vers Alexandrie. 

CHAPITRE XXX. 

Le f'ojr don Femand envoie une grosse bende en Etallie. — La 
ville de Thil hcUue oultrageussement. — • Prise de le abàiie de 
Beaulieu et mort de leabet. — Nanres effondrées* — Pugnition 
des Élutériiens. 

Aitisy que ces choses se démenoiefeit , le roy don Pernaod avoit 
assiégiés ung chastiau au réaime de Hoiighuerie, que les'Sarasins 
lenoiént du comte de Wesda , lesquds ne^ savent oomnienl les avoir, 
tant ^loit forte la |dace ; mais par conseil $ de dtx-Jiaict eens Sam->- 
sins, lesquelz estoient en ce chastiau, par feu gri^x , desquefe en 
y eubt chinfc^ens [oehis] , les aultres oraindtM de«iiisy finer leurs 
jours, se veurent rendre am ref , lequd nèfles venril pis prendre à 
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nuUe mercliy» l^s^d^x» roiênt saillirent ^^i une gros§e rivière quy 
^oooroit par-devapl la |ihee , lesqaelz tous se noiifirent. Fuis ajj^rès 
le rof. eniva dedena le okastiâu , où il trouva de gros trésort que il 
donna aulx comp^focms : lequel ro; oe advoir •acbieyés^ estre 
advertiB^oe lex)Mnte cte Sainct^Pol eatoît arlyës^w^pprt de.G^nes^ 
pour à oe obvuer y env<Ai huict oens œ^aulx et dix nulle piétons 
bien esquippés, tous en volenté de dextruire.les Franchoix^ le«|uele 
se debvoient joindre aToeoque la bende de Anthoone de Leure et 
du capitainne Chucre^ que ik debyoient trouver en MiUan:et en 
ËtaUie. 

^ Alors de ces choses le campt des Bourghuegno^s se logoit par- 
deyant la ville de Tfail % où il y avoit dîx-hi|iot- cens boouaes de 
ghuerre allemans en.gamkon^ lesquels se estoieni boutés dedans 
pource que on ne les avoit^pas yolut recepvoir à gages, lesquels 
AUcmans pour ces afaires se estoient rendus au dulc de GJipiieldres , 
àéUbéstés de tenir la ville contrôles Bourghuegnons^ quy^ les atoi^nt 
deprès^iflsiégiési batant.de toute pars la ville. Gef Attsmans V/ollani: 
nuir^ ceulxdu campt , et pour leur faim plus de deéplajusir, mirent 
sur le docquier de le.^lise de Sainct-Pol force de artillerie , 
laqu^le fouloit et traveilloit merveiUetiseiuent: là campt des Bour- 
ghuegnons; mais ce volant et septant, leur fut mandés que ilzs'/sn 
déportassent^ ou aultrement lé esglise seroit abatuç et pareillement 
leclocbier : ceulxn'en firent riens, mais tousjqurs obstinnés tiroient 
sur le campt des Boui|;hnegnons , lesquels volant que. ilz ne se ate- 
noièpt ' de thirer, abatirent le clochier et le esglise en peu de heure. 
Ce faict, on se délibéra de batr^ la vjille , laqut^Ue (ut Jt^ame ouUra- 
ymssammt; la basterie finée, çeulx de la viille, comme gais^e 
ghuerMb atandoîent leassaul^t, mai» riens p'en f^&ict» sinon q^e 
on leur demanda se ils esloient résoluts de tofiqfow» estre coptre 
le empereur, sans eulx volcâr rendre, et que à oe 9e volotmt con- 
deseendre, on leur feroit ung biau traictié , .tfoltrem^nt ne beson<- 
gneroient pas Mgement. Les con^pagnons gbuekiroix de dedeps 
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t528. dessus sa teste > pource que il avoit parlés du* 

tenant les faulses opinions éltitériieunes. A Ung aaltije encore, en la 
Tille de Gand oussy^ pource que il parloit contre aulcunes status 
des prebstres^ eubt ses ceyeulx brûlés sur sa teste éeullement. 

Ce tempz pendant de ce^ choses , en la vtUede Amiens advint sy 
gro^ tempeste que le esglise Nôstre-Damé de Amiana àvoecque le 
docquié fut près abatue , et y advint tellement , que la croix du olo* 
chier de Nostre-Dame de Amiens fut portée sur le marchiet de la, 
ville de La Fère, où celle croik tua ung homme natif de la ville de 
Bavaix en Hainnault , et sy fut la grosse cloclie de &inct** Jehan de 
Amiens portée hors de la ville eu ung prés vert. Foreillémeni en 
la ville de Laon , le orage y fat sy grant que ce estoit pité que de: y 
estre/et dura la trace de ce tempestjosques airtaur de Riuns en la 
Champagne^ tout gâtant ^ quatre lieuve de lai^e; et le lendemaîn, 
jour Sainc^Jacque et Sainct-rCristofre , en la ville de Çambrtiy se 
eslevai ung td pragé que l6$ cloches de Nostre«-Dame furent enpoi^ 
iées hors du clochièr^ et les arlH!^ des champz et gardins le pkts 
desràehinnés et empwtés, e^péciallement img gros ourmiatix^ 
lequel estoit devant Nostre-Dame , fîit dèsrachimiés et emportés par- 
' Ltsfcmrcket descurc la muraille. Et sy fut la justice ' tle la ville emportée^ auprès 
fMtihm mtres. j^ j||q,;|g|i^ y avoitalors ung jonnefilzy lequel futeslevésdu tourment 

et eînportés en la ville de Bouchain sans avoir niilz dangier^sîilon 
que il (ut esbahis et espoentés de se veoîr ainsy eft ung inatMit portés 
en celle H^iÙe. Ung canonne pareillement iîtt oussy emportés hwn 
dèia ville. Et sy vous advertis que la phispart des bledt .durCiwi* 
htisAs furent gastés^ dont ce estoit pité. Je ne croy pas que ^il ^t de 
nïétndre dé ^voir wult «lîg tel orage^ dai^uel oous laîs^erOns^Je 
parl(sr et 'retouMieréns «u paisi de Gèiu^Ures* 
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CHAPITRE XXXI. • 

'Bpurghuegnons rendent painne de prendre de assavJt la ville 

deTMl. 

A ce tempz on batoit la TÎlle de Thil oultrageusement. Apràs le iS^S. 
diroîr ainsy batue ^ le maristre de le artillerie demanda au comte de 
Bur^ le chief de le armée , à quoy il servoit que le assault ne se 
donnoit pas il la ville après le avoir batue , et que on ]es veoit refor- 
tifiier que devant; parquoy de encore recommenchier a le bati^, te 
dommage seroit grant pour le empereur, et que on avoit essîUiés * ' Consomme, 
chinquante thônniaux de pouldre sans raison : se aultrement on ne 
voloit faire ^ que il s'en retoumeroit en la ville de Maltngne. Le 
comte de Bur, escoustant Tenremonde , le maistre de le artillerie, 
ne respondoit mot; et Tenremonde ce voïant s'en alla en sa tente. 
Le comte le sieuvy, lequel luy fist requeste de encore Ëiire bastre 
la ville une espace, et que il estoit advertis que le jour estoit pris à 
la Sainct-Lenrent pour le assaillir, a parquoy vous ferés batre la ville 
i< et je feray apoinctier le assault. » A la requeste du comte de Bur, 
la basterie recommencba, où tandis fut parlés aulx compagnons de 
livrer le asitault. Les AUemans et Frisons refusèrent le assault, 
pource que en assaillant le blochus on leur promist ung moix de 
gages, et riens n'en àvoienteubt. On em parla aulx Mamuroix et 
Hainnuiers , yceulx respondirent que volenthier le feroient. Geste 
responce de par eulx faicte, on se àdvisa que il y avoit venut deulx 
cens compagnons adventuriers nouvellement en le armée , de une 
bende rasamblée , lesquelz on ne avoit pas volut mestre eh rolle 
nepaiier; ce vint que pour assaillir, on leur demanda se ilz voloient 
faire la poincle de le assault, la basterie recommencbie , cessée, que 
on les paiieroit pour ung moix : ceulx respondirent que oy« Ce dis- 
tant furent mis au rolle de Jacque Géromme avoecque sa bende, le- 
quel Jacque, bon capitaine et léal, oussy prest de assaillir et de com- 
II. 
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]528. menchier comme Taillant campion^ pour lé honneur de son bon 
maislre le empereur. Je vous advertis que pour oussy assaillir 
avoecque la bende de Jacque Géromme , on prist oussy des Namu- 
roix de cescunne de leur disainne sept homme ^ que pom* estre assail- 
lant, la basterie cessée> sur la ville de Thil ; et le tout conclut , et en 
plain jour, tandis que la basterie se faisbit , on fit ung pond sur 
le yaeuve que pour passer les assaillans. Ceulx de la ville , seur de le 
' Aa brèche, assault , la basterie faicte et les ustensilles preste, firent le trau ' plus 
' Claies, cioi^ fprt quc dcvant de cloiies * et de palis de bos. Néatmains sans riens 
* Craindre, crcmir ', commc je ay dict , en plain jour ces deulx cens compagnons 
mis en la bende de Jacque Géromme , comme gens fiers que lions, 
entrèrent sur le pond , lesquelz vaillamment criant : Vii^ Bour- 
gongnCy Bourgongne! vinrent à leurs ennemis main à mains, les- 
quelz de la ville, bien ordonnés à la deffence-, se monstroient gens 
corageux. Je vdtis advertis que ce estoit pité de ce que ilz ruoient 
sur les compagnons assaillans , et des traix quy venoient au lonc des 
fossés d^ tour en aultre , au travers de le assault. Je vous advertis 
que on getoit dessupz plonc bouUant, de la vive-chaulx , des chier- 
des plain de feu ardent, olle boullant, pieres par gros monchiaux; 
mais quoy que ces deSendeurs fesissent , tousjours ces assaillans 
Bourghuégnons estoient en volentés de monter. Cent homme de 
armes , voïant la hardiesse de ces piétons , se advanchièrent de passer 
le pond pour les secourir; pareillement la bende de Jacque Gé- 
romme, puis les Namuroix ; tant que en la fin furent troix ensaigne 
de piétons, sans les cent hommes de armes, lesquelz ensamble ren- 
doient painne de prendre de assault la ville de Thil; mais soiiés ad- 
vertis que des deulx cens premier, lesquelz avoient encommjenchiet 
le assault, n'en eschapa que troix que tous ne furent ochis : ceulx 
de dedens résolut de dêffèndre la ville, le faisant sy bien que 
ilz eubsissent tout tués ceulx lesquelz estoient assaillans se on ne 
eubt sonnés la retraicte. Je vous dis pour vérité que on le sonna 
voïant que les AUemans et Frisons ne se advanchoient de les aler 
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secoîirir, craindant de le tout perdre. La retraicte sonnée^ cescun i528. 
au mieulx que ii peust se retira. Je tous advertis que ce estoit 
pité de veoir les assaillans, ce estrà-dire ceulx quy avoient assaillis , 
desquelz en estoit mort plus de chine cens^ et sy en y avoit biaucop de 
blécbiés; et sy tous adTertis que des cent homme de armes , il 
en y eubt six gentilzhommes tues et pluiseurs naTrës , desquelz 
de le ung, quand tout fut rassis, on demanda à ceulx de la Tille 
de le raToir^ affin de le sépulturer sumptueussement; le acort en 
fut faict. On donna k deulx femmes ^ que pour le aler requerrir, 
cescunne deulx liTres de gros ' ; mais ainsy que elles se apareilloient ' Bayû-on 
pour le prendre, le une fut ochise de une hacquebute à crochet^ 
d'un à le adventure quy ne saToit pas le apoinctement faict pour 
raToir ce gentilhomme; et le aultre femme ce Toïant s'enfuy lais- 
sant le CQrpz eiis es fossés. Le assault fines, lequel se faisoit le 
jour Sainct-Leurent , 10'°'' jour du moix de aoust, TOïant la poure 
condhuicte que il y aToit en aulcuns , le armée se deffist« Le comte 
de Bur se rethira en Islestain, le segneur de Estambruges se en 
r'alla en la cité de Utreoq, dont il estoit issus pour Tenir au campt. 
Les Frisons s'en r'alèrent en Frise , faisant tousjours la ghuerre 
aux Ghueldroix. 

CHAPITRE XXXII. 

Madame ordonne^ açoecque le conseil ^ de brusler le pays de 
Ghueldres. — Tresses ratifiées entre la majesté impérialle et le 
roy de France. — La fille du prince de Chimay acordee au 
seigneur de Lalaing. 

Ceulx du Bos-le-Duc et ceulxde AnTers se meustinnoient^ voïant 
la chose ainsy aler de la Tille de Thil , et que il falloit que ilz païas- 
sent telles gens quy ne Toloient paâ assaillir, néatmains ne en 
aToient aultre chose. Vous aTés bien oy en nostre recoel chy-deTant 

"^ L'arqaebuse à croc , pour la force , peut être placée entre le canon et le fusil. 
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15^8. comment monsieu du Roculx^ Bousat et Maingoval^ et aultres 
avoîent atendut le vent au port de Sainct-Andrien *, et comment 
ûz avoient estes sur la mer loDghuement par la fortunne quy y e»- 
toit, et de leur arivement de Flesinghue eu Zëlande avoecque sa 
bende^ laquelle estoit au partir de Sainct-Andi^ de six mille hommes, 
et que luy venut en Zélande ne estoient <}iie dix-huict cens , le»* 
quelz avoient estes perdus avoecque des batiaux par fortunne de 
mer. Lesquelz dix-huict cens hommes de ghuen^, par la commis- 

' f'ue. sîon que Madame avoit wult ' de monsieu du Roeulx, les ordonna, 
avoecque le conseil , de brûler le pais de Ghueldres, après savoir se 
ilz ne se voloient rendre a le empereur, et que le segneur du Roeiifac 
serait le principal chief pour achiever les afiaires du pais de Ghuel- 
dres; lequel ainsy le fist, car il se bouta en aulcunne villes fron- 
thières de Ghueidres où les AUemans estoient en garnison , lesquels 
s'en partirent , quy s'en allèrent avoecque le comte de Bnr en la 
cité de Utrecq, pour lesquelz le conseil de Madame conclut que 
on les envoïeroit sur les batiaux ens esquelz le segneur du Roeulx 
estoit revenut du rëalme des Espagnes ^ craindant que ilz ne s'en 
allassent rendre Ghueldroix. Et sy vous advertisque en ce conseti 
le segneur de Boussut raporta les nouvelles à madame la gouvrer 
nante comment il avoit le don du bailtiiage d^ la grande forest de 
Mormal, que Madame voïant sa commission accepta ^ lequel par 
son commandement y fut rechupt, quy y fist des officiers à son apétit ; 
et fut son lieutenant ordonnés de monsieu de Sar, à cause, comme 
je fusadvertis, que le segneur Ravet s'en veult déporter^ lequel le 
estoit du tempz que le visce-roy de Naple vivoit, lequel estoit le 
baillieu de la forest. . 

Ce tempz pendant de ces choses les trêves furent ratifiies de 
par la magesté fmpérialle et le roy de France, lesquelles furent 
^ubliies de tous costés par les païs le jom^ Sainct-Jehan Décolace^^, 

- * Voir ci -dessus, pages 68, 76, 77. 
'^'^ Décollation de saint Jean-Baptiste , 29 août. 
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où il fut didt ^M la criîée qae cesimn r'annt ses biens pris par côhf* i biB. 
fiseatiôtt^ , et qu^^pour -ces afikii^s les parties; s'^n trouveraient en 
la o^të ée €ainlNraiy q»e poidr en beaongnier. Aloi^s le se^netcr du 
Roeulx fut acordës de ceulx de Brabant le chief de la ghuerre de 
Ghueldres , avoir wult la commisaion que il àvoit de le empereur, 
ayoecque ses dix-huict cens. Espagnars , aulquel ilz ordonnèrent , 
avoecque yceulx, chine mille piétons et six cens cevaulx, et que 
ceulx Ipareillement de Holande et Zélande luy en l)alIeroient autant. 
Tandis que ces ordonnances se faisoient, le segneur de Lalaing 
e»tre enamoarés ide la. fille du prince de Chimay^ seur à' la mar- 
quise de A]*soboi; congnoissant ses mieurS) le bien et honneur 
que en elle estoit> bîaulté 6t bonté |. fist tant par-devers son 
onde le comte de Haul^eirate que moïenant sa requeste par- 
devera * lea ? nobles amis de la demoisselle , que celle fut acordée au 
noble* segneur de Lalatng^ et de ung bon volloir, totignoissanl 
la noble maison dont il venoit, laquelle dès le commencement 
avovt estes sans reprooe> et la: journée prinse de faire la sotemp- 
nîté des noapcesy laquelle fui le deiTenier jour du moi± de aouât, 
en la- ville de Binchea Hiûnnault , où grosse noblesse s'y trouva de 
ung costé et de aullre, parquoy la feste en fut plus renforôhie, 
OÙ oi) ;lînt eourt ouverte* ». loua v.en4iqt» Âinsy que ceste sol^mp- 
nîté.se faîsoil de ces nobles personnages ^ le roy de France et le dut 
de Lboerainne mandèrent au duc de Ghueldres que il se garda de 
livrer bataille aulx Bourghuègnons , et que il se tiensîst ens es fors; 
et que ils espéroient qu'en l)ien brief jours y aroit bien pour luy ^ 
el que il seroii secourus^. Combien que On taianda cça nouvelles ^u 
du€.^ se ne savotlH)n ens es pais de embas où il estoit; et sy aloit 
la chose tellement que en aulcuns lieux le conte de Bur branscatoit 
encore le pais» parquoy les compagnons de ghuerre ne estoient pa^ 
content dessapos luy* Alors les îestas se téooient en la ville de Malin- 
gnes pour le faict de Ghueldres , où le conte de Bur y vint acom- 
pagniés du cai^inal du Liége^ où contré luy y eubt de grosses pa- 
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1 5:^8. roUes des choses que les commissaires de Brabaat avoienti mis avant 

_ en ce conseil , touchant des affaires de Ghueldpes> desquelz nous 

laisserons le parler^ et retournerons aulx affîiires dé delà les mons. 

CHAPITRE XXXIII., 

Le visce-rojr de Naples rués au fond de la mer. "^ Le comte de 
Lotrecq ochis^ çt la pluspart de ses gens emprisonnés. — André 
Deorypar le voloir de Dieu, tourne ses volentés vers le empereur. 

Le prince de Orenge estoit à ce tempz de près âssiégtës' ett grosse 
captivité en la cité de Naples j où le comte de Lotrecq le avoil as* 
siégiés de sy près que il ne s^ pooit bougier : de aultre costés le 
comte Gorge ^ allemant^ avoit assiégiés une villete au paîs de IH^^ 
pies f que les gens au comte de Lotrecq avoient pris y lesquels ï\z 
M tenoieni; à laquelle ung jour il bailla ung assaùlt, où il fiit reboo* 

tés et de telle sorte que le vaillant comte y fut ocfais , dont ce fut 
gros dommage, et huict cens AUemans tous bien ^quippés ; parquoy 
faillit que la grosse bende se retirasse ou aultrement tous y fasissent 
demorés , car le comte de Lotrecq y envoioit de son campt grosse 
cantité de Franchoix. Le noble prince de Orenge sceutt les nouvel-* 
les de la mort du comte Gorge, que fort regreta, le ootignoissamt 
homme vertueux en la ghuerre^t de bon conseil : courouchiés pa- 
reillement de ses gens telle perte que de huict cens hommes , et 
voïant oussy que il estoit en telle captivité de dissette, en son co- 
rage le jonne homme se desconfortoit assés sans le gaire monstrer, 
t voïant que tout leur falloit, et que nulz espoir ne avoit en luy de 
nulz secoiirs , sinon que il ajoit espérance en Dieu, où ilavoit-son 
désirier, que de vaincre par quelque tour le comte et ses Franchoix: 
Vous advés bien oy chy-devant comment don Hughue de Moncal le 
visce-roy de Naples estoit atendantle vent en Barselonne ^que alors 


* Voir ci-dessus , pages 93-94- 
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esloit sur la mer^ que le prince de Orenge seult la mort du camt^e iSaS. 
Goi^e et ^ue il en fist ses hunentatioas^ avoecque force de vitaiUes 
que pour avilaillier la cité de Naples^ dont il estoil le vice-^roy ; 
mais le André Deor^ luy ^cfaai^t^ vint au-devant de Juy^ lequel par 
force y alla de telle aorte que le bastiau où don Hughue estoit 
fttt effondres et Hi^hue le visce-roy rués! au font de la mer et toute 
sa famille, lesquelztestoient avoecque luy en son bastiau; et le rema- 
nimt mis en le obéissance^totaUe de le André Deor. Le roy de France 
par ^es post fut de ces afiaires advertis^ lequel envœa dire hâtive- 
ment à le André Deor que il luy vosist envoiier don Hnghue de 
Moncal viace-roy de Naples, cuidant que il le eubsist prisonnier, 
avœcque le marquis de Piscare , .à condission de sa promesse faicte 
entre le André Deor et luy «^ Tandis que le post cepiinnoit, le comte 
de Lotrecq sachant ceste perte sur les Espa|;nars aipsy tournée, et 
que le visc&-roy de Naples et le marquis de Piscaiie y estoient de- 
mores, opressa de plus prèsla^ville, y.baillaùt allefoix des durs as^. 
saulx 9 lesquelz estoient vaillamment r^ebputés da prince de Orenge 
et de ses hienvoiellans ; lequel comte de Lotreoq se advisa par 
conseil , voïanli la vaillance <lu prince et de ses gens, que de voloir 
parlementer, à laquelle volenté le pria/se de Orenge se acorda; 
lequel comte dict au^prince quie il se vosist rendre., ou aultrement 
les mjBiaeroit affin etla'cité pareiHem^snt; et l/çof dict queilr fusis^ 
sent asseurés que leur secours; estoit rués jus, et leur vitaille, ve- 
nant de Espagnes saisie, et le visce-roy. de Naples avoecque le 
marquis de Piscare* Le prince de Orenge escoûstant ces paroUes et 
en estre asseurés par aulcun s^e en la mer , respondict au comte 
de Lotrecq qu^.il.ne. s^ soussiast de eulx et que il jurviroit ' bien 'Subviendrait^ 
aulx affaires^ quand il le aroit jurés. Lotrecq Cfpoustant ces paroUes 
les menachant se rethira en son çampt , et le prince de Orenge en 
son logis, où il assambla son conseil sur les parolles que le comte 
de Lotrecq .avoit mis avant en son parlement ; aulquel conseil fut 
dict, après bîaucop de proposisions, de par le duc de Bronzuicq, se 


suffirait. 


rait. 
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i526. on fàîsoit ses volentés que anuict y sur le poiut du jour od afisaul- 

^o^iuaque- ^o^ * ^^ coiiite 4e Lotrecq en son campt^ 6[tqne il.estoU tout iis- 
senrrfs que bien peu de ghuet &isQÎeot, ne nulle garde ^ cuidanl 
avoir tout garnies ^ a en tant que il aoei que noua advona neaceaair 
(f téa^ et que nos vitailles acmt toutes p^ue par: le André Deor, 

> Obstacle , H quy nous est ung mery eillettlx destourbîec \ » Le prinoe deX)r«ige 

cmpec emen . ^^|^^ auUrcs escoustaut Brouziiicq, crurent: ce <x>nseil , lequd. on fist 

savoir de bende en bende dedens la cité , pareîUement aulx ahitans^ 

que ung cescun fusist prest avoeoques heufac; deaqilelt je voua ad*- 

* Empressés, vettifil queung cescun les rades ^ chitoîiens.^se apareiUèrent une 
grosé' betide de armés et ewbastonnés ^ quy se abandonnèrent à fiiîre 
là Toïentédtt prince de Orenge^ comme visce-roy et lieutenant de le 
empereur ; lequel la nuict ensie^vant se ordonna, a voecque ses gens 
^qne pour livrer bataille à le enèontre du comte de Lolrecq.et la 
poissance francboise ; ou^y bien les ckitoîiens que -les gens de 
gfauerre , lesquels y allèrent de telle sorte , les prendant en desroy» 
que le comte de Lotrecq en la conclusion y fot ochis et la plus part 
de ses gens, et [les] emprisonnés menés en la cité* Je voua advertis 
que les compagnons forent tous enrichis : le prince de Orenge 
ne retint pour luy sinon que le artillerie , tentes et aulcubes ^ , 
lésquelz après avoir &ict le emprise* rentr^rient tons en grande 
glore en la cité de Naples, avoeoque -force de vivres que lias trouvé^ 
rent en le armée des Francboix. Le André Dem* estre advertis 
de ces choses, atnsyque il esloit^n conseil de ce que il avoit affaire, 
le post dnxoy de France ^riva par^evers luy, demandant don Hu-^ 
ghne, le visce-roy de tapies, et que il luy vèsisi env<Mier à telle 
convention que ilz avoient faict le ung à le aultre. <Aodré Deor, 
petasant/à ceste requeste, respondict au post : « Va, se dîct à ton 
« maistre le roy de France, que le visce-rôy de ]!f aples est au fon 

. "^/^a^iY/oTi^. Mot mal expliqué, tom.I, velle édition du Panthéon littéraire, 
pages 1 oo et 289, ainsi que dans hi nour pages 65 et 180. 
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(( cb kl sftier^ et q«e oe pAke^moy '^^que aiiisf en est^aér enut | et que 1 5a8. 
w il sdtt adTéptid qàe «ô'je le avwè^prisminiw; qiiejjamaix tie f ardît , y^tuÛa^al 
c< fa cause que die ceufar- <|ué 'A ti éubt deiucry ne 4i»e a déHbvréB la 
(c somme poar :eQix'jproiîiitei;.>et-dta^li>y quai iL-se garde de tùôy 
f< et que je 9uî^ son* ennemy. » Le'pMt ed^abb-de ces^respotifies se 
party de luy, lequel segneur André Ikeor* depuis ne cessa se il ne 
eubt paiiéi au prindê de Oreégey ^-asBeûront et demandant quel 
piaisii^ y poroit fthrè'àtle empereur^ affina de pooir estre son amy; 
le prince iuy retipondîbt^ le esoeastant : <( Ha/ segneur Andi^i que 
« esse que' TOUS dictes? Luy Toldriës-Tous maintmiant plaisir, quand 
rc nulz vivant que tous ne luy a esté plus grantennemy sur la mer? » 
André respondict au princie : «< Bop segneur^ par la foy que je doy 
« à Dieu, se je luy ay estes ennemy, à ceste heure je luy seray grant 
tf amy; maisdtote-moy quel filaîatr je luy poroie faire pour le plus 
(c grant.. » Le prince luy respondîfst : « Je vous diray, segneur An- 
u dré Deor, puisque Dieu vous a tournés de son costés , vous ferés 
M pour- ume chose. grande, le ravitaillement du réaime de Naples et 
« de la cité, des biens que vous advés destoursés au visce-roy don 
« Hughue de Moncal, et de ce que vous pores advoir en vostre pok^ 
ir sanee ; car vous poés savoir en quelle nescessités le réaime deNaples 
n poeult estre • » Lors le Andjêé Deor respondict i'i< Bon prince et 
te vaillant Jbomme, mon grant amy> d'or en avant mon frère de ^ 

« arme, cela sera £aict que vous désirés, vous prometant comme 
« au lieutenant de le empereur que vous estes en ces marches, que 
« toute ma vie seray pour, sa magesté, et de apparence , car tous les 
u gentilzhonmies que je ay. prisonniers ,.j.e les vous rent en vostiie 
a flaain, el sy meteray la ville de Gennes en la volenté de le empereur, 
« Savomie et les auUres villes que je tenoie pour le xoy de Frai|ce« » 
Le prince le remerchia , le acôUant en signe de amours ; lequel 
André Deor tantost après et hâtivement fist des prisonniers ainsy 
que il avoit promis, pareillement de ravitaiUier le pais et la cité. 
Ces choses jurées et acon^liies , le André Deor s'en allé pai>devers 
U. P 
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1 528 . la oît6 dq Qenim Moecqaei ké(b«nièrefti«iâchoÎBet aimy ifm A avoît 
a€Oiifit«iiiiiië«df^ faire ; lequel^ iq»li9t où aoobftt a^y iSatiort pomt le 
en^perenr^ dont lea hi^tana imr ft]r€D«.^aMéA:<MiMtii«M Le acteur : 
Qlli)i9einînM;iileiii5eqHeà oe:Ump0ae:eiifiÛ€fcpoiirleifiinpenaut;^,où 
sont aKérîea las parallea d» roy de £ngfeteive>. qny dM«oiti aulx am- 
h^sq^deijiLFa^ da roy de France uiig, joui? pwiës : ««Seie roy Fra»- 
« choÎ3^ ne se percepvoîli. pas qu^ Dteu ^faisait la^iffbievre pour le 
« em^wreur? » Lai|iielk parall^ra esté.^riiiie par le. André {teor, 
4fi^y jânsy a touméa ses ToLenlëa^par le noloir de Dîea Ntm h ein* 
pereur tau^oura asignate. 


XXXIV. 


/.a prince, de Orenge eréé visee^rejr de cemlx deNaples. •«*- Armée 
des Franchoix totOe rommWé — - Lesirê à Madame. 


* Anéanti. 


Le vaillant prince de Orenge volant cpie le André Deor Iny-aroit 
telle poarvision y mut ordre e» ses afiàirea conune visoe^rojr 
nonreaii créés de^oenlx de Maplea'et de la volent^éde tcmt le }iab^ 
> FacUemenu son^x^ssant qoe à ce-leempereupaeiwoivteFoitde h^er% etftre ad- 
Tertiai]ue don Huîginie de Moooal^ leurvice^-roy, eatoit oonscHn^ 
fldéa: * en la mer. Ya sy toua adirertia qoe le comte de Lotreoq fut 
sokatpnellement sépoltarés en la cité de Napks , an. cenvent de^ 
CordeUiera, en gnosse alammeriea et ainsy desanltrea. Gea beson- 
gnea aohievéea y jxnQ apdiéa Géroqme Maacm , joiaulx de la perte 
des Franchoix a» pais de Naplea-^ veacnpTit à nndame Margkuerfte^ 
arcedneesae de Anatrice, madaMe 1» gOQTaenante ens èa pais de em- 
baa, teUement qne le 4°** jour du noix de septcnlire lea fcssms y 
arîràfent^ lesquelles ealoieot de telle sorte que le mar^ia de Sahis 
et le comte 6bu; Rengon ^ avoecque la reste de le armée perdue se 
esloient 'aaulvés en la ville de Anveisa ^^ leaquds y lurent hâti^* 
mentassi^iésy lesqueh euhc voïant avawr dissette de vivrea et oussy 


' Averst, 


qay ftit telle q^e ,ls;9iai{<|ma.(l0 $9^y^uAa G9M|tei}Gà\i]i|l0igoÂ> 
cqmn^' chief dBHKb>Qhi«figi;{| >(}i^oj^ irestSQuirèD Bt 4d laire rest#* 
tuer.rfoutes Im yàl^/ fortwapl^tao^^ ^^aîstiÎRcpc i^t fegpeurie» idu 

poeltent avoir détenul et ocnpés ^ au iMsmes eftti«;trqu>y les oiU pris 
et que ilz estoient à la venue du comte de Lotrecq, et quy laisse- 
rons tous les armes , eVdfedfiabe Assigné Jliàt Ae ceval que de piet, 
en la poissaiice des gens de le empereur^ voire à ceulx lesquelz sont 
demorës en la ville de Anvërsa, quy pair, le ti*aictié demorons dés- 
armés et à piet, sinon que il sera permis aulx capitainnes et por- 
teurs de ensaignes de pooir monter sur mùletz ou ceval ^ pour eulx 
en ale^ : et qqi^nd auL^ jAUei^^ps; et Sinistres et aulx.Fra^clioiXy se- 
rions tç;nutd'«n r'aAei^toot droîot.i)n jeurs nittsouB^iCit les EtalUicais 
de si^ uH^<ne ;poro|»t nsery^r ^^op^Ms^àe ecopc^OT^ ne £ùre emprise 
quelconque. , . ,: , . 

Qf^f^Ml .nnlx.gews de gjha^rre^d^.le.armée des Fi^n^çhoix ^ elle est, 
tqut|e ^|Qapae>. prinsr au mf^s^ji toul^e les capitainnes et gens dé- 
faict, pai%itt(aa|ië|it lejartîUarie: «c^ les^^munitions de g^oiecre^ et les 
aipbafisadeocs .du pap0 toos-rMco^ % lesquels y ^toient» aulqfiel& 
nfi a esté faipt mulz des^i^ir^ lesquf ks'esi sont r'até^devers Ropiine : 
jç.oroy qiie'jamaiKine&i pi^rcliupte pkia heU^ivi^oi^ à ta loenge 
de^ jpieu , .san^ perdit im^ seiil Bourghu^pon. 

kIS^'jsj yoi« adiraRtis qiie iqoy Géromme Maton , le.tqut.faict;^ 
tf je;ariT.ay au pape> o^ après va voir Gonjbé la baane fortunne des ge^s 
<r deleenptpet?eur^ fttt£c»>t reiypy^<Mii| yavoit devant le pape une an^ 
«l)assade du roy de France ^Jequeln^ aToir oy, le pape le fisJ; 
(^ «zcluiie ariè|t|4eluy, lesq^^ptepassésrqninse jours avoient préparés 
« ks .i^ires du irof de )^raacey kisqui^lz faisoîent gagure à moy 4^ 
(c. obtenir leur yolentié et audiemce ; mais jaqu firent, car^^KNir, m^ 
«leur.futdefièndut tellement . que jlzipeobtinrfiU;. pas Je i^dÂence 
(c ne protestation* âe vous fay sa^coir q«e la s^n^ur Atidré Jkw 


iS.aS.. 


' Délivrés, 
recouvrés. 


I 

* Poursuit. 
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5^8. (c sfettlti' les galée£ffiwneh<llse^6s(»ét«d9d« l69]pj^^ fûcs- 

a tn^ au foQ 9 pdurfiiive bbii beptîce k leéuperéur, libérés défaire 
« reMurtiér la ville de fièttnéd; e€ vdâè ad^ertî^quie le segnèur An- 
« ihôinne de Lettres istrtï'à le ex][^oii stlH*^ le^ Vëi^<^ieris, âulquel je 
il èàpère que dé liiy on-bt^ boillie%1(^velle fk^ lé «ide die Dieu' ^tiy 
a ii^ii$ fiiic^ sîeuvir le» afme^. >» ^ < ' 


»!■' 
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CHAPITRE XXXy. 


Z^ rfi/c rfe Ghueldres requienl bonne paix. — ^ Le . nor Franchoix 
rassemble quarante mille * hoMmes pour en r aler aw-delà les 


mons. 




Le-tempz que ce» lestres 'ftireiit 'tlrulte^ par-devant lAadame la 
gouvrenante/en la ritlè de Màlkigne y avôit une ambassade de 
par le duc de Ghiieldres , ' requerraftt que de atoir une bonne paix; 
à laquelle ambassade respondîct Madame que ilz se abusoient et que 
* Charge. .cUe nc avoît pas la cerge* de eh* pèoir faire ^ et que ce estoit le 
segneur du Roèulx lequel en avbit kt comnridsioh / de par sbn nep- 
venlx le empereur Charles tousjours auguste , lequel se tenait 
auBos^le-DucLes Ghueidrotx esconstàtit Afedatne, cohdlurent que 
de aler par-nlevers fe càrditoal du lirégé^ luy priierqué ill^ôsîst esti^ 
pour luy^ k Biénsieu du^Roeulty aâSn-de avoir son 4ratctiéî et que 
mestier luy en estoit : le évecqtte et cardinal du Liège luy ènvoti 
dire que il leaideroit'volenthtér, se il estoit possible de le fSafire gar- 
dant son honneur, estant esbahy que ce est que il pensoit de faire; 
et se il rie voit pas que à servit le royde^ France sans nulle fôy^ quel 
bien il èHi pdelt venir; h faiisairit éàke encore que se il eubsist te- 
nut ee que il avoit {H?o^is slu roy Phlipe, que il'efubsist pourveut 
comme les àtiltres,' donttlé pluiseurs fist le exeihplëy et que en- 
core par plus fot^te raisoA de luy, à cause que ce estoit son graht 
parent et dU sang Ûe la tnaisdn, et que il veoit bien maintenant que 
le roy rie liîy |x>oit' tenir ]pT0itte8se au mandement 'que il tUy avoit 
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tkid , déclftnés par^devant maistre Brésil , et que il luy prioit que il 
lie tressa de soy hamiltiier tant que il eobsist sa paix ; lequel le fist 
ainsy, affin de y parvenir. Voïant ses requestes , on en fist pources- 
sion généralle ens es. pais de embas* Alors de ces pourcessions » le 
.rùj de Franee eabt nouvelle' par quatre po$t de la destruction 
féicte au réaime de Naples de ses gens et du comte de Lotrecq , et 
comment le André Deor se estoit retournés pour îe empereur, et 
de là rendission de Gennes pareillement, et comment le André Deor 
avoit mis au font de la mer ses galées , lesquelles cuidoient venir en- 
Gennes le cuidant franchoise ; dont de ces nouvelles le roy fut mer- 
veilleusement courouchiés, quy fut la cause que il rassambla par- 
tout, et sur les vilages de son réaime de France, quarante mille 
hommes pour en r'aler delà les mons reconquerre le réafme de 
Naples, en la condhuicte du grant Brion, admirai de France ^, et du 
duc de Albanie , et du segneur de Florence, filz de sire Robert de 
la Marche, grant-mareschal de France; lequel roy pour fumir à 
ceste volenté remist sus encore une taille merveilleuse sur le réaime, 
plus gramde sans comparoison que les aultres que il ne avoit faict 
auparavant : et sy vous advertis que ce estoit pitë que de estre au 
réaime de France à le heure que oeste taille fut mise sus , pour la 
grosse dissette que il y avoit , et pour ouasy la murmure que entre 
le peuple estoit pour le iaiot de leur roy que ainsy les gouvrenoit. 
Par espécial en la cité d^ Amiens y avoit |prosse murmure pour la 
faminne qny y estoit et, là entour, où cescun dissoit à la celée ' ce 
que il voloit du roy; poorce que avoecque la nouvelle taille pren- 
doit à anlcuns la moitié de ses biens, prétendant que il luy faulroit 
faire le campt à ie encontre de le empereur, et que pour ces 
aflbîres faulroit avoir de grosaes daspences. Pareillement le empe- 
reur pour ceste affiûre avoit ordonnés de ses besongnes, comme le 


528. 


' En cachette. 


*^'Dont lè lieutenant avait péri dans une rencontre avec les Brugcoîs. Voir ci- 
dessus, page 77: 
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i528. roy estoit advertis^ el faîct de toute» ses ve9airiplioiis49'iaiteiMxr 
respondaot à la d^Sauce que le voy de Franise luy amnt £|iict : lerr, 
quel avoecque ce avoît dict que il ne aveit pi» -aa foy 9 et où il aç*- 
ceptaU le campt requis du roy de Franoa^ que pour prouver jce. 
que il airoit mis a^ant; et que pour ce fiiine^rtoM se UrouTienoit 0^ 
le campt seiKMt asiguës , congnoîssaut la bonne querr^^ qu'en luy 
sentoît, et la bonne inteosion que il aroit. Ainsyqueje dis le touf; 
estoît mis par escript et ain3y signet par le secrétaire le Allamant^ 
là sceuretë bailUe du roy pour le berrault quy porta oes lestres par^ 
devers la cité de Paria; lequel y ariva le lo'"^ jour du tdoix d^ 
septemlH:^» de^quoy le roy de France fatadtertis'deaa venue > ler- 
quel 6&% ses préparations pour le recepvoir, eoehme tous orës. 

CHAPITRE XXXVL 

Parlement en la grant salle du roîal Palais de Paris. — Le 

empereur courouchiés de son secret estre réi^élés. 

• 

En la grant salledu roial palaix de Pàris^ parle commandement 
du roy, a esté dressé ung tribunal an-devant de la taUe de marbre, 
de la bauUeur de quinxe masces ^ aulqud ledict ^neur se est 
tronvës le 10^ jour de septembre, l'an i5a8, pouroîr parler Je 
henanlt de arme que l'on dissoit le eslnlt en empereur hiy ^en* 
voiier« Et iCSÉoili ledîot segneur acomingniëa en la manièbequy Ven-* 
sîeult : iPremièrement es toi ta sa main dextre, àssiadedensnne kauère, 
tnès-^bault, très-eBoelIent et très • poissant ie roy de Siavare^ du 
duc ide Aiendion et de Berry ; le comte de Foix et d'Arminaoq, et 
cetera^ En ce mesme costé, assis sur ung bancq, mons^neur le 
due de Vendosme, par de Franco, lieutenantp*géiiéral etgouvreneur 
de Picardie ; domp Harcules de Heste 9 fik ainnés du duo de Fer^ 
rare ; le duc de Chartres et de Montargis ; le duc de Albanie , régent 
et gouvreneur du réaime d'Escosce; le duc de Longhuevilj^e,. grant- 
chambellan. Après lesquels en ung aultre bancq estoient assis les 
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{iré3idea« et. codaeiUîens de la eourt de parlement y et derière eulx 1 528. 
pbûsear»|;eiitîlzlu»iiiiie# et^|feii& léirë»«.De Icf aultre costéâ estcùent 
as«ts en chaiièpe» parée» les ^egneurs les< révérendissimes monse^ 
i;neur Jb. c^^nal Salviaty» légal de uo$tre sainct-père le pape et 
du saiiiot siège apostolîcqiie; mansegneur le cardinal de Bourbon , 
éveospe. et duc de Laon , per de Franoe ; monsegnetir le cardinal 
de Sens y chancelier de Firance; monsegneor le cardinal de Lhoe- 
raînoe^. arcevecque de Nerbonne; messegneurs les ambassadeurs de 
irè»«>liAuitt très- excellait et très-* puissent prince le roy de £ngle- 
terre ^ defienseor de la foy ; les ambassadeurs de très-^Miult, très-r 
exodUent et très-poissant prince le roy de Esooee ; les ambassadeurs 
de la très -illustre segnoude de Veuise^les ambassadeurs des se* 
gneurs des ligues des Haoltes Âllemagnes ; le^jimbassadeurs du duc 
de MiHan et celle de Florence. En ung aultre banc estoient le 
éveocjue deTranssilvane, ambassadeurs de très-hault et très-poissant 
prince le roy de Honghuerie; le évecque du Langre, per de France; 
le évecque ccuate de Noyon ; le arcevecque de Lion^ primat de 
Gaule f le aro&Tecque de Boiurges , primat de Aquitainne;. les aotse- 
vecqoes d'Aix et de Rouan ; les évecques de Paris^ de MiauU , de 
Lizieu, de Mascon, de Limoges^ 4e Vabres, de Gonaérasis el de 
Th^be } et à leur do» estoient les maistres des requestes et grant 
Gonseillier du grant conseil* Aulx.deulx costés de la ohaiière dudict 
segneur eMment le conte de Beanmont, grantHosablre et mares-^ 
ckal de France, et le sqgnenr Brion ^ admiiyl. de France^ Uentenant*- 
général et goiwreneur .de Boiu^geçne ; et derière ladiete cbaiière 
estoient pluiaeurs cevalUers ^de le <M:dre : ce^est assavoir le comterde 
LaVal , Ueutenant-^néral et grant gouvreneur de Bretagne;: le se* 
giie«r de Memorensy ; le segnenr de Aulb^ny, eapitainne de cent 
lances el de la^ garde escossoise; le comte de Brienne^Ligny, Ronasy, 
le segnemr de Florence , mareschal de France j et plus de cent ce^ 
vaHiers. Où présent le roy et tout, le berrault de le empeneur rint, 
lequel avoit sa cote de arme , que il fist la révérence , comme bien 
fiiire le saroit, asseurés- àt son saulf^condhuict; saluant le roy de 


V 


1 20 HISTOIRE DE LA MAISON 

1 5^8. pigip sQQ maistre le empereur. Le roy incontinent le fist lever, luy 
demandant se il ne avoit nulz escriptz touchant du refus ou de Êiîre 
le combat. Le kerrault luy respondict : « Sy ay, Sire, mais je ay à 
u dire de bonce quelque chose en ma chiurge que U me fouit dire 
« seyant présenter mes lestres. » Le roy respondict : ce Je ne ay que 
« faire de parler à toy, sinon à ton maistre ou à ses escriptz , comme 
« il me a mandés que il me envoîeroit; pour ce ai-^e bailliés scen* 
a reté à ta personne•^» Le herrault dict que il failloit le dire, ou 
aultrement ne les bailleroit pas; ce dict, le roy> pour la seconde foix, 
demanda encore ces lestres; le herrault les refusa par troix foix, ou 
de dire devant; le roy respondict : « Va-t'ent de chy doncques, puis* 
,« que tu ne yeulx sinon que dire. » Lehen^ault respondict/et dict ; 
« Bien^.Sire, je ne ay aultre commission ; donnés«moy le oongiet, et 
« je m'en yray vers Espagnes par-deyei*s le empereur. » Le roy luy 
dict : K Va eh paix, je le voel bien. » A ces motz, faisant la révé- 
rence, se party du roy; et pareillement se deffist le parlement, où 
il y eubt des sages pluiseurs murmures* Le herrault partis de Paris, 
jamaix ne cessa se il ne vint où estoit le empereur; lequel luy 
demanda des nouvelles du roy. Le herrault luy respondict : « Nulles, 
« sinon quand je ving par-devant luy, présent de la grosse noblesse , 
« il demanda mes lestres; je respondicte que U me failloit dire de 
a bouce tout ce que vous me adviés. chargié de dire. Lors le roy me 
t( dict que il les savoit mieulx que inoy ; et que il soufissoit quand 
(c il aroit mes escriptz.^ ce, je respondictz : Gomment lesarié^- 
« vous? je suis venut en haste, nulz ne le pooit savoir; et, ce dis- 
u sant , me dict : Va-t'ent j je le say bien , ou baille-moy tes escripz 
« sur quoy nous besongnerons. Et vous me adviés chai^iés dire 
« avant baillier , sy n'en ay riens faict. » Le empereur de ce cou- 
rouchiés que son secret estoit révélés devant que de par luy le dire^ 
au personnage du roy , ne savoit quy en chargier, sinon maistre 
Jhan le Allemant, son secrétaire ^; mais riens n eu dict, y prendant 

m 

* Plus tard, ce Jean LaUemand encoumt en effet la disgiice de Charles-Quiiit. 
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garde depuis ; parqiioy fiai commandement sur la hart partout, sur 1 5a8. 
Ironihières et alUeurs, que on ne laissa passer nulz mesagîers , her-' 
raulty ne post, sinon.ceulx que il dénomma, ne pareillement nullçs 
ambassades, sans son signe, tel que il. envola aulx villes de fron- 
tières, y 

CHAPITRE XXXVIL 

Trespas du bon segneurdeAimmeries. -^Les Ghueldroix vont pour 

. Iraictîer une bonne seure paix. 

Le tempz de ces choses, madame de Vendosme alla relever la terre 
deEnghuien en Hainnault, et aultres, lesquelles luy estoient escheuve 
de la femme monsieu de Bavestain , desquelles il avoit goy toute sa 
vie, après le trespas de la bonne dame, la soeur à madame de Yen-* 
dosme; et aiusy qiie elle estoit à madame la gouvrenante , madame 
Mai^huerite douagière de Savoie, on ratifia les trêves seure et 
léalle, entre le empereur Charles ;- tousjours auguste, et le roy très- 
crestiens de France , pareillement au rdy de Engleterre ; mais quatre 
jours après , fut dèlFendut de pas laissier mener nulz bledz hors 
des pais, et que nulz ne les vendesist,' sinon au marcbiet où l'on 
avoit acoustummës de les vendre, sans les aler querrir par les abaiies 
ne censés , siu: painne de perdre les cevaulx , cars et careste , ou le 
navire , ^pareillement le bled chai^iet de dessus. 

Et sy vous advertis que le bon segneur de Âimmeries, sire Lois 
Rollin, trespassa de ce siècle après, avoir estes longhue espace malade; 
lequel en son tempz avoit haultement rengnés, bon et léal pour son 
segneur naturel, le empereur Charles auguste^ le i y™*" jour du moix 
de septembre du soir : dont ung cescun dissoit, sachant son trespas : 
H Velà le homme trespassés^ lequel tout son tempz ha honnourable- 
« ment rengnet en la noble maison de Bourgongne, faisant bonne 
« ghuerre à ses ennemis, et souvent à ses despens, pour le amour que 
cr il avoit à son bon maistre le empereur, quy bien le aimoit. » Lequel 
segneur de Aimmeries avoit estes redoubtës et cremus ' ^es Franchoix • ' Cnint, 
IL Q 
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1 52^8: Et soiiës adrertis qae à md trespat ^ apcès> avoir finct son dârroîr 
à-Dîea à son loiau .pooîr, dîct à ses «{litaiiiiieB «et comparons ik 
ghinenre^ lesqueiz le CBtoieiit vcnut vcoîr, da bdleft^amottîtioiis^ où 
oeaciBi le esooiistant plomt.. Aiil4]uelz de sa besde y anltaiitde^ûiii^ 
pagnons que ilz estoient , donna cescan une livre de gros , et aulx 
capitainnesy selonc leur caotiiés ^ apiiès oeaoïin^estre paiiés de leur 
gages tout et au lonc* Je vous advertis que cescnn ploroit tant amè^ 
rement à son trespas que ce estoit pité de les veoir. Le tempz de 
ces choses^ et que le tout fu( ordonnes du corpz de ce noble segneur 
de Aismieries^. pai^iUement tout estoît apareiUiés par le coiiMnande- 
ment de imwsieu du Roealx pour bouter lea^feulxenJaduoet de 
' i>^gdt. Ghueldresi quelque branseate ' que le comte de Bur y eubsîatfaict, 
et de y ochir fSenimes ^ hommes et etdàû&f se ib né parvenoient. à 
un^ bon tralctié à le empereur. £t y estoilc le s^p^eur de Bourat 
avoeoque les aultres , pour en faire la fin^ avoeccpfte le gouweneur 
de Frise, remémorauftla mort de son noble père, ochit par-devant 
la ville de Vennelot % espérant de le^ v^igier; mais les Ghueldroîx 
de ce advertis trouvèrent en leur, conseil <pie de aler en la ville, de 
Gorquem ^ envers le comte de Bur et le comte de Haulsetratei à ce 
doutés de par le empereur pour tcaicUer une bonne seiive paix p 
où finablànent, les voïant tant bumiliiës^ après biauoopt de choses 
misses avant , la paix se trouva comme vous orés. 

CHAPITRE XXXVIIL 

Trcuctié des Ghueldroix. — Train de la pourcession qui mène 
enterrer le corpz du segneur de Aimmeries, 

Bonne paix fut conclute, lighue et perpétuelle confédération , 
entre ledict segneur le empa^ur Charles tousjoors auguste, par la 
grâce de Dieu roy des Espagnes et cetera, et entra Charles de 
Ghueldres et les siens , à le honneur de Sa Magesté y bien , soeureté 
et repos de ses pais et sugetz, que pour aler firéquenter par mer el 
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purîteiuredoiilofc-i en-païant ks «ndkiem ozages et lonlieu'; par i528. 
kqnel diet traictie, entre atiltre chose , yceluy tnêssire Charles '^^f^»""/^*- 
de Ghnekbres abandonne le roy de France et le rëalme dn tout, 
prest ponr son^ adtanoement le party dadict ^egnevr empereoTy et 
le pronete de !le «servir eneontre tous et envers tons, sans nulz 
réserf er. Et int-tnôt en la Tille de Gorquem y à le iasué du moix de 
septemlnne , l'an de JésurCHsl 1 538 ; et ainsy- signes. 

Ce^ dnaesainsy faicte ,- la besongne fut tellement «préparée que 

le 3'*'*'j«nir du motx de octobre^ on amena à deux heures après 

midy iecorpz de monsieu de Aimmeries en Valenchiennes^ rice- 

menrt aoompagnàés de grosses alummeries, lequel fut possetà le hostel 

defleviesmend, en ia >roe de h Vioire , où à le après-dlner on fîst 

les vegille avoecque grosses alummeries et noblement du doeul 

aeompagnîésy où les religions mendiantes le chantèrent, ce est assa* 

voir ries Jacopîns, Carmes «I frères Minneurs ; puis le lendemain^ 

on le 'mena avoecque son père el ave* hors de la ville de Yalen- ^auuI» grand- 

chiennes y à «le abatiedes Chartroux^ acompagniés de deulx cens 

flambiaux armoiiés des armes que le segneur portoit son vivant; 

desqoelz fliimbîaux la ville en y avoit vint^uatre* Et soiiësadvertis 

que o«f menait le corpfc sus uneiithière^ où sus y avoit ung pstlle^ ^p^éUmor- 

de vialcMir noir à mie ^roix blance; et sy portoit^on devant luy son 

eqpée et ison keafane/et quatre estandartz : sa cote de arme estoit 

dessus le corpz, ce est-a-dire sur le thombiau. Le herrault Thoison 

de Or alloit devant le eorpz, et son filz herrault en sieuvant, puis^ 

Francquevie , herrault de arme de Valenchiennes. Le corpz estoit 

TÎcement^ acompagniés : quatre escuié portoient le palle et quatre 

escus, ceaeun ung ; et sy vous advertis que grosse noblesse estoit quy 

sieuvoit le corpz. Le segneur de Biauchan estoit le plus prochain 

faisant le doel^ lequel estoit sieuvant le corpz; après sieuvoient les 

segneurs de Trasegnies et de Sainct-Py; puis le segneur de Faulquem- 

berghue , segneur de Lingne» et pluiseurs aultres. De le eclésiastio- 

ques, il y avoit pluiseurs abetz^ lesqudz aloient devant le corpz : 
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1 5^8. premier le abet de Ânchin , celuy de MarpeUes, et Crespin Vicou- 
gne , et le âbet .de Sainct-J^han en Videitcfaiennes , et devant eohc 
les canonnea de. là Salle et ceulx de Sainct- Jehah ; pois devant 
ycettlxi le coliége des paroisses, et devant ealx les tiroix religions ,* 
Jacopins y Carmes et frères Minneurs, et les Bons Enfans avoeoqtte 
leur croix y lesqueU commenchoient ie train delà pourcession de 
mener enterrer le corpz de Lois Rollin, segneur de Aimmeries; les* 
qaelz chantant pour son âme et ainsy alant^ entrèrent airix Char- 
trouxy où le corpz venut, le abet de Sainct- Jehan commencha la 
messe première^, et la seconde son frère le abet de Vîcongne; la 
derrenière , les rocommandasse dicte > le abet de Ânchin le chanta ; 
et le tout achievés, le corpz fut enterrés <yù.on fîst les aërimonnies 
telles que à ung tel personnage apertenoit , puis fut donnëa à oescun 
du coliége^ prebstres et aultres, petis et grans revestus, ui^ patart, 
et. aulx poures en la censé de le« abaiie dea Chartroux y oesonn ung 
patart. Le toutachievés, on retourna à leihostel^e Berlesmond tout 
ainsy et eti telle ordre que on estoit venut^ et où on se assîst pour 
dîner .^- Ne fault pas demander se on y fut bien seinris; et le diner ainsy 
que faict le gardlien des Gordelliers de Âvetmes en Hainnault fitt 
' Ditcours, une gràce et colation * à le honneur de Dieu et du bon si^neur de 
orawmjfi n. ^ jg^^^j^j^^ défuncq , où -biaucopt de belles cfaosesdict touchant des 

' RmppeUnt. vcTtus quc Dieu avoit mis en sa personne^ dont les ramentevant % 
un cescun ploroit* . 

CHAPITRE XXXIX. 

' ' Lé prince de Orenge conclut de retourner en la oUé de Romme 
pour faire comparer le oultrage faict sur ses gens* 

Le tempz; que ces choses se faisoient, le tout estoit redhuitz ens 
ou réaime de Naples, parquoy le prince de Orenge se délibéra de 
soy retourner en la ville de Romme. Ceulx de la cité^ craindant 

* C'est le sHicemium des Romsiiis. 
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son retour, poQrce que il les atoit menaehiës de brûler sy tousjours i SaS. 

tenoient leurs opinions , et oy il ne y aToit pas de amendement en 

eulx, par le ennort de aulcnns malyoellans de le empereur, car plui- 

seurs insolences faisoient journellement aulx Bourghuegnons quand 

îlz pooient aroir la main deseure, parquoy craindoient son retour, 

sachant ses menaches. Oussy le pape aïant pareillement peur se 

rethira en la ^iile de Gaiiette , non voellant estre mal du prince ; 

inonsirant que aulx affaires des Rommains nullement ne touchoit. 

Sachiés que tantost après que le pape fut paj^tis, le prince entra en 

la cité de Romme , ayant désir avoecque sa poissance que de faire 

la ghuerre à la ville de Florence; lequel prince, fut bien recoelliés 

des Rommains, konuourdblement luy démonstrant grande amour, 

parquoy ce voïant leur pardonna tout maltalent * ; mais ce que ilz en * juauvms ^m^ 

faisoient, oome il aparut depuis cela que ilz en firent, ce estoit pai* 

couvreture de titiison ; car luy avoir estes une espace en la cité de 

Romme, soy rafresclssant, s'en alla par-devers Florence, laissant 

biaucop de gens bléchiés et de malade de la poison des vivres que 

on âvolt gelés dessupz eulx ; et oussy biaucop y en demora de hai- 

tiés*, après que le prince fut partis, tendant de le ravoir ainchoix * Bien porunes, 

venir «levant Florence; lesquelz y prendoient leur aise, à ce tans, 

{rfuiseurs choses quy leur estoit dhuizable ^, ayant, comme je ay dict, > utiu. 

voloir de sieuvir le prince en son voïage. Lesquelz Rommains, après 

que le prince de Orenge, acompagniés du duc de Bronzuicq et du 

comteNGhuillame de Wistenbercq, fut partis de Romme de deulx 

jours, copèrent toutes les gorges aulx Bourghuegnons, oussy bien 

les malades que les haitiés, pareillement à la garnison, tant peu que 

il en y avoil de par le empereur. Le prince estant,. comme je ay dict, 

deulx jours arière de Romme, en sceult le affaire, lequel en prist 

conseil , où il conclut de retourner en la cité, et leur faire comparer 

le oultrage faict sur ses gens. Ceulx de Romme, QSrs et orghuel- 

lieux, cuidant tout avoir ocbis leurs ennemis, pensant que le prince 

de Orenge ne retourneroit pas sur eulx, et que il sei^oit peu ^oi^t , 
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1 5â8. enîdwt de rérbé tp^ea Bûmme ne avoît plus nuls amia^^et oufiy 
qaeilfl Miroîent à le eneontrede ses efibrs , ae refeouroer volott p 4Bf 
leur garde; maÎB je voua ladTertiaqne ilz estaîent fort abiufiés, cap 
le toobk et magnantouiieipFmce de Orenge, vertuetthc , a^oeeque aea 
bendea^ au conlraire de leur penaée^ oonclud de y retourner. bâl^ 
Yemenft , pour^ à le aide JDîeu ^ veiigier yceuU ses gens et la gannîsoa 
deie empereur que aToient ochis. Conduaiony le priuoe apracha 
la ville de &oine,;par où celle de par luy fut prise quand le duc dé 
Bourbon y fiât ochia. Et aeurement , .quelque défiance que lea Rom^ 
maina y firent , eelle fut priae par les Aileauns , Hainnuiera et Bapar* 
gnara et aultre nations, et par force piUie; leaquek ochirent tous 
ceulx que ilz trouvoient par les ruea et /en cemin , par espéeial 
- ceulx lesquels ae metoient à defience. Puis fîst le prince commanT 
demisnt de toutea para en six oarthiera de Romme bouter lea^ feùlx , 
ousay bien aulx moneatères que ena eagliaea et hoapilaulx. Vous adiréa 
bien «y chy-^levant comment lepape ae eatoit rethiréa en Gaiiette, 
maia, aachant ceate inaolence fiiicte en la cité de Romme , a'en alla 
ea la ville de Viterbe, rtacripvantau prince de Orenge tout amiaté. 
Le to«t:rasia en la ville de Romme, eataut leprinee de Orengeet 
ae6 9i(^ea aut:lia8tiau:Saincfc-*Angel,où ik mirent grosae garnison 
pour eatre le maiatre de Romme au partir; leaquelz ce fûet's'en 
allèrent fMnr««dearant^la ville de: Florence, laquelle ilz lassiëgèrent à 
leur vdbntf ^ sans ce queilz y firent irallcsaillie; mais au icontraire^ 
craindaat 1» éureur du prince , astre advertis de ce que & avoient 
laict «n Roanne , le {dus tost que ilz peurent fteent iemr apoinete- 
ment, et «le telle sorte que ilz paiièrent le armée du prinoe de 
quarante BMUe>pour troix moix, en laquelle encore on ni«ua des 
'Enaionditneê. vivTe» à graut plcuté % et sy fut le prince «n la ville, qua^on Asiia 
k sa vcienté. 

A ce tempz, le André Deor estoit oi la ville de Gennes^ où il 
trisimplioit, laqndle y ienoit au non de le empereur, et ^où: le 
peuple le déstn>it k ve<nr, ieatendant de y fiiire aa* descenfte^pour 
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pufuroirsonnret^ecfeiUiniKvcoiimiekÂiicbé.Deor les y entrer 1638. 
teDoilft PaveiHemettt la paix eatoit entfaière(en la dueél de Gkueldres^ 
parquoy le dae hantoit jonmeUement avoMque les noblâ» da pina, 
da le empeceor, «t en ses villes de Bcabant et de IioIaiDde> lequd 
déroonsirant que irvoloît tenir son traicUë bon à le empereur, ren-» 
voya au roy de France^ en la ville de Paris, le ordre de Sainct- 
Mtckîel, dipsanl que il retrandioit a son.aliaQce> luy disant savoir 
que par tenir sa promesse à la couronne de Finance avoit estes gâtés, 
et fioreeluy a esté de rendre, poureeque il ne le avoit pas secourus, 
et^qne maintenant aToitralii»ioe à ung quy luy tenroit sa promesse. 

CHAPITRE XL. 

Le roy de Sézille deffie le roy de France de feu et de sang. — 
Gkuerre publiée en Paris contre le roy de Sézille et ses alliés, — 
Pellerinage du segneur de Longhueçal à la BeUe^Dame de 
ûrdce. — Tout va mal ehs es pays de embas. 

Ce temps peûdMt' que le duo de Glmeldres avoit renvoiiës son 
ordre et sonalianoe au roy de France, eh estre avertis le duc 4è 
Lhoerainne; son nepveulx , se délibéra pareillement de luy faim 
d^Gbinoe à cause que en la cité de Paris avoit faîct pendre les' armes 
du dnede Bourbon k la reverse *, frère à sa femine, et que il frauldoit * Renwrse. 
son fils à la segnouriede Bourbon et aultres, en tant que il les avoit 
donnés' au iitz mainnés * du comte de Vendosme. Le ambassade de * Puùa. 
Lhoerainne venue en la ville de Paris, où le roy estoit arivés venant 
de La Fontainne en Beause ', où il se tenoit pource que les niéde^ ' Fontaine- 
chins luy avoient dtct que, pour sa maladie dékissier et vivre plus ^^'^" 
longiiuement, le lieu y estoit sainct , en tafut que ifry avoit bon air, 
hault et souef ^« Heulx ventit par-devant le roy, le avant«parlier de * Fif et agréa- 
Lhoerainne dict sa commission et sa eharge, comment le roy dé 
ZésUle ^ et de Jérusalem demandoit les héi'itages venant du cofrté du * sieUe. 
due de Bourbon, touchant de la Dolphinnéde Âuv^gne et de Moin«^ 
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peilsier, et des anltres , et que sa famine en estoit la plus prochainne, 
comme il offrait de prouver, en tant que c'estoit la soeur ger- 
mainne du défuncq. Lors le roy le escoustant , et après que il eubt 
assambléfl ung peu de conseil, respondîct que yceluy à quy il les airoit 
donnés estoit le vray hërithier, et que aultrement n'en seroit; tant 
que en la conclusion dict encore le roy de France que jamaix le 
roy de Zésille ne y aroit riens. De ces responces^ le ambassade du 
roy de Sëzille , et sur-le-champt, deffia le roy de France au non de 
son maistre , de feu et de sang. Laquelle ambassade , la deffiance 
faicte, sans le congiet du roy se party de la place , et le roy demora 
assës courouchiésy lequel^ le lendemain de la Sa i net-Martin, malgré 
les bons de son conseil , quelque chose que ilz luy en seubsissent 
dire^ fist publiier en la ville de Paris, où encore le ambassade du roy 
de Sézille estoit ^ la plainne ghuerre, et pareillement contre le duc 
de Ghueldres et tous leurs aliiés; dont, pour ceste criiée, ung cescun 
se esmerreilloit , dissant : « Ce est dont à dire que tout le monde 
c( sera nostre ennemy? car tous sont amis au duc de Ghueldres et à 
« son nepyeulx le duc de Lhoerainne. » Et sy vous advertis que pour 
telles. choses dictes, avoecque aulcunnes murmure, on pendy deubt 
hommes de honneur en la ville de Paris, et sy eu rechupt le comte 
sou/^ei. de Vendosme une bufe ' de par le roy, laquelle ne fut pas à droict 
baillie, pource que le comte se abaissa , mais néatmains , yceluy le 
porta mal passiamment , oussy bien à la faulte que à le adresse ; 
mais je vous advertis que quand ce eubt esté son propre frère, s*en 
eubt -il autant rechupt; car puisque on luy parloit de rompre soQ 
Toïage de delà les mons, comme le comte de Vendosme luy avoit 
remonstrés de le pas faire, ne de esmouvoir riens conti^ personne , 
se il estoit possible , comme aulx Ghueldroix ne aulx Lhoerains , 
remonstrant oussy la perte du comte de Lotrecq , et comment son 
frère le conte de Sainct-Pol y estoit oussy en esse * de y demorer. 
Ne say que plus je vous desisse : le ambassade de Lhoerainne rêver 
nue au pais dict au duc ce que il avoit trouvés au roy de France i et 
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de la ghuerre publiie et comment par aTant le avott deffiiés; sur ce 
le duc mist pourvision en ses alFaîres. 

Et lors le segneur de Longbueval , lieutenant de Picardie , lequel 
aToit estes delà les monsoussy lieutenant du comte de Lotrecq, lequel 
estoit escliapés.de la bataille » comme prisonnier vint en Gambray 
faire son peUerinpage à la Belle- Dame-de-Gràce, à laquelle se estoit 
Toés en la bataille par^de^an t la cité de Naplés, où le comte de Lotrecq 
avolt estes ochis. Son pellerinnage faict et la messe chantée devant la 
Belle-Dame, aulcuns cauonne de Nostre-Dame de Cambray se présen- 
terait par-devant luy, le festiant ; lesquels requirent de le compagnier 
ou dîner, lequel les congnoissant leur otroïa ; et ainsy que ilz faisoient 
bonne chière^ devisant de ung et de aultre, ung chanonne luy de- 
manda comment il estoit eschapés de la bescousse^ le segneur respon- 
dyct : « Le capitainne Braudin, me congnoissant, me y monstra une 
(c grosse amisté , car sans luy je eubsisse estes ochis des Espagnars ; 
« lequel vin t en la foulle bien montés, quy me escria que je me vossisse 
« rendre^ ou aultrement je eubsisse estes ochis, dissant a moy que il 
a estoit Brandin : lorsque je Je oy et que oussy je le recongnus , 
ce aulqael je baillay mon espée ; lequel , comme vous voies ^ troix 
c< jours après la journée me a renvoiiés sur ma foy, moy donnant 
u ung ceval de quarante escus, pource que le mien morut, sur quoy 
a je estoie, le lendemain de la bataille; et sy avoie tout perdus, lequel 
« me bailla poiir moy revenir avoecque mon saulf-condhuict , que 
(c il me fist avoir du prince de Orenge avoecque le sien, encore 
<c seize escus de or, que je satiferay au Dieu plaisir, avoecque ma 
H ranchon, luy monstrant une foix que ce est mon amy, se longhue- 
« ment suis vivant. » Leâ chanonnes de ces nouvelles farentjoïeux, 
pource que le capitainne Brandin estoit grandement leur amy, dont 
dict ly ung : « Monsieu , dicte-nous que ce est de Brandin par-delà 
(C les mons , avoecque le prince de Orenge. » Le segneur respondict : 
« Par ma foy, ce est ung chief de ghuerre; ce est le ung des mieulx 
« montés que il y ait pas en toutes les bendes, ne prince ne aultre : 
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i5n8. « je ypus âdtertis que il ha seize piècfaes de ceiraolx, les pins biau 
(c que jamais homme vidt. N'en fault perler aaltrement^ sinon que 
i< ce est ung homme tant parfaict à la ghnerre. Je sois bien joîeux 
u que ce est mon maiatre, aulquel je feray toute raison se Dieu le con<- 
(c sent^ comme je ay dict* » Duquel nous laisserons , et dirons qBLe 
après la paix faicte au pais 'de Ghueldres , les Espagnars de mon- 
steu du Roeulx s'en allèrent au pais de Arthoix , lesqnelz aboient 
' Compagnu. cstës tous paiiés par cenlx de Anvers, desquels on mist une ensagne * 
en la cité de Aras, une aultre en la ville de Bapalme, et une aultre 
en aultre lieu, et ainsy une en la ville^e Besthunne, et allieurs, 
jnsqnes au nombre de deulx mille hommes, leur faisant acroire 
que au princtempz on les meteroit en oiepTre. Pour telles choses, 
et. craindant que les trêves prenderoient fin , marchandise ne avoit 
nudepart de cours, et oussy que les onssains et donsains ^ de France 
et aultres mounoies estranges ne avoient pas de cours ne de vahiation 
sinon pour vint deniers les onzains» Tout aloitmal, gagnage ne 
estoit pas pour ces afiaîres ens es pais de embas , ne pareillement 
encore pis en Frflnce. Ces E^gnars toua k^iës , madame la gou- 
vrenante manda, hâtivement le segneur du Roeulx, aulqud com- 
manda expressément que il garda ses gens de foire mal aulx Frsn* 
choix , advisrtîa que ilz désirent de y faire quelque course; allaquelle 
le bon segneur respondict que de ce faire ne les hasteroit pas, 
mais il avoit le mot de le empereur que soubit les trêves faillie 
meleroit à exécusion. Madame, sor ce, ne sceult plus que dire, 
sinon de pinisears afaires se devisa. Et le roy de France, de aultre 
part , sachant partout ces garnisons de Etqpagnars et aultres en la 
comté de Arthoix , renforcha la garnison de Hesdîti , en laquelle 
envoya troix ensagnes de piétons et force de vivres , et pareillement 
• Femns. k Tcrrevraue et à la ville de Vrevin *. 


"^ Orlginaîremeiity le douxain valait 12 deaiers tournoif. 
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CHAPITRE XLL 

Le empereur Jaict sçavoir au rojr de France quil le viensist com^ 

batre. — Leroy courouchiés que on lujr destoumoit son combat, 

— Biauchan goît de la terre Aymmeries^ — Le conseil décrète 

de aler encore par-de^ers le empereur. — Le roy de Engleterre 

faict çoper le chief aulx gbui^reneurs de Yrlandes. 

Le empereur à ce tempz estolt en la ville de Psinpelunne ens ou 
réaime de Navare, en laquelle il avoit faict sa première enti^ëe : le- 
''quel y estant avoecque grosse noblesse^ envoïa par-devers le roy de 
France son hen^ault^ luy faisant savoir que il le viensist combatre 
comme sa deffiance le portoît, ou aultrement, se il ne s*y trouvoit, 
le tenoit pour ung lace homme et reprochable sans avoir de foy. 
Sur ces nouvelles de le empereur^ le roy de France en assambla ung 
conseil en la cité de Paris ^ pour savoir que il avoit af&irc de sa 
deffiance que vraiement avoit faict à le empereur^ et que pareille- 
ment on luy desist que il avoit à faire de ses besôngnes de delà les 
mons : le conseil luy respondicts tout court que de sa ghnerre de 
delà les mons n'en vosist jamaix plus parler, voïant et sachant que 
il y avoit tant de foix tout perdus, et de ses bons amis et de leur 
parens , et que s'on voloît croire le conseil , Je comte de Sainct-^ol 
seroit remandés. (( De la folle emprise que vous' avés faict de la def- 
(c fiance a le eslut le empereur, ce nous faict à peser amèrement; car 
« jamaix n'en widerés à vostre honneur, ne à le honneur du réaime, 
u car jamaix ne soufririemmes de le acomptir de par vous, cong^ 
« noissant que le empereur vient à chief de toutes ses besôngnes) 
« mais se vous volés faire la ghuerré au païs et comté de Hainnault 
(c et en la comté de Arthoix, ce sera campt assés à le empereur : car 
i< soiiés seur que la gendarmerie franchoise yroient volenthier, pour 
(f le bon butin que ilz y trouveroient. » Le roy escoustant ces môtz, 
nerespondict riens, mais soubit se leva et s^en ala tout courouchiés^ 
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i5a8. ]a cause que on luy destournoit la ghuerre de delà les mons et son 
combat à faire : Yoïant le roy ainsy party, le conseil se deiBst. 

Et ce tèmpz pendant^ au pais de Hainnault^ oussy par-deyant le 
conseil 9 des terres monsieu de Âinuneries défuncq^ que monsieu 
de Biauchan avoit pris en possession ^ en fut besongniés a cause 
que madame de Chastiau-Villain , parente au segneur défuncq , es- 
toit venue au pais relever ycelles terres de Âimmeris et de Raimme ^, 
et ainsy des aultres estant en la Bourgongne, comme celle la plus 
prochainnéy le maintenant de aparoir; néatmains, après avoir faict 
tous les debvoirs» le conseil sur ce prist avis; et congnoissant le bon 
service que Biauchan avoit faict du durant les ghuerres à le empe- 
reur^ le conseil délibéra que Biauchan goïroit de la terre de Âim- 
meries et de Raimme et de aultre en la comté dé Hainnault^ en tant 
que ycelles ne venoient pas de lonc patremonne» mais de don faict 
par ung roy de Sézille au chancelier Rolin , grant-père du -segneur 
défuncq, et que la dame se passeroit des segnouries en la ducet de 
Bourgongne, la congnoissant vraie hirethièi^es de ycelles, et que 
elle aroit, venant de Biauchan son cousin, quarante-huict mille flo- 
rin tout contant. Laquelle dame de Chastiau-Y illain , voiant que 
Biauchan estoit aidiés de ses bons amis, elle, laquelle estoit sa cou- 
sinne, congnoissant que il avoit. bien servy son parent défuncq le 
bon segneur de Aimmeries en. ses affaires de la ghuerre et aultres, 
se contenta de ce que le conseil en avoit faict; car je vous advertis 
que quand la somme luy fut délivrée, que Biauchan trouva aban- 

'Sansdéuu donnéemeiit' entresesamis, cellesedeshiretaetdesveslit de ceque 
elle demandoit en la terre et comté de Hainnault et ens es païs de 
embas, touchant de Aimmeries et de Raimme, pareillement des 
aultres. Ce faict, avoecque la somme de florin s'en retourna en la 
ducet de Bourgongne, et Biauchan demora le vray segneur des 
terres , où on le rechupt amiablemént et honourablement. 

* Probablement Ruesne , près le Quesnoj. 
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Tandis que ces choses se démenôient , on traictoit par-devers 1 628. 
madame la gouvrenanle, de par le roy de France, affin de ravoir 
trêves de troix ans : sur ce Madame fist assambler les estas de tous 
les pais. Je ne say que il y eubt en ce conseil, ne que on y dict, sinon 
que on ne s'y trouva pas de acort, car on fist commandement en 
Anvers et à la feste de Berghue que cescun marchant de France 
fusissent retirés en dedens le jour du Noël an 1 5îi8 , de quoy 
entre les marchans avoit grosse murmure, lesquelz se hastèrent 
de eulx rethirer. Le duc de Ghueldres pareillement, bien estre 
advertis de la criiëe faicte contre luy et son nepveulx le duc de 
Lhoerainne , envoïa par-devers le roy de France le deffiier de feu 
et de sang : pareillement la femme de sire Robert de La Marche 
ennortoit journellement à ses enfaus de eulx retourner et de faire 
la ghuerre aulx Franchoix et de eulx joindre avoecque le duc de 
Lhoerainne et le duc de Ghueldres, et estre de la partie de le em- 
pereur, pour vengier la mort de le abet de Biaulieu leur frère; mais 
à œ ne y eubt nulle responce, car ne savoient nullement laissier le 
roy de France, pour les grandes pensions que ilz avoient sur le 
réalmé,* où encore à ce tempz que la dame faisoit ces requestes à 
ses enfans, audict réaime et en la cité de Paris , se trouvèrent en 
ung conseil tous les plus grans et les présidens du parlement, le- 
quel se tint par deulx journées sur le faict de ravoir leurs enfSns, 
où il fut dict et décrété que on iroit encore une foix par-devers le 
empereur pour y besongnier de aulcunne sorte se il êstoit possible, 
sans rendre laduoet de Bourgongne, délaissant toute rancunne pour 
le grant bien de la crestienneté ; mais y fut oussy dict que on ne 
seubsist besongner avoecque le eslut en empereur, que on feroit 
telle ghuerre en Ârthoix et en la comté de Hainnault que on les 
aroit en saisinne ', par où on r'aroit les enfans. Ce conseil tenut, on 'Possession, 
s'en alla par-devers les Espaignes. 

Et alors madame la roinne de Engleterre, par les faict de ce 
gardinal du païs, ne estoit pas bien de son mai^, tousjours pour 
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ce que il ne pooit avoir nulz enfiiias malle, et ertoit icellé arière 
de liiy sans y communicquier* Ce voiant que il avôit pris en hainne^ 
craindant que on ne le fesîst m<»rir, se bouta en ung seur lieu 
avoecque aulcuns de ses amis; et vœllant saroir lesquelz plus oaltre 
elle aToit eus ou rëaln^e, fist inquissision partout, laquelle en 
trouva biaucop quy se dëclaroient à luy faire plaisir et senrice , 
par espécial toute les Irlandes ^e sont ofertes à ses volentés. Le 
roy eh estre advertis manda les quaU^s goavreneurs de yoelle Yrlan* 
des; les trois; furent délibérés de y venir, le quatriesme non, crain- 
dant de la promesse faicte de par eulx à la roinne, Yoeulx vennt 
par-devant le roy sans gaire parler, sachant que ilz se estoient oâert 
à sa femme de faire service contre sa personne, et œ de Je enoort du 
cardinal, a faict soubit à le ung coper le chief , avertis que de son 
conseil les aultres s'y estoient consentis; les deuixaultres a faict oussy 
bas ^ndf^ ** mestre hors cîe la voie ', parquoy en la parenté et cognaiion • sour- 
'Proximité du dict grosse murmure. Yceluy demoré^ en Irlande comme homme 
sage, sur ce que le roy àvoit faict à ses compagnons fist assambler 
les quatre estât de Yrkndes pour savoir que il avoit affaire, cre* 
mant que mal ne lieur aviensist; yceulx les estas ontcondut, congnois- 
sant le gouvernement de leur roy, et vœllant demorer avoecque leur 
promesse faicte à la roinne sans obéir, plus au roy se il ne est en 
aultre voleoté, que yceluy seroit leur chief, et que ilz obéiroient à luy, 
euU aliant avoecque les Ëscocboix : celuy gouvreneur leur dict 
que il demcMpit avoecqucs eulx. Le roy ce sachant cutda tout vif es-* 
ingier, quy y cuida aler de main mise; mais les Yrlandoix y alèrent 
de telle sorte avoecque leur gouvreneur que le roy les laissa en paix. 
De aultre part, à le issue du moix de novembre, le ambassade de 
France laquelle estoit par-devers le empereur, revint hâtivement, 
laquelle ne avoit estes que jusque à Bayonne ; mais ung post y avoit 
estes de par eulx hâtivement savoir se ilz veuroient par-devers la 
magesté impérialle. Je vous advertis que il fut respondut au post 
que jamaîx le empereur ne voloit avoir parolle à eulx tant que le 
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campt séroit acceptés, oq. que le roy tenroît su promeftse faicte en 
Madrille. Sur ce revint le ambassade en Paris • où le conseil se ras- 
sambla pour savoir se la gliaerre se feroit en la comté de Ârlboix , 
aînsy que il avoit estes dict, et en la cxMaté de Hainnault; mais à 
ce .ne 7 eubi pas de responce, sinon de entretenir les trêves, puisque 
on ne savoit avoir la paix. Néatmains, sans savoir la volenté que on' 
avoit mis avant en ce conseil, le segneur du Roeulx de bien peu, par 
le ennort de ses Espagnars, eubt romput les trêves; parquoy oussy 
désirant à leur volenté comme eulx , conclut ung jour, avoecque la 
beude du conte de Bmv qne de ung biau matin de assaillir la ville 
de Terrevrane^ estre advertis que là pluspart de la garnison estoit 
deh^Vf mais ung garciion les acusa , ^y fut leur emprise rompue. 
Les Franclioix, lesquels avoient tenut conseil en Paris de entretenir 
tousjours les trêves, au commenc^nent de décembre, craindant de 
avoir la ghuerre, pource que le segneur du Roeulx toupioit airny 
avoecque ses gens, advertis que il avoit faict une faulte ' sur la ville 
de Temrwnne , envoiièrent encore hâtivement par<<tevers madame 
la gouvrenante que pour ralongier les trêves; desquelles Madame ne 
savoit comment besongnier se le empereur ne en estoit advertis, 
comme elle avoit de commandement exprès, parquoy le gentil- 
homme post retourna en France sans riens besongnier. 

CHAPITRE XLII. 

Atiance du Grant-^Turcq au roy de France renouvelée. — Les 
gens au conte Wesda deffaictz et mis à lafuicte. — ^ Le empereur 
a nouvelle que Florence est de son aliance. 

Le tempiL que ces choses se fiiisoi eut fut le alianee du (îrant-Turcq 
au roy de France renouvelée;, parquoy pour ces affiiires , et se sen- 
tant plus asseurés en sa force, le Turcq reacripvy k le empereur 
Charles tousjoùrs auguste, dissent que se il ne renvoïoit ses cousins 
de France le^ enfans du roy, que il luy feroit une telle ghuerre 
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1 528. que ce faisant luy r'osieroit la Tolenté de estre conronnés emperear à 
Romme^ et que il l'en garderoit, en tant que luy-mesmes le seroit, 
en jurant par les quatre musafilz^ descendut du ciel ; et savoir en 
partie de le empereur^ quelque rescription que il luy eubsist faict , 
apoinctoît ses affaires; lequel avoecque deulx cent mille Turcqz, 
Indoîx , Bairbares , Suriiens et Grigoix , par le aidé du conte Weada, 
deiscendict en la Honghuerie , lequel conte, comme tous advës oy 
par chy-devant, se dissoit tousjours le principal hoir du réaime, le* 
quel désiroit de avoir Marie de Castille, la vieille roinne seur au ro^ 
don Fernaud, à mariage. Lequel Turcq, par son moiien, y ariva en 
grosse foulle , parquoy le don Fernand, pour aulx Turcqz résister,, 
fist ses recommandations partout aulx Allemaignes et eus es païs de 
/ Tante. èmbas, par quoy madame la gouvrenante ante ^ du roy don Fer- 
nand, luy envoïa le capitainne Rocquendon, homme vertueulx et 
entendut à la ghuerre, avoecque une ^osse bende bieiï esquipéeà 
piet et à ceval. Alors de ces choses , le segneur dulloeulx s'en alloit 
à petite compagnie de Aras à Bapalme; les Franchoix en estre ad- 
vertis, le r'atendoient en ung travers; mais fins en ces affaires, bien 
montés, se deffîst de eulx au mieulx que il peult , lequel se saulva en 
la ville de Bapalme, où estoit son désirier que de estre, et les Fran^ 
choix s'en r'alèrent comme se ilz ne eubsissent pas estes. Laissons ces 
Franchoix, et dissons du païs de Honghuerie, duquel ce estoit pi té 
que de y estre, quoyque le don Fernand y fusist pour y résister. Le 
conte de Wesda, espris de Marie la vielle roinne de Honghuerie, la 
soeur de don Fernant, le savoir venue sur son douvaîre en la ville 
de Presburcq, se mist sus à grosse poissance pour le venir assiégier ; 
mais le don Fernand de ce advertis alla au-devant de luy, lequel 
avoecque son artillerie besongna de telle sorte que les gens au conte 
Wesda furent ainsy que tous deffiiictz ; et le conte honteusement mis 
à la fuicte, mais yceloy fut recoelliés de une grosse bende de Sara- 

* Voir ci-ddssiis, page 4i* 
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sius^ de Indoix et de Suriiens, nyoecque laquelle bende se remist, 
et tant peu dé gens que il avoit en sa fuicte se délibéra de encore 
cauldement assaillir le roy de Honghnerie y lequel yoïant les Turcz 
enragiés en tel nombre retourner sur luy, par le conseil de ses bons 
capitainnes besongna tellement que encore à le aide de IKeu defiist 
ce jour le vilain reniés ' conte Wesda , lequel se saulva en la ville 
de Grief Wessenbnrch ^ ; mais je vous avertis que à ces deulx foix y 
eubt de ochis environ quarante mille, que Sarasins çt Mamelus ; 
mais oussy y eubt-il biaucopt de crrsliend mis à mort. Ce tempz 
que les Turcs faisoient ainsy la ghuerre et que don Fernant estoit 
rafres(^it et refaict de la bataille que il avoit eubt au conte Wesda^ se 
trouva avoecque sa soeur en la ville de Presburcq, où pluiseurs de- 
vises furent feicte de leurs aflfàires , avoecque laquelle fut troix ou 
quatre jours. 

Et landis; ung gros conseil se tenoit en la cité de Paris, où il fut 
mis encore avant de aulcuns bienvoellant du roy, se on ne poroit 
ravoir lesenfans de France, à rendre, pour le Bourgongne, la rivière 
de Somme avoecque gros deniers; mais en là fin ung conseillier dict, 
lequel avoit estes la dérrenière foix en la ville de Bayonne pour parler 
à le empereur, que toutx^e que on metoit avant en ce conseil esloient 
paroUes perdues, et que il en savoit bien autant venant de la bouce 
de le empereur, et que jamaix les enfans ne serons rendus se ce que 
on a promis à Madrille ne est tenut. Ces parolles oiies, ce conseil 
se deffist; et alors le empereur eubt vraies nouvelles du prince de 
Orenge comment tout aloit bien en Etallie, et que Florence estoit 
de son aliance, et que il ne y avoit au pais contraire que le conte 
de SainctrPol et sa bende^ lequel estoit dedens le Alexandrie, duquel 
on espéi'oit avoir brief la fin. Et sy vous advertis que alors de ces 
nouvelles, que monsieu le protonotaire de Estrée , gouvreneur de 
monsieu de Cambray, et le segneur de Noirtout, maistre de hostel 
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iSaS. du marquis de Arschot, représentant le grant-bailly de Hainnaolt 
en ses affiiires pour besongnier au roy-tfe Navare, estoient en la cité 
de Paris, porter dix mille escna pour le apoinctement faict par la 
princesse de Cbimay au roy de Navare son nepTeuIx, pour la terre 
^ de Avenues en Hainnault; parquoy avoir lé roy de Nâvare renon- 
chiet k monsieu de Noirtout , créé en Hainnault pour ces aOàires 
le grant'bailljr, où tous les debvoir fuirent faict comme se on eub- 
sist estes en la court de Mons en Hainnault , présent homme de fief; 
lesquelz ce faict retournèreni} en Hainnault, 6ù le marquis pour ces 
affaires, par le conseil et le aveu de la princesse de Chimay sa belle- 
mère, entra eu hiretage de ladicle terre de Avennes en Hainnault. 
A ceste saison la contesse de Espinnoy avoir ung procet en Paris, y 
estoit pour ses affaires, quand monsieu le protonotaire y estott et 
le segneur de Noirtout pour les affaires de madame la princesse de 
Ghimay, comme je ay dict chy-devant, où le despensier de la contesse 
de Espinnoy et le clercq de la despense, par parolles esmutes en gros 
couroux, ochirent le ung le aulti^e. Pareillement oussy se estoit 
acouchie la roinne de Navare^ la sœur au roy de France, de ung 
btau filz au voloir de Dieu , pour lequel baptissier on atendict. six 
sepmainnes après le duc de Savoie, oncle à la roinne, lequel y vint, 
où ce fife fut sumptneusement baptissiés, lequel duc luy donna son 
nom. 

CHAPITRE XLIII. 

Le éçecque de Utrecq quiie son droict en la temporalité. — Le 
empereur empote son oncle en la ville de Paris s harenghue de 
jrcelui. — Traistres et leurs gens au font de la mer. 

A insy que ces choses se démenoient au réaime de France , le conte 
de Haulsetrate , par le commandement de madame la ^ouvrenante 
madame Marghuerite , pour la seconde foix s'en alla en la cité de 
Utrecq, où il fut rechupt ens ou non de le empereur, où pour le- 
quel et à droict prist la possessions de la cité et du pals, où il fut 
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fort fjpstiiés et neckupt en grande révërence], criant : (c Vive le em- iSaS. 
u pereurl » Et soiiës advertis que le éveoque du lien onssy pour la 
seconde fobr fist la renonciation da païs ^ présent toute la noblesse 
et les chitoiiens , lequel mist le païs en la main du conte de Haulse* 
trate au non de le empereur, et y cuita le droict que ses prëdisces* 
seurs y avoient eubt en la temporalité , en retenant le bénéfice 
du spirituel et le dtx>ict de le érecque : parquoy pour ces af&ires 
et le tout avoir confirmé de tous costés, et leasernoeos pris, fut 
faicte grosse solempnité en la cité de Utrecq, faisant pourcession 
généralle où le corpz de Jésu-Crtst fut portés, et a Faprès^diner, 
pour la joie, fçulx et esbasiementz; et sy fut la loy renoorelée de par 
le empereur, et ce jour on cria de par luy ; et fut ce faict au moîx de 
décembre Tan de Jésu4]!rist mille chine cens et vingt^huict; les- 
quels chitoiiens loèrent Dieu que ilz avoient ung tel segneur que 
Charles de Austrice, empereur touijours auguste.* Ces choses faicte 
et Madame advertîe de tout ce que on avoit faict en fai cité de 
Utrecq, assambla son conseil que pour soubvenir a son nepveulx 
le don Fernand, où fut conclud que luy enToïeroit le conte de Him- 
mes, gouvrenenr de Frise, afyoecque dix mille homme que on paiieroit 
pour vmg tempz, coogooisaant que le duc de Ghueldres laisserait 
la Frise sans le ghuerroiier* Le tempz de ces choses avoit estes ung 
post per-devers le empereur priier de par le roy de France que on 
biy envoyast de par Iny quelc'un pour parlementer à sa personne, 
pour estre mieulx advertis que par ses ambassades, que pour be- 
songnier de ses promesses, se possible en estoit ; la requeste oye et 
bien escoustée, fut conclud pour le bien de la crestienneté que de 
y enToiier son oncle le duc d'Aile, lequel sachant le roy en la ville 
de Paris, s'y aceminna, où le roy de France estoit advertis de sa 
Tenue, pour lequel avoit laict commandement que on tendesist 
les images ^ et que ycehiy duc fusist rechupt comme sa personne* 

^ Corporations par rue. Tendre les bannières el tapisseries à l'usage de ces 
mages, c'est déployer à Textérieur les compagnies. 
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j538. Soiiës scur que ainsy en fot-il faict; car jamaix ambassade ne fat 
mieulx rechnpte que fat ycelle ^ car le roy de France le Icîga en son 
palaix auprès de sa chambre , lay monstrant signe de grande amouri 
le bienvegnant honnourablement. Le conseil pour laquelle acnbas- 
sade fort noble fut assemblés, où le duc d'Aile vint, que le roy fist 
asseoir au plus près de luy : là où le veoir assis, ung avant-parlier 
commencha à mestre aTant toutes les choses que le roy dësiroit 
touchant pour ravoir ses enfans, sans Toloir acomplir ne ensieuvir sa 

^ promesse faicte eh la ville de MadriUe; mais voloit faire en partie 

la Yolenté de le empereur en une aultre manière. La harenghue de 
le avant-parlier finëe, le duc se leva le bonet en la main faisant la 
révérence au roy, dissant : « Sire roy Franchoix, je ay aasés enten- 
« dut les vblentés que vous advés misses avant, mais ne desplaise à 
u vostre réalle personne, je suis ychy venut parle c mmandement 
i< de mon maislre le empereur à vostre reqneste , lequel me a fiiict 
« dire, se il ne a faict le combast contre vostre personne,, que jamaix 
i< ne tenra riens de vous , ou se vous ne faicte ce que vous advés 
« sôlemphellement promis en la ville dé MadriUe : et se ainsy ne le 
i< volés faire, que je ne thiengne nulz parlement à Tostre personne ; 
« et a ce que vous metés avant ychy par vostre avant*parlier, vous 
« en estes par trop lonc , car de tous les deulx pointz dont je suis 
, « chai^iés on ne en faict ychy de mension; doncque, chier sire, sy 
« vous ne volés aultre chose dire , nous retournerons en nostre 
(( réaime d'Espagne; et soubitement, car ainsy le me a le empereur 
c( confmandés ; mais se vous voliés tenir vostre promesse, inçonti- 
« nent nous ariesmens besongniés, car tdle est ma chaîne, par où 
« vous seroient vos deulx biaùx fîlz rendus sans nulz despens, et 
« sy ne seroit plus du campt parlés, en tant que bonne paix serait 
« entre le empereur et vous. » Ne say plus que je vous desisse : à ce 
ne fut riens respondut, et sy fut le conseil defiàict, parquoy ung ces- 
cun s'en r'ala en son logis, où depuis le roy alla parler au duc d'Aile 
pour savoir se on ne saroit amolir le empereur, et que en ce faisant luy 
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donroil-otLide grte doso^ se U savoît tourner le empereur de aultre 
sorte ; taals je vous advertia que le duc respondict au roy que de ee 
faire, jamaix né se melleroity et que il ne a que isàve de nulz dons et 
q^eaultriement n'en sera que la voleadté de le empereur, seloncvostre 
promesse. Lequel duc» ces x:hûses dictes et faictes, s'en. retourna en 
haate painlevei's son bon maistre au réalme de Casiille , aulquel 
il dict oe que il a voit trouvés par- devers le roy. Et soyés advertis, 
quelque parlement que le roy fesisjt avoecque le duc d'Aile» se avoitrii 
marchandés à deulx grant maistre du réaime de Puille, avoecque 
j^ros dçns que il lem* avoit promis de donner, de par soustillesse ' 
ou aultrement de rem^stre le réaime, de Naples en sa main^ les- 
quels, pour à.ce parfurnir, estoieot poissant sur la mer que pour ve« 
nir au-devant des Eranchoix que le roy y envoïoit; aulquelz Uz deb- 
voient livrer leur marchiés, quy ce faisant avoientde grosses vi tailles 
que pour ravttaîUier et sortir aulcunnes villes que les Franchoix te- 
noient, comme Barlette et aultres. Le prince de Orenge et le Ân-- 
dré Deor eu estre aulcunnement advertis, et les sachant sur la mer, 
se mirent ensemble pareillement avoecque force de navire, lesquelz 
fort advantageux en la mer, par le conseil de le André Deor, apro- 
chièrent les deulx navires de ces deulx traîtres, de telle sorte que 
à force les ont defiaict et mis à leur volenté , tellement que les deulx 
t^stiaux où ces jsegneurs. traîtres estoient, marchant du réaline de 
JHaples, fuk'ent efibndrés à force de artillerie , et les traîtres et leurs 
gens au font .de. la mer, après pilliés ce que les gens au prince de 
Orenge peurent. 

CHAPITRE XLIV. 

" . .* ' • . • • . ' 

Ordonnances pour le empereur aler en Rom me, soy faire 

couronner. 

Ces choses acomplies ,, le empereur désirant de. faire le voïage 
que il avoit empris, ce estoit que de aller à Romme soy £airecou-v 
ronner, et ater plus oultre que ne £iit jamaix le poissant Herculjss 

• 
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1 SuS. de Lubie '. Ce voiant le très^poissant et redouble pooîr des Espa- 
hLf^'^'' ^^' S**^ f aïaiit e^ir et confidence à la divinne proTidence de con- 
dhuire et mener la tres^acrée inipérialie dedens la cite capitalle de 
Romme et plus oultre , le faire aparoîr empereur paisible posses- 
seur des couronnes et tiltres unpériaobc , chî^ et dominateiars sur 
tous roix, princes crestiéns et paiiens^ dont pour ce faire a estes 
concittd et délibéré en la fourme et manière ainsy que il s'ensieult : 
* Le duc de Premier^ le très-redoubté prince le doc de te Inlaiilalle * y envoie" 
son filz dinnet en personne pour acompagnier la magesté împérialle, 
et soubz la charge dudict filz, le nombre ée soixante gentiler* 
hommes cevalereux et bien expérimentés à k gfauerre, et de advàiH 
lage, le nombre de cent ceTaulx; et tous au despens dudict duc, 
paiiés pour ung an* 

Item^ le duc de Misel sert en personne , à tout trente gentiiz- 
hommes tous issus de noble maison , et cent cevairfx paiiés pour 
ung an. 

Oussy le doc de Bonerente envoie son ainnés filz acompagniés de 
soixante bons gentilzhommes avoecque cent cçvaux bien esquipés« 

Encore le duc de Médinne y sert en personne, à soi!9:an4!e gentils- 
hommes issus de grose maison , à cfaincpante cevaulx paiiés à ses 
despens comixie les aultres« 

Et lê otarquis d'Arilane y envoie son filz aifinés avoecque soixante 
bons personnages, et soulx ce filz , troix cens homme de glmerre, 
bien montés et bien esquipés, et paiiés pour ung an. 

Le duc de Tuglie sert oussy en personne, aconpagniés de cent 
bons gentilzhommes bien noris et qypérimentés à la ghuerre, et 
mesmement depuis le tempz que les Espagnes dominnent sur les 
Étalles, et a^ ledict duc» chinquante aultre cevaulx, tout paiiés pour 
ung an* 

lient, et de avantage, pJuisenrs aultres manifioqnes segneurs et 
grant maistre, comme marquis, conbes et barons se sont àpareil* 
liés en grosse multitude pour ung cbeacuu de yceulx servir selooc sa 
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fagultë, que pour assister, garder et soustenir le droict de la très- i528. 
sacrée impérialle, et ycenlx prest tant à plet comme à ce^al, assavoir, 
de deulx mille cevaulx et quatre mille piétons, tous paiiés pour 
ung an. 

Puis encore, pour compagnier la trè&^acrée magesté, sont plui* 
seurs réalmes, lesquels de leur france et libéralle volenté, sans 
nulles constraincte, ont conclut et délibéré de paiier à leurs des- 
pens ung grant et gros nombre de gens de ghuerre, b<>ns et vaillans 
oombatans , lesqnelz ont de lono-temps soustenut pour la foy cres-' 
tienne, et conbatus sur les parUe de Aulfrique; ce est assavoir, le 
réaime de CSastille, troix mille hommes; le réaime de Toulette, 
deulx mille hommes; le réaime de Biscaiie et Galice, deulx mille 
hommes; de Grenade et Vandelousie, troix mille hommes; de Valence 
et de Aragon, de Castelongne, quatre mille hommes : et est à noter, 
sans touchier audes&udis, que le Genevoix se préparent et acoustre- 
tent ' en gros nombre, et bien ricement, tant par mer que pai- * Accoutrent, 
terre , espérant que la venue sera le union de toute crestienneté. 
Oussy est assavoir que jàmaix les Espagnes ne furent oussy bien 
unie et concordantes que elles sont pour le présent, de laquelle grâce 
toute la crestienneté doibt rendre loenge à Dieu ; et que il soit vray 
que tous les nobles et commund populaire,, tant espirituelz que 
temporels, criient journellemeut: F^we César, vwe César! Charles, 
Charles chinquième de ce non ! Apert par les déssusdictz escript que 
le empereur ara en sa compagnie, de son pais d'Espagne, mieulx de 
chine mille cevaulx , sans les ordonnances de ses païs de embas; oussy 
sans touchier à le André Deor, garny de pluiseurs navires de ghuerres 
et galées, quy seront merveilleuses et estinmiables chose à regarder; 
et avoecque ce , la condhuicte de le estât ordinaire de la très-sacrée 
magesté se metera en telle sorte que jamaix fut veuve samblable. 

Et avoeque ce, se trouveront par les voiies de Trente vint 
mille AUemans et seize mille Espogûars , bien esquippës , sans ce 
quy de lonc-tempz sont en Étalles, et de présent soplxia cerge de 
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1628. monsieu le prince de Ôrenge, quy sont en nombre de vînt mille 
piétons et deulx mille cevaulx , faisant continuelle ghnerre contre 
les ennemis de le impërialle magesté. - 

Itern^ pom- les mi^es et finances quy conviendra furnir audict 

■ * « 

voïage^ ont estes trouvés en pluiseurs réaimes quinze cens marchans^ 
lesquelz de bon cœur et France volentés font prest à le empereur, 
cescun de yceulx, mille duoas, quy sont en nombre quinze ôens 
mille ducas ; lesquelz mârchans doebvent estre i^mboursés de leurs 
pretz^ sans aulcuns dommage, en dedens quatre ans, à prendre sur 
les-demainnes de ses réaimes et païs. 

liem^ est à entendre que les finances, acordées libérallenieut 
sans action nulle, se garderont èsdis pais pour, se il est besoint, lever 
gens de ghuerre , et les paiier contant, à la garde et sceureté desdi$ 
païs et frontières. 

Encore, entre ces choses, sont arivées vers la magesté impé- 
rialle deulx navieres des illes de Indes et des illes Canaries^ nou* 
vellement conquestées, lesquelles ont aportés en or, pieries et aultres 
ricesses, en estimation de quinze cens mille ducas, et en deniers 
livrés encore par aulcuns mârchans desdictes illes, cent mille ducas, 
avoecque les flotes des navires et esquippages pour condhuire la 
magesté impérialle ; et sont arestées et retenues tontes navires que 
l'on troeuve par les portz des Espagnes, quy sont en grant nombre, 
pour servir audict voïage. 

Item^ le roy de Porthingal, frère de le impératrice, envoie à le 
empereur une flote de navire assés grande que pour mener vingt 
mille homme piétons avoecque cent mille muictz de bledtz, les- 
quelz furent atendant sur le port. Et sy doibt avoir le André Deor 
une flote de vint galées toute preste àù jour du parlement de la 
magesté impérialle. . 

Item , le empereur a laissiés le gouvernement de ses païs au con- 
neslable d'Espagne, et, quand au spirituel, il a commis le arcevec-r 
que de Toulette et le prieur de Gastille , et, pour la sceureté et con«». 
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servatioiis de ses rëaliâes et païs, a commis son capitainne-général i5u8. 
à garder les fronthières contre les Fi'anchoix le duc d'Âlle, à yint 
mille piétons et quatre mille cevaulx. 

CHAPITRE XLV. 

L^mpereiir institue son filz unicque Pilipe^ rqjr sur les 

Espagnars. 

Toutes ces ordonnances ainsy faict^ fut dict à le empereur que 
partir pooit.quand il luy plairoit, et que^ à la glore de Dieu et k leur 
honneur et' proufisi, ilz avoient ung naturel et droicturier roy en 
leur réaime, son filz unicque Phlipe , par la grâce de Dieu , le roy 
de Gastille, que pour lequel jonne filz requerroient que il se vosist 
eslargir que de luy baillier estât de roy avant son département. 
Lors le empereur leur demanda se ce que ilz requerroient se faisoit 
à le ayeu du pais et du conseil. A ce le conte de Nassault res- 
pondict : « Sire, le conseil me a faict requeste que à ce faire je tien-* 
« gne la main • » Le empereur, à ces par plies, se tourna sur les segneurs 
du conseil , aulquel il dict : « Ce soit au non de Dieu ce que tous 
c< demandés. Aies querrir mon petit filz , Phlipe de Castille , et je 
a le establiray roy en mon lieu. » Je tous adTcrtis que il en fut ainsy 
faict, car le noble enfant fut aportés à son père» le empereur. Le 
conte de Nassault le prist et le assist auprès de luy, tousjours le 
tenant en grande réTérence-, où après le esleva en hault où tandis 
les aucuns crioient : Vi^^e Castille et le jonne Roj"! et aultres quy 
crioient : Austrice^ Austrice! Bourgongne^ Bourgongne! Lequel 
empereur, ceste sirimonnie estre faicte , institua le enfant le roy 
sur les Espagnsirs ; et après aToir dict biaucop de belles choses , le 
enfant fut reportés à sa noble mère ^ le impératric^, et où après en 
ce conseil fut décrété, sans partir de illecq *, de faire son Toïage, et 
que à le esté prochain pattiroit, se Dieu le consentoit; et se il y 
aToit aulcuns quy y seusist à dire, que on luy trouTeroit. Soiiés seur 
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iS^S. que on le fist savoir an Grant-Turoq, lequel estoit en la Hon^ue- 
rie^ pareillement au roy de Engleterre et au roy de France. Et sy fut 
envoiies ces nouTelles à madame la gouvrenante ^ madame Marghue- 
rite, ducesse de Bourgongne et douagière de Savoie^ par Jacque 
Duchastiel , le gouvreneur de monsieu du Roeulx , lequel monta 
avoecque quatres navires chai^ies de gros biens , quy gaire %^ tar- 
dèrent, fiYoecque le bon vent, que elles ne arivèrent en Zélande; 
lequel Jacque, le plus tost que il peult avoecque sa bougëtte ^, s^en 
alla à Malingnes, par-devers ipadame la gouvrenante, laquelle de ce 
estre advertie manda les estas des pais pour lire devant eulx le bon 
désirs que son nepveulx avoit, et toule le ordonnance de son voïage 
de Romme; de quoy le conseil fut assës resjoïs, quy de leur acort, 
pource que le empereur le reqnerroit, luy ordonnèrent, venant 

Appariés, jç la ville de Anvers, vint mille corseletz *^ de piétons tous couples • 
et seize mille picques^ quinze mille haoquebute à crochet, avoecque 
pluiseurs màtz de navires ; lesquelles munitions et utensilles tout 
apre^téesy Madame les fit chaisier sur les navires où Jacque Duchas- 
tiel estoit veuut. 

CHAPITRE XLVI. 

Le Turcq wide le pais de Hbnghuerie, ermnenarU biens y hommes ^ 
femjnes et enjans. — Post mandé pour les trêves* 

Le tempz de ces choses, le Grant-Turcq se estoit relhirés du 
païs de Honghuerie, lequel y avoit laissiés le coifte Wesda, quy 
tenoit le païs tributaire à sa personne avoecque son grant train. 
Et soiiés advertis que le Tui*cq, empereur de Constantinoble, quand 
il wida du païs , enmena quarante mille Hongrbix les plus gentis 
et aultres fîlz de biens et de honneur, et vint mille fanmes <pie 
filles, oussy gentilles le plus, et belles que pour en faire en son 
païs à sa volenté , et pluiseurs enfant malle bien venant ; lequel 

^ Bourse, sac de cuir qui serrait au tranqiort des dé|>éclies. 
'^'^ Petite cuirasse que portaient les piquien. 
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Turcq^ ariyës en Constantinoble» fut honnourablement recoel* 
liés de ses gens, où il ne eubt gaire estes que il mist aTànt, en 
ung conseil 9 comment le eslat le empereur debvoit Êiire son dépar- 
tement à le esté Tenant , pour aler à Romme y où le Turcq dict 
que bien l'en garderoit, et que ^ à le aide de Dieu , duquel il estoit 
le parent» que luy-mesmes yroit à Romme» et que il luy seroit 
le empereur. Le roy don Fernant estre advertis que le Turcq avoit 
faict en son pais de Honghuerie que de emmener tant de biens » 
tant de hommes et femmes et de enfans , fut fort maris , lequel 
rescripyit ens es pais à sa dame ante, laquelle sur ce luy pro- 
mist que elle le assisteroit à cachier hors lé comte de Wesda , 
son grant ennemy. Ces choses ainsy faicte , le empereur eubt 
nouvelle ccmmient le prince de Orenge et le André Deor avoient 
rués jus ces deulx ti'altres du réaime de Puille, et que de la Lcwi- 
bardie estoit du tout le maistre le prince de Orenge , ré9a:^és le 
Alexandrie , où le conte de Sainct-Pol estoit , que on espéroit le 
avoir en brief jours dehors à le aide de Dieu , et que il ne se sou-- 
siast de faire son voiage» en tant que il avotl le André Deor de sa par- 
tie; car la chose estoit tellement démenée sur la mer que les pasisages 
de. ses ennemis estoient tous clos » et que luy tenoit les cemins par 
terre à ses volentés par-despulx luy : de quoy, de ces nouvelles^ le 
empereur fut foi*t resjoy poursieuvant tousjours son Toïage. 

Ce temps pendant de ces choses, on espéix>it de tous cartiers de 
ralongier les tréyes de dix-huict moix, aultrement, se elle ne estoient 
remise plus ayant , que il y avoit sept ensaignes de Espagnars et 
Walons en la conté de Arthoix^ lesquelles escoustoient se elles 
seroient rompues que pour courir le^>réalme de France. Pour lesr- 
quelles sept ensagnes arWa ea la ville de Aras le argent que pour les 
paiier, la feste desRoix, lesquelz le furent oussy à leur volentés, à 
le intension, se les trêves estoient ratifiîe de dix-huict moix, que on 
les envoïeroit au roy don Fernand, au pais de Anstrioe, avoecque 
seixe pièce de artillerie que madame la gouvrenante, sa tante, luy 
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1 528. enTçïoit . Par ainsy^ le paiement faict, les gens de ghuerre atendirenl 
en la conte de Arthoix que ce est que on feroit de heulx. Ce fai- 
sant^ le 14™^ jour du moix de febvrier i5a8 ariyèrent deulx lacaix 
en la tille de Yalénchiennes ^ et ung post que pour aler en Espa- 
gnes au commandement de Madame , afEin de tirer vers Rosimbo y 
lequel estoit en la ville de Aras, alendant yceluy post quy luy deb- 
voit porter de Madame ce que il avoit à faire des trêves^ par- devers 
le roy de France et le empereur; mais quand ces lacaix furent en 
Valenchiennes, Madame leur manda hâtivement des nouvelles, par- 
quoy les deubc lacaix retournèrent vers elle , mais le post se party de 
Yalenchiennes que pour aler après Rosimbo. 

Alors de ces choses, le conte de Vendosme, capitainne-génëraite 
de la Picardie , craindant ces bendes de Espagnes estant en Arthoix , 
toupiant allefoix auprès des fronthières, ala visiter la.ville de Bou- 
logne^sur-la-Mer, pareillement le MoQstroeul et Terrewane, et 
aultres dessus les frontières, craindant que elles nefusissent despdur- 
wulte, et que il ne y eubsist tropt petite résistence contre les Bonr- 
ghuegnons ,* aulquelles il deffendict sur la hart de bien garder les 
trêves sans les enfraindre. Oussy à ceste heure le roy de Engleterre, 
pource que les enfans de France ne se rendoient pas, et que il s'en 
estoit tant mellës pour le bien de la crestiennetés , comme il dissoit, 
que de bien peu reprochant le empereur de biaucop de chose, sans 
son bon conseil se fusist esmeult contre le empereur ; mais au fort 
bien s'en garda , créant le' conseil de ses biens voellans , et pour le 
Oiieulx. Pareillement sa noble espense, la roinne, par le ennort de 
aulcuns, fut remisse avoecque le roy en vblenté de jamaix croire le 
cardinal, du tout remis en la bonne voie, jurant, pour quelque 
chose que il luy avienroit , jamaix ne seroit contre son nepveulx 
le empereur. Lors de ces besongnes, se partirent troix mille Espa- 
gnotz, acompagniés de monsieu de Bellangy, leur.capitainne , là voù 
estoit le caixlinal de Saincte-Groix, du port de Barselonne, lesquels 
amenoient le aident pour paiier ceulx lesquels estoietit en bendes 
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an rëelme de Napfes.et de MiUan, lesquelz ne fiirent que. chiiic jours 
sur la mer: 

CHAPITRE XLVII. 

La ville de Bastillètte ' tenut efi^grosse sugession. •^— Ratifiemeht 
des trêves. — ; Le jonne prince de Castille ainsjr que vendus aulx 
Franchoix. 

Heùlx arivés par terre , jamaix ne cessèrent se ilz ne furent éns ou 
réaime de Naples^ où \\z furent rechupt amiablement à la mode 
de gens de ghuerre y lesquelz gens au prince de Orenge furent tous 
paîiés, quy fut advertis de ce faire des commissaires de le empereur. 
De aultre part , le cardinal Saincte-Croix , le plus tost que il peult , 
arÎTa en la y il le de Romme , où il estoit fort désirés , affîn de savoir 
des nouTelles de le empereur et de son TOfoge^ et quand il le feroit; 
lequel ses amis eubsisseilt bien Tolut^Teoir^ comme le cardinal de 
Coulonne, leUrsin, et aultres/aulquelz le cardinal Saincte-Ëroix 
dict ce que le empereur avoit faict et ordonnés de son partement 
d'Espagne^ et du jour pris; pàrquoy yceuk furent tous resjoïs; 
le pape pareillement en sachant les nouvelles , en démonstra signte 
de joie. Le pafiement faict comme je ay dict, par le priiîce die Orenge, 
le capîtainne de Vikrngy se party de Naples acompagniés de huit 
mille Espagnars et de troix mille Étàlliiens en desonlx leur capi-* 
tainne, et quatre mille ÂUemans, avoecques dix- huit pièces de 
artillerie let cent chinquante barilz de pouldre à canons, que pour 
corigier aulcuns des plus grans , lesquelz estoient rebellé à le empe- 
reur, quy se estoient boutés en ville de BastîUette^ lespérant que 
de les y assiégier. Et soyés advertis que les Franchoix y lesquelz 
estoient encore au réaime de Naples, en troix villes, fort paissant, 
sachant que on aloit assiégier Bastillètte , mirent «ur la mer troix 
galées genevoise , chargie de force de vivres que pour aler ravitail- 
lieir Bastillètte, que pour y estre de bonne heure, devant que les 
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iSaS. ^ens à le empereur fosîssent autour de h Tille, où il y avoit ouasy 
pour ce ravitaillement trente -fiix baroques aroecque knict cent 
* hommes, hacquebuteurs; mais ne eubrent gaire ceminnés en la 
mer que biaucopt en y eubt de péris pai* la tempeste , et le démo* 
rant fut rencontrés des Espagnat^a^ lesquels furent ochis et noiiés 
après leur biens saisis , sinon le filz du capitainne Leuren d' Ach , 
chief des batiaux , quy y demora oussy, mais y demora pri^nniers. 
Geste bescousse faicte , les gens de le empereur s'en allèrent par- 
devant Bastillette, où gaire ne firent pour ceste foix , sinon que ilz 
prinrent les aultres deulx villes , où on lais$a garnison , lesquelles 
teboient la. ville de Bastill^te en gix>sse sugesàion. 

Tandis que ces chosies se faisoient » le cardinal Saincte-Croix avoît 
tellement besôngniés avœcque le pape et les Vénissiiens, par le com« 
mandement de le empereur, que la paix fut jurée , et de telle sorte 
que le pape fist ses préparati<ms que de reoepvoir le empereut* 
quand il venroit en la ville de Romme , et mésntes luy manda que 
il fusist le très^bien veriut, et que il luy bailkroit toute assistence, 
désirant de le couronner de sa couronne impériaUe. - 

Alors de ces choses se partir^t de la ville de Aras le segneur 
Rosimbo et Gbùillame de la Barre après avoir oy les jQ^uvelles dé 
Madame par lé post venant delà ville de Valemchîeaiies , lesqudk 
se àceminnèrent pour aler vers les Espagne», par le réaime dà 
France , quel pcmr obtenir une trêve ; mais quand Um vinrent en la 
oité de Paris, je ne say à quoy il tint, yceulx ne alàrent plus avant, 
et ay ne besongnèrent pas avoecque le roy; lesquels renvoiiètsent 
leurs afiiiires et ce que ilz avaient besong^és avoecque le roy ; mais 
le posli<s!ea.alloit touigonirs par-devei^ les Espagne^. Ce tempz pen« 
dant monsieu Robert de Croy, érecque de Cambray, faisoit ses pré- 
parations pour aler parnlevers le roy de Hongkuerie avoecque ung 
simple esta t^ désirant de veoir sa personne, ayant une volen té que peu 
de ses gens savoient, que son frère le marquis coidoit toujours des* 
tourner ; néatmaîns , quelque chose que on luy en seubsist dire 
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ne fiiîre, ne oetea.ijue il ne partciist de Valenobiennes , à petit 
estât , toua gm restus de ses parures. 

Lors de ces choses revint nouyelles en Paris de par Madame , à 
Rosimbo et à Ghtiillame que ilz. obtinrent ce pourquoy 'Ji^ estoient 
arivés en Paris au roy de France. 

Aulcannement les bendes espagnardes^ leApielles estoient en 
Arthoix, oïrent nouveUes que Rosimbo et Ghuillame de la Barre for- 
goient de nouveau une trêves entre le roy de France et madame la 
gouvrenante, et que ycelle dureroient jusques au moix de apvril ; 
estre de ce advertis , Madame leur fist commandement -k tous les 
Espagnartz que ilz s'en allassent , sans jour et sans heure , en la 
Basse^Flandre^ comme à Gravelinne et aultres > craindant les Englès ; 
et à le issue du moix de janvier fut renvoiiés à madame la gouvre- 
nante, de par Rosimbo , comment ilz avoient obteuut le ratifiement 
des trêves jusques au my-*apvril , et que ycelles estcnent publiie en 
la cité de Pari^^ où les deulx moix de rencrasse ' furent tonsjours 
de valeur et en leur force que pour ung cescun retkirer après la 
volenté des deulx princes. Ce achievés, monsi^i Rosimbo et Ghuil- 
lame des Rares ^ après avoir prins le congiet du noy^ s'en jallèrent 
vers le empereur. Et je vous advertis que le jonne Phlipe, prince de 
Castille , ceste saison avoit estes ainsy que vendue aulx Franchoix ^ 
duquel on dissoit que il avoit estes eslevës de douce lieuves.de le 
hostel où on le norissoit^ que pour le porter aiu réaime deFrance; mais 
par la deflfencequele empereur avoit faict^ pour aulcunnes advenues' 
estranges, que on ne laîssast passer personne sans ensaignes, par les 
bonnes villes de fronthières , aulquel ooslés que ce f usîst y la chose 
en fut sceuve. On sonna les eloces partout , comme le en^peremr en 
avoit faict le commandement. Ainsy fut la traïson descoui^erte , et 
fut le enfant raportés, pour lecpiel en fut souspechonnet uîig gros 
p€r»nimge,avoecqueluychi«,cde»oniiffimté,lesq«el*f«rent menés 
devant le empereur et înlerroghuiés. Je ne en seulx pkis avant ne 
comment il en advint^ se il en estoient coupable 'ou non. On dicC 
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1 5^8. communaument qae ce ne est pas juste chose d^ mescroire ' ; mais 
re'n^!u^»Mi' ^^^J ^p^ îl CD soit nc quc il en fut, les novices en tFOuyèrent leur 
- Disculpées, acuit, Icsmiellès en forent descoupés *, et ceulx lesquels le aToient 

juttifiées. . ^^ _____ . 


garde 


CHAPITRE XLVIII. 


Le bastart de Sézille enwiés en exil, — Petit Pf^illemet faict 
paiier au grant double le dommage que les Franchoix avoient 
faict emprès jilexandrie. — Deulx navires franchoises amenées 
prisonnières en Zélandè. 

Tandis que ces choses se faîsoient, le prince de Orenge estoit 
autour de Rome , acompagniés de Bronzuicq , lequel prince faisoit 
partout ses volentés au non de le empereur, sinon en la cité de 
Alexandrie et de aultres petites villes là entonr; mais je vous advertis 
cpe le bastart de Sézille , son lieutenant de aulci^nne bende, traîtres 
en ses affaires, faisoit souvent savoir au conte de Sainct<-Pol, en 
Alexandrie et aulx Yénissiiens , tout ce que le prince de Orenge 
avoit à faire , leur mandant journellement ; parquoy en advint de 
bien peu ung grant mal; car se Dieu ne y eubt pourven, tout 
eubsist estes perdut delà les mons par yceluy bastart , quy soùste-^ 
noit au conte de Sainct*Pol le menton en ses affaires. Lequel bastart 
avoit des grans amis, ayant grosse poissance en desoulx le prince 
lie Orei^e. Lequel prince estre advertis de son cas ^ après le avoir 
interroghutés , craindant, se il le faisoit morir, que grant mal ne en 
adviensisty pource que il estoit de gros parens, sy le fist envoiier 
en exil, et sy ne seubtron comment; mais la voixcouroit que ceulx 
quy le avoient menés le avoient murdris pour son airgent. Faisant 
ces choses , encore à ce tempz que le bastart fut menés en exil , sur 
le 14**' jour du moix de janvier, trespassa de ce siècle le sénesçal de 
Haifinault au chastiau de Jumond , en bonne mémore y recomman- 
dant son âme à Dieu son créateur, après que il avoit haultement ren- 
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gnés^ que on mena aulx Chartroux de Toamay, fort plam de ses i5ci8. 
sugetz , les aulcuns plorans. Et fut son frère après luy le segneur de 
tloubaix , sénesckal de Hainnault et le hoir de tontes les terres et 
possessions, à cause que il ne délaissa par mariage nulz enfans. 

Se TOUS avertis que alors madame la gouvrenante envoïa Fricart ^ 
le post de Haspre , en Espagne après Rosimbo , où il luy fut char- 
giés que de r'estre à Mallngne, se posible estoit, entour le my* 
karesme; lequel en iist son posible. 

Et tandis , delà les mons y ung apellës Petit Willemet , homme de 
arme an capitainne Brandin, natif de la conté de Hainnault, que 
Brandin avoit mis en ung chastiau en desoulx de luy^ où ledict Wil- 
lemet, capitainne de yceluy chastiau, avoecque sa bende defien* 
doit journellement de passer pour aler en Alexandrie , où le conte 
de Sainct-Poi estoit avoecque.la poissance de France; lesquelzFran- 
choix.et Vénissiiens, dollant que ce dict Willemet leur copoit les 
vivres par tropt souvent; parquoy conclurent de desnichier ledict 
Willemet , lesquelz y alèrent à grosse poissance de gens et de artil- 
lerie pour le assiégier. La place peu forte , Willemet , craindant la 
force et fureur des Franchoix, sachant, se ilz le tenoient^ luy et 
ses gens aroient par enix desplaisir, comme pluiseurs foix le advoient 
menachiés , sy s'en alla tempre et de bonne heure par une faulse 
poterne en une petite ville où il y avoit six mille Allemans et quatre 
mille Espagnars, lesquelz il esleva par sesparoUes affin de faire une 
envaye aulx Franchoix* Tandis que ilz se saulvoient , la place fut 
sommée, non sachant la garnison dehors; et voïant que nulz ne 
parla , le assaillirent, lesquelz le emportèrent vaillamment, en tant 
que ilz ne trouvèrent nulle résistence. Ce voïant, pillèrent ce que les 
Bourghuegiions ne peurent emporter, puis après brûlèrent le fort, 
et sy le anicillèrent ; lesquelz après se mirent en cemin pour retour- 
ner vers Alexandrie^ sans eulx garder de personne; mais. je vous 
advertis que le dommage que ilz avoient faict paiièrent au grant 
double, car Willemet avoecque ses gens de sa bende et ceulx que il 
IL V 
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i5q8. avotUeslentés, AUemans et E^gnars^ les trouTèrent de telle aorte 
que il y eabi dix mille komme tués en la place et biaucop de V^ifr- 
sîiens pareillement , et sy eufat ia plnspart de le arliUerîe perdue. Ge 
estoit pitë de Yeoir le aparaut de ce rencontre^ comment mance 
deivant mance derière les bendes rentroient en k cité de Alexan- 
drie , on il y ftvôit biaucop de blëckiés. De qistiy le œnte de Sainct- 
Pol estoit ainsy qoe hors du sena^ mauldisaant le heure qtie jamaix 
se party du réaime de France pour Tenir où il ae trouvoit à ceate 
heure , pèrcepyant sa destruction comme il aToit veu des aoltres. 

Ainaj que ces choses se dëmenoient^ y avoit quatre navires veoint 
des Espagnes sur la mer. de Normendie : le une venoit devant les 
' troix aultre, pouroe que elle estoit ung peu plus avantageuse^ tn 
laquelle eatoient gens de ghuerre. Deulx navire franchoise rencon* 
trèrent celle quy venoit ainsy advantageussement devant, quy 
ruèrent sus, perchepvant aulx ensaigdes que ce estoient navires de 
Espagnes, quy sonbit mirent à leur xnerchy. Les troix sieuvant, et 
volant leur navire saisie, se mirent en bataille comme il est de cous- 
tumme sur la mer, leur harponage prest en leurs affitires, puis^ se 
aprochièrént de leurs ennemis que pour resooure leur compagne; 
lesquels à force , par le moyen des gens de ghuerre que ilz avoient, 
reprinrent la navire , et à force ajHHidiant les deulx navire fran- 
choise, lesquelles les avoir harponnées, les tinrent en leurs suges*- ' 
sions, lesquelles se rendirent voïant le effort que on leur fiaisoit; 
mais le rendre ne leur vaiUit gaire , car tous les Franchoix fureiit 
tous getés en la mer, après les avoir tous destouraéa , sinon troix ' 
gentilzhommes que ilz détinrent, lesquels ib amenèrent prisonniccs 
' Quifaisaù cn Zâandc. Yceulx Franchoix morts, vinrent avoecque la ghuetide ' 
ej^t, aerop. ^^ p^jg ([^ 2é)ande. Geulx du païsedMihis, que il ne savaient pas de 
le advenue sur la mer, caidoient que ce estoiait Espagnars, lesquels 
amenoient des vivres de karesme » de quoy estoient dolant ; mais ne 
forent pas lonc-tempz que il ne seurentla vérité quelle gens ce 
estoient. 
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. Alors de cesaffiDre&ota &it le serriee du sënescal de Hainoault aulx 
GfairtroaxdeT<iiiniayy oàil y eiibtdegrossesakiiiimariescstde grosse 
aoUesse du pa», lesqnelc y moioîeat ung ^gros doeul^ regreslint le 
pensoràfage, lequel avoit tant haulteçieiU: rengtiet, bon et lëal pour 
son segneOT natoral le empereur Chairles tousjqurs auguste. 

Ce témpz pendant» au moix de fiebvrîer se acoucha^ eu la ville 
é^VL Quesuoy-le-Cioaiitey madame de SatodhPy^ la femme du gouTre- 
neiC'de ycâle TÎlle , à juste terme » de uog biatî filz , lequel fut liap- 
tissîés le i8°^^ jour du moîx de febvrier ; et fui son premier pariu le 
marquis de Arschot , qny luy domia son non Pblipe par la grâce de 
Dieu ; le second , ce fut le segnem- de fieulle^ frère à la dame nou- 
ille aooncbie. £t la première martnne y ce estoit la comtesse de 
Lalaing, sœur à la marquise de Arschot^ qny raporta le enÊintdes 
fions y et la secondemarinnie, ce estoit madame de Aimmeries, laquelle 
aToit i^tés le biau filz jusques aulx fous ^. Sy tous advertis que le 
baplissemebt se fiwoit en le esglise parocialle du Quesnoy, où il y 
avilît ûniff gxjos trium^^he, tant de tenderies qiae de alummeries» 
aToecque grosse noblesse. 

CHAPITRE XLIX. 

Amb€u$ade. et deffiance du don Femand par^deçers le Grant- 
Turcq. — Cùurouchfort esleçé de Théseus. 

Ainsy que ces choses se dëmenoiènt , le comte Wesda estoit fai- 
sant ses vol entes en partie aupaïs de Honghuerie, y tenant grande 
cantité de villes à force, contre la volentë de don Fernand, lesquelles 
faisoient tousjours la loy crestienne, païant leur tribut au Grant^ 
Turcq, comme son père les avoit asservies. Don Fernant, de ce 
courouchiës , faisoit à ce Comte Wesda une mortelle gliuerré à son 
pooir, reprendant journellement villes et chàtiaux. Mais craindant 
le Wesda que en la fin ne se trouva peu fort, et voïant les aulcuns 

^ On voit q«e les deax msiraîaes anraient «faacone leur fimctioa. 
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i5â8. du païs quy se. toumoieni contre lay quand ilz païoient, désirant 
de r estre au don Fernand, eoYOïa hâtivement par4evers le Grant- 
Turoq luy faire savoir sa nescessité; parquoy le Grand-Turoq incou* 
tinent avoir oy ces nouveiles^ animés sur le don Fernande luy 
manda le plus tost que il peult, se il ne se dëportoit de fouler 89o 
païs de Honghuerie, que il y descenderoit sy poissant que de le arce- 
ducet de Austrice feroit une campagne ^ et que son corpz feroit rôttr 
en vye. Le don Fernant escoustant ces nouvelles par le post du Sa* 
]*asin, après le avoir festiiés honnourablement , et de son conseil , 
ne luy respoudiçt riens, sinon que il luy dict : «Va, et dis k ton 
« maistre empereur de Constantinoble pour ung temps, que ung 
« jour sera rencontrés de par moy. » Le post, après ces responces de 
don Fernaud , par congiet s'en r ala en la Constantinoble. Le don 
Fernant, craindant ces menaces et sentant le Turcq mananimme et 
fort poissant, corne le congnoisaoit , pour ces affiiires en assambla 
son conseil , affin de savoir que il feroit de ces menaces de ce Sara- 
sin. Ung cescun dict son avis , bù il fiit trouvés de.p^r la plus 
sainne partie que. de faire tant par*devers luy que de optenir une 
trêve pour ung tempz ; « tel que y voroit acorder, a tendant le cou- 
ce ronnement faict de le empereur, espérant que ycduy boutera nos 
(( besongnes à fin. » Je vous advertis que ainsy en fut-il £iict que 
il en fut conclut, et sy eslut-ôn ung Espagnart enoe conseil pour 
estre le |chief de le ambassade , lequel yroit luy douziesme en le 
affaire , aulquel fut bailliés eu sa commission de demander trêves 
de troix ans, se possible estoit , se ce non, que il fesist par tropt 
du maulvaix , tousjours en sa folle opinion , que la defliance hiy 
fusist laicte, et que journée de bataille luy fusist sur-le-champt asi* 
gnée à sa volenté, ou aultrement on le yroit assaillir en sa cité de 
Constantinoble. Je vous advertis que ainsy en fut-il faict ; car hftti- 
vement le ambassade ceminna, laquelle venue en Constantinoble ne 
peult parler au Turcq , la cause que devant luy y avoit une ambas- 
sade de France et de Venise, parquoy ce jour les Hongrois ne peu- 
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rent estre oy que de Iroix jours après ^ lesquelz venut devant le, 
Tui*oq leur oommeiicha à dire : « Or bien , segneur Hongroix y que 
« dicte^Tous ? Dont yten ce que tostre maistre Feniandin ^ ne res- 
« pondict pas à mon post y sans prendre la painne de venir vers 
M moy? combien que vous y poës bien sceurement, comme de ce a 
« estes ordonnes par chy**devant pour le bien de nos aflbires y par 
a nos ambassades, post, hèrraulx et mesagiers, et pour les vostres 
H pareillement. » Le bon segneur d'Espagne , chief de le ambassade, 
respondict et dict : a Sire empereur de Gonstantinoble, nous venons 
u par*devers vous, conclud du conseil de nostre roy que de pooir 
H obtenir une trêves avoeoque vostre magesté de troix ans, affin de 
M en ce temps pendant de trouver une bonne paix entre vous et luy, 
(c au proufist de vostre empire el honneur, pareillement du réaime 
« de nosire maistre. » Le Grant-Turcq , à ces te proposision et 
requeste pensa ung peu dessupz, lequel tost après respondict : « Ha ! 
c( Femandin a peur de ma poissance que je ay soulx mon Dieu. 11 
H ne est pas en moy de optempérer à ceste vofenté, car je romperoie 
n de tropz gros serments que je ay faict à Dieu le créateur tout 
(c poissant, à la requeste des Vénissiiens et du roy de France, puis 
H troix jours en cbà. Par ainsy, taissiés à lant , car à ce jamaix vous 
a ne aviendrés. Ma promesse est telle que je descende encore en la 
« Hongkuerie pour gâter le Allemaigne , et de aler plus oultre , 
a comme je le ay en tiltre. » Lors le ambassade , animés de ces res- 
ponces, et sachant encore les Franchoix et Vénissiiens en la cité, 
re^ndict : a Puisque de trêves ne pooos avoir, et congnoissant aul- 
(c quelz vous avés faict ceste promesse que de ainsy tout gaster, au 
a non de nostre roy, nous te deffions ; et faict tant que tu soie aulx 
« champz quy sera déterminnés , ou se ce non , nostre roy don Fer- 
H nant est résolut de gaster toute la Gresce , lequel te viendra assié* 
« gier en ta cité de Constantinoble , que tu tiens tant que il plaira 
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'^ Diminutif employé i€t par «lépris. 
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1 528. fc à J)tea , que ton graiil^père a destoui^nute de y croire noftlre loy. » 
Théseufi Grant-Turoq, empereur de Cotislaotiiioble, éscottsiant 
ces memces, se aniina merreiUeuasenient, dîaspnt à Je ambassade, 
soy eslemit de aon «iëge. : « Yien cbà , aprooe de moy , et sy piirle|6 ^ 
ft que tu e^, afrontés. Ta oomcoission port-elle de parFernandio , 
^ (f telle que iu màs yohy aTa«it?D Lors luy fut respondiit que o^p 
laquelle luy fut baillie prestemait signée du roy et de sou oouaeél, 
^ sur quoy le Persant, Grant«-Turcq et Sarasîo commeucha à dire : 
« Ha I quel orgoeul que je abasseray ! que il dîct que il me renoontera 
((.aii campt! Il ha par trop le beoq ganœ; car a ce pourrenroiis > 
or par où je l'en garderay assés; car devant que à oe adviengne aéra 
(( ochisy et pareillement oorigeray son frère le edut, comme il dîct, 
« en empereur^ que de y parvenir oussy ; car la chose est ioute 
«r clère que de telz prësumptueux corage comme il lia ne fKieltent 
« longhuement durer. Comment*ce le eslut se dict roy de Jérusalem, 
« et je le suis ! >» Lors dict encore à le ambassade : « Regarde, en 
(f Telà les armoiries anobliies de plus oultre , lequd est mon iiltre 
«r que sur moy a empris, ayant eu ses volentés que {i^us oultre yna» 
ce Je le en defieuderay bien ; car les bonnes que il porte sont miennes 
fc depuis le tempz du roy Arthus^ que je tiens en ma joîssance el k 
H mon advantage contre tous , de mes prédisceastiurs a passés mille 
« ans« Par quoy feray segnifiance à ce Charles tant orghuelieox et 
« :présui]i^tiiencr , que tl se iroelle di^rter de mon i^iltre, ouaultre*' 
« ment , par le Dieu tout poissant quy a iaiot le chiel mouvoir, luy 
H fcray conipareri » Le ambassade respondict au Turcq hâtivement : 
H €e smit foUes paroUes que <m mest ychy avant ; car Charles de 
« Aiistrice V°^ de ce non , luy estre couronnés en la cité de ilomme, 
H TOUS bostera vostre empire, et se yra plus oultre : se ganie quy 
« se a à garder. » Lors respondict le Taroq Théseus fort'eslevés en 
son courouch : « A ce ne parviendra; car, comme ton maistre Fer* 
« napdin , en ung feu le feray rostîr avotcque ses nobles. » Ce dis- 
sant Se anima de telle sorte que il commanda mestre en là prison ces^ 
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HoBgroix toute leur vie. Mais son oncle parla , dissant , les Yoellant 
aidier, que on en feroit riena^ et que la chose estoit ainsy promisse 
de faire nulz mal aulx ambassadeurs des deulx parties. Loi's jura le 
Granl-Turcq ; «Dont aront*il, sy s'en revont, les balèvres copëes 
« tout douze, à ceste fin que il soit mémore de ce que ilz me ont 
« mis ava^t. » Ne say que la diose fusist démeiiée; par lë^ oncle 
du soudant^ riens n'en fut faict; mais leur fut dict, par comman- 
dement , de hrief partir hors du pais ; lesquelz , Dieu graciant , 
jamaix ne cessèrent se ilz ne refurent par-^Levant le don Feraant, 
^aulquelz ilz dirent ce que ilz avoient trouvés, et comment les Vénis- 
siiens et Franchoix y estoient, refaisant nouvelle aliance, et des 
menaces que il Êiisoit à le empereur son frère et k luy de les rostir sur 
le feu , avoecque leurs gens. Le don Fernand , escoustant le ambas- 
sade, fort oourouchiës, demanda se Constantinoble estoit une forte 
place; le ambassade respondict que oy, et que, à son avis, ce 
estoit une ville non pour avoir sinon à grosse despence; car le 
Turcq est poissant que pour le deffendre. Le roy respondici : k Ne ay 
^ cure de sa poissance ne de la force de la cité ; car Alonze Fre^ 
crsant fist suï* celle une propbésie quand en la ville de Suze, où 
a on voloit décapiter nostre grant ayoeul le duc Jehan de Vak>ix 
« et de Bourgengne , lequel fut respité pource que de luy et par 
a ses hoirs venroit grande persécution ^sur les ci^esliens , et que 
« de la tierce lingnie malle venroit ung filz , lequel quand les murs 
(c de ConstantinoUe seroîent tous de fars se seroit-elle remise avoec- 
i< que les crestiens et la cité de Jérusalem. Et je suis le fib de Phlipe' 
« le roy de Castille , lequel estoit la tierce lignîe malle , parquoy 
(T je ay espoir que une foix en seray le empereur et roy de Jéra- 
« salem , et sy en sera le Turcq déboutés. » Ce dissant commanda 
que on veusist sur ce ordonner aulx afiàires , et que on fesis.t savoir 
à Charles son frère to.usjours auguste ce que le Turcq avoit dict , et 
que il feroit de luy^ 


528. 


i528. 


i6o HISTOIRE DE LA MAISON 

CHAPITRE L. 

Le évecque de Ccanbray a volerUé que de estre homme de ghuerre. 
— Naçfires franchoises svaulcrant dessupz la mer. 

Le tempz de ces choses et qae le ambassade retourna en Hon- 
ghuerie , madame le impératrice vint à son terme de acouchier de 

une belle fille quy fut stimptueusement baptisie^ et fut son nom * 

Et né fault pas demander se la noblesse fut grande à ce baptisse- 
ment de le enfant, véritablement oy, de tenderies de drapz de or 
et aultres avoecque grosse alummeries et ricesses. Âulquel tempz 
de ce baptissement le postée Haspre retourna, lequel ne avoit estes 
que jusques à la ville de Bayonne, là où il trouva sa despesce que 
il raporta à madame la gouvrenante , laquelle fut advertie de ses af- 
faires de par le empereur son nepveulx Charles* 

Et sy eubt .oiissy alors nouvelle le marquis de Arschot comment 
monsieu Robert de Croy, évecque de Gambray, son frère, estoit ari- 
vés en la ville de Vianne avoecque le roy de Honghuerie, au païs 
de Austrice, où il fut honnourablement rechupt. Où ce faisant le 
roy demanda à le évecque comment le noble marquis de Arschot 
son frère se portoit, et sa noble espeuse pareillement; là où le 
évecque luy dict que il le avoit laissiés en la ville de Yalenchiennes 
en trè^-bon estât, lequel se recommandoit humblement à sa per-- 
sonne, et oussy faisoit la marquise sa bonne espeuse. Ces recom- 
mandations faicte , je vous ay advertis que le roy luy dict que il 
fusist le très'bien venus , et que il le tenoit de sa maison le ung des 
principaulx. Le évecque ainsy rechuptdu roy, et le évecque avoir 
ung bel estât , pour avoir encore des ceval envoïa son pallefrenier 
par^levers son frère le marquis , aulquel se recommandoit, luy dis- 

"^ Le nom est resté en blanc au manuscrit. C'était Marie , qui donna quinze eii* 
fants à son époux , Maximilien IL 
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^ânft pouv naixvelles que 'sa «Toleoté estoit: que de estre^ homme de 
ghaeiTe<^ pour d^fienUre la foy catelioque à rencontre des Tqrqqz, 
àleaidedu/donTfirnand. • ' « •' 

• : Ge^tèmpz pendant, 1^ sepmainnede la PacqUe flprie •eéiilik dh 
paï&dë Holaode.avoeeqbe-'trente-âix natirës à hrànes se partirent 
poui" m^ner.pluiseurs pièces dé artillerie que 6n^ avoft foict iati p^ 
de Brabant pour le empereur^ en lâcondfauîctedëleEsp^hài^tlién- 
tedantide leiadmiral damer, vaillant homme , de qhoytioas ià- 
voiis/ chy^^evi^nfi parlé»; desquelles-artilleriesdl y aToit^ quinine flfvèces 
dontilirâ .yavoitneof jpriBcipaUk.y que on/apellûit les Jf euf ^PHtnit. 
^VoÉUâi a(|vés bien oy. en oertf aiibtîé q«b cesite artillerie; deb^it estime' 
mise sur quatre naviress'de Eapagnea^ lesquelles aioiàit ameinife des 
vivres de karesme et aultres biens, sur quoy Jacque Duchastie), l0 
homme de monsieu du Rojeulf y estoit v^put pour les bespngnés de 
son maistre ; mais je vous advertis que on laissa de les y mestre, pour 
;e qute a «e têinpz Té tout" ne esloîl' ^ks ènèoi^è' jpfreàt, fet ôuèJs^'qiiè 
)n drembrÉ atrlcuhé'Fraiichoix, lefsquelz estoîént "WàSilcraïi^ dëàsûpz 
la iher/parquoy futVoncrùt quelles Holandoix les menroiënt en la 
condhuicte de le Espagnart; où avoëcque lé artîllèrîè y avoît neuf 
cens thonnç^ux de pouldre à cançns et, douze mille .bo\iletz seryjpnt 
à ladiçte artillerie i. etdpuze mille picquç^s^ s^is^e^ ,ç^s l^^cqif^|ite ^ 
crochet , avoëcque eros npmbre de mâtz pQur furnir aulx navires 
nue on api estoit pour Iç département de le .empgreur,,^^vo^cque 
biaucpp ae plcq et de hoyaulx et des cordes servant aùl^; utensfUes 
ae ghùerre. Esjtrj^advertjs,, comnae je ay dîct, de ces Fjçanchpîx "jy^aul- 
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Çhuerrp cour reij^fprce. aulx batiaux que poyy se mieuljx defÇendne 
contre tous nfiàlyoellaç|ç ; Içsquelles n^viji*e.|çps^mb{e, î^voecqjaç^le 
aide de Dieu, passèrent sans nulz dangiers de ces navires, ne de 
ai^ltresi|)areij[|,çffliçflt^ car fjpjJie^nejes.^pçpçt^i/èrefft de.pç^^^.daub- 
tant la force que elles aToient.jr. iiiais de -^te*' Jicain.ioeÀ idik 'turrifes 
IL X 
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1 5e$. IranobcMaes Mocontrèrent des marchandises sur la .mec vcmnt des 
Efipagiika^llesqufiUes y dextrornsèrent et prinrent, que îlz metièrent 
à leur plus biau; de quoy madame la gouVrenante en ealre' adver- 
lieypowcé que trévei estoient par mer et par terre ^sabitement 
.«nvoïa maistre Jehan de. le Saulch ^ par-devers leroy de France 
p6urra\oirfe» navires ^ les biens; mais se exousa dissant queee 
«6 eatoit paS'&îétde sa vôlenté, et que ces naTires iq&actsurs de 
ttréve^ ne estoient .pas sieiinesy et que il ne les oongnôissoit. Paxv 
qui))y^ policées excuses^ retcmma-Âaiatre Jehan de la iSaulck hâtive^ 
.D^ieiaC parrdeTerâiMadione^ laquelle n'en, séult que dipe> ^inbn^pie 
' elle xipaîssa aux mièulx qtie elle pèiifo les bons marchans^ leur pro- 
iciet^oty se eUe vi voit encore une espace, que elle les'feroit récom-^ 
perfsên 

^ i CHAPITRÉ LL 

Le empereur ne veidt tenir nûh parlement aulx Franchoisc. — 
, 'Prélatz ^c a^^enibleni à S pire i — Làs Blatériiens refusent de 
aidier à don Fernande et font preschier la sainçte Êi^angiUe 
sehnç la te^te hien e<tpo$ée. , . • . 

» » < • • • ... r 

1 5^9. La Pacqrië' venue y la pt^mière sepmâinne du inôix de apvril , Tan 

de Jésu-»Crist mille chiYiib' bétïâ' et Vin t-nèùfl Ait' ordonnés' en la 
chambré dù'Palâix de Paris/ éh ung conseil , dé encore envoiier par- 
devers le empei'eur que pour ravoir les deulx enfSsins du roy, lequel 
les d^sirôit à ravoir. Âinsy que on le conclud en fust-U faict; inais 
lé atidbassadë ne peust ater encore phis avatit que jusques à Baybnne, 
éstre advert'ie' que le empereur ne Voloit tenir nulz parlèiment àuIx 
Prancboixi jparquoy refoumèrent eii Paris ^ où ilz dirent au rpy 
qUë lé èmpereiir ne les voloit pas escoUstëi*/ Le rôy dé ce fut fort 
courotitclhiés, et sy tourblés de corage despiteulx, que nulz ne ossoit 

'. . r. 

t 

' • • . • » ... ï-, , 

' ^}Otk oolitaélt flôtis les mtirs de Lille ûnefântaitie ({ne la traditfim appelle encore 
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• 

parl^ k Iny dé Iroix jonn^ maéldisséint'vle heiire:qnB.pa$ ne avoit J(&^* 

tenut aa promesse feicle k k emperem* en k> ville de Madrîlle. Du** 

quel nous laisseroiis disant - commept, à')la reqùeste-du ci>me de 

Wesds, le Grant-Turcfi aToitrantaiiliiés'la Honglifferie à ^oase poj»- 

sance dp Sarâsins; porqnoy leiCôntt^esd» s'en jbaioîtplaft tidra^ 

gènlx , parquoy^ pour tek affaires , )att ng^tapYbil <, i itmwéhtz de • Al- 

lemuiçae se asàam&lèrènt en là vîUe de fipire , etotnay ipouir le fiqct 

des ântériiens, le ui^ des stfietire le phtsi prinçipaailiic Le roj don 

Femant y estant comme- les aubres etprenuer é}o^^w, Tieniii9«àu 

coZ Jeme^t, le bonet en la main, que ^n le vdsist «Sa le 

encontre ûe ee^fburaennësv ofaieu earagîé9>*Tdla»n po^en. Tbéaeus 

le jenperenr de ConstantiaobleuiLe qoDtseil estre advertiade ladief- 

fîanee laiote a sa pet^onne, lày fat impowlnt par je dnc de Zsrs et 

lafngrare van Hesse * > dont ie ung coismencha à dire : ci Sire roy, ' ^ Uetse. 

K quelle aide^^demdndéflMvottSc? a» Lovs^le don bernant luy réspori^l : 

a. Vous, sayés que le Turcq est fort pofMoiti çt sy mM pais de Ads« 

H trice> est perdus , le ABeniaîgnttt ne y gagnera «rien» c je volditMe 

a bien edreaidiës^de cent raille homtnet^ n LorsTespondictleprfnte 

de Hesae ?:<» 'Nous adfons bien gelis pour t^ns aidier^'Uiais quelle 

(c fiaiice artemme^nons en vous? Ne adrés pas souvenance de cetrix 

tt lesquels on apelloit les Coures *, nos pantos, iqae Toniis avés def-* > Buiganes. 

(rlaîctr-et dertfurx par sot:xante s&iUe^ lesquefa tous dissfëa éiuië*> 

a ^ens ^ét saqs'fiDyi 'quy maintenaM 'nma eubskwsit bien y^Wkà k 

«r point. Et mes gens que je ay, lesquelz sontpeilt milfe bien es- 

a quippés y sont tous tels et de telle crédenceque ^toieht ceul% que 

<t vous sNlvéa dextruix cuidani faire serTÎce à Dieti^ Ne vous y ^leA- 

fi dés pins de par nous, vous n'en ares tnàty et sy ne serés pasaidiës^ 

(v se la fin d^ ^lutëriiienfr ne en estfaicte^ asèavi>ir sç ik croient bien 

H OU non, et oiûsy de cenls; iesquèk ae dissent cresitiens^^t que sans 

« à ce pàvrvoii* plus^ toet serietnmes tributaires autii Samisfnsy PQr«- 

a aemt et Stirtiens, se ik venoient'sy avant, devant qu^ de voua 

«aidier. h I^irs vesponcKctlércydon Fefnatid :)ir Comment -le eh^ 
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1 5^9. on le vosUt e&lire ^s AUemaigoes que pour estre empereur, et que 
à ce Yosissent consentir les électeura; et ce faisant^ la crestirânetés 
en \aulroit mieuix, dissatit et remonstrant que depuis que le em^ 
pire avoit estes en la maison de Ausirice la cresttenneté estoit fort 

' Amoindrie, amenrie^ comme eescuii estoit âd^ertis; <r car de leur temipz la cité 
de Constantînd^ile avoit estes perdue, et le réaime de Honghuerie 
ocupésà cejourd'bui des Turcz, Persans, Suriienset Indoix, que 
yceluy de la maison et segneur de Austrice laissera perdre, oe est le 

^ParUfata- Femaudin , par sa maleureté que il ha en soy*. Doutée Tooa' adrer- 

Uté attachée à sa .. . •.■, ^'•'l■n -• 

personne, tis dtt Contraire que quand les-royx tres-cresUeos de l^mnoe: avoient 
le empire en leurs mains^ la. chose aloit tout aultrement, aquestant 
journellement les hiretages des iofidelleset Sarasins; parqu'oyje prie 
que vous [me] voelliés accepter pour estre vostre chief et empereur 
eslut de Romme. » Ainsy dissoit la lestre : celle wulte, sur ce le con • 
seil fut rassamhlés^ où il fut décrété que de rescripre ^u roy^ dis^ 
sant au hentiult que jajiiaix son maistre ne aermt le cfaicf de le em- 
pire, quand il en faulroit ung, la cause que il est de par ti^opt 
me&chante vie, sans foy ne sans loy, aservfs à oeulx de la maison de 
Austrice^ lesqudz se à luy ne tenoit, s^roient déshiretés de-le hon- 
neur là où ilz sont eslevés. Je vous advertis que le don Femand se 
eatoît tenut à grant painne de parler, lequel mordoit ses lèvres ; 
mais quant il perchupt que le congiet fut donnés au luaf^i^ult , partis 
du conseil pour le faire pendre au despit de son roy; mais sachant, 
les électeurs l'en gardèrent, lesquels firent tant que il fut condhuis 
sans y avoir mal de son corpz. Et le don Fernant demora dollant 
que ainsy le roy de France le apelloit Fernandin , jui^nt se une foix 
Dieu le consentoit , luy reproceroit. Je ne say que plus je de- 
sisse. Le lendemain le conseil se remist encore eusamble, après que 
le Évangille fut preschié, cuidant encore besongnier de biaucopde 
s Hétablir l'u- choscs sur la loy, et de faire .partout ung seul cuing dés monnoîes^ ; 
mais riens n'en fut Ëiict. Néatmains le lendemain encore ledoflaFer- 
' nant fist £iire une fKMircession généraUe où on pwta le< oorpfc de 
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Jésu-Grist , là où le duc de Zar$ fut apellës avoeoque les aoltjres ^ 
de don Femant, de y comparoir et ceolxde son opinion , lesquetz res- 
poiidirent que ilz ne avôient riens affîûre de leurs sirimonnies ne 
marioUes^, et que il fesist ce que il Yoloit en ses possessions et se* 
gnpuries. Je tous adTcrtis que la poorcession faicte^ on prescha à 
leur manière acoostummée , parlant de leur institutions et ordon-^ 
nances ; et de aultre costé sur les champs , cenlx que on apelloit ëlu- 
tenions predchoient la saihcte Êvangille du jour selonc la texte bien 
exposée, où il y aToit plus de vint mille personne, que après le 
sermond ung cescun qny veult se assist k table, lesquelles estoient 
misses auprès d|i lieu où on âvoit prescbiet le Évangille; et le tout 
aulx despens du due de Zars et de ses aliiës, dont ung cescun après 
le diner dissoit de gros bien loant Dieu. 

CHAPITRE LIL 

Chiereté et tailles mervelleuses au réaime de France. — Sire Robert 
de la Marche reprerU à force tout ce que avoit apertenut à son 
nepçeulx. — <• Tr^çies ratifiées jusques au renou ' . • 

Toutes ces choses achievées et œscun r'alés en sa oescuiine , te 
don Femant denuMra en sa ville de Spire , fort couroucfaiés de phri- 
seurs fâchons, prineipàllement contre le roy de France, snilqnel, 
non content de luy, luy envoia une iestre luy ramentevant les re* 
procès que il luy avoit faict , disaant que il se gardesist de luy, et que 
une foix estoit résolut que de luy monstrer que il estoit Femandin 
deAustrice, plain de màCeureté, et que il verroit une journée avoec* 
que sa poiasance, se Dieu le consentoit , en la ducet deBourgoUgne. 
Le roy fut esbahy de ces nouvelles et de celles des électeurs , «on- 
gnoissant que il avoit estes mal conseilliés que de dire mal de ceulx 
de la maison de Austrice , luy quy estent aservis devers éulx , en tant 
que il a voit ses enfiins prisonniers en déssbulx eulx. 

^ Marionnettes, dimimstif de Mariôn, qui l'est lui-même de Marie. 
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A oeste heure pareillement , le empereur estant à Madrille , rer- 
chupt pareillement une lestre du roy don Fernand son frère ^ la- 
quelle contenoit les reproces que le roy luy avoit faict par ung hisr- 
rault Tenant de France; de quoy le empereur le avoir lut^ fut 
assés mal meust ' contre le roy, dissant que de ses avantageuses pa- 
roUes que il avoit vuidié de sa bouoe, luy seroient remonstrées â 
son détriemeut. Dissant ces choses pour la lestre lute dedon Fer- 
nanty la despesce fut faicte du marquis de Ambfort, pour besongnier 
au pais de embas, affin de avoir des gens de ghuârre pour aler 
avoeoque luy en son voïage , comme ses bendes de hommes de ar- 
me^, oussy ses archiers et AUemans. La despesce fycte, le marquis 
de Ambfort né tarda gaire que il ne se mist sur la mer avoecque 
pluiseurs navires et deulx galiottes, lesquelles arivèrent en brief 

. jours au havre de Ducquerque en Flandre^ où le marquis de Amb- 
fort, segneur de Monfort, descendit des navires , chargiés des nou- 
velles de le empereur, desquelles de luy on avoit pas eubt de six 
moix escriptes, la cause que il estoit deiFendut de par luy de non 
laissier passer personne à cause de son voïage d^Ç.omme. Le lundy 
après sa descente, pource que tout le conseil ne estoit pas à Ma- 
Ungne, après ces lesti^es ouvertes, sachant que le empereur man- 
doitque on fesist savoir partout aulx estas pour venir devers Madame, 
lesquelz tous y arivèrent en la fin' du moix de apvril; où cescun es- 
constant la lestre de la bonne et heureuse volenté de le empereur^ 
ung cescun luy acorda de faire ce que il désiroit : ce estoit que entre 
les demandes que il requerroit de avoir ses bendes de hommes de 
armes et de archiers, avoecque vint mille AUemans. Mais je vous 
advertis que encore y eubt-il des choses mandées, mais lès estas ihb 
en sceurent riens, sinon le conseil particulier, lequel le tint assës 
secrietz* 

Tandis que ces choses se démenoient , le rdy de France envoya 
force de vivres aU'Conte Sainc(>^Fpl vers le Alexandrie, pareillement 

' pour les Vénissiiens; mais au contraire, ainsy ^ue Dieu le vçult, 
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arivèreni lesdictz vivres en la main de le empereur^ ce est-a-dire à ses 
gens de gliuerre> où il y avoit quinze navires chargies de fourment^ 
et de aultres où il y avoit du vin et de la chair et force dé pouidre 
à canons^ avoecque de la grosse artillerie et aultres utensilles de^ 
ghuerre. Parqnoy pour ces bledz que on avoit assambléb au rëalme 
de France^ pluiseurs g^ns du pais convint mendiier hors de leurs 
terres ens es pais du bas , de le empereur, le plus en la conté de 
Hainnault et Flandre, pareillement Liëge et Brabant, pource que 
pour ces bledz ainsy envoyés du réaime la chiereté y estoit sy mer- 
veilleuse et les tailles grandes que le menut peuple y moroit de fain. 
Et. ce tempz pendant que ces choses se fatsoient , ung segneur de 
Bousie auprès du Cambrésis estoit aies visiter son père en France : 
luy révenut à Bousie et au Quesnoy4e*Conte en sa garnison^ raporta 
nouvelles que Ues trêves estoient rompues de par les Franchoix , 
dissant au s^neur de Sainct*Py, gouvreneur du Quesnoy, que on 
y avoit destoursés aulcuns bons marchans, et que pour ce faire le 
segneur de Florence, grant-mareschal de France, en avoit assamblés 
biaucopt.de gens de ghuerre; parquoy de ces nouvelles, à ceste fin 
que ung cescun fusist sur sa garde , le segneur de Sainct-Py en ad- 
ver(y partout aulx fronthières; mais je vous dis pour vérité que ce 
ne çstoit que abus de ce que il dissoit , combien que il pensoit à' le, 
bien dire , mais la chose aloit tout aultrement : il dissoit bien en tant 
que il parloit que les gens à monsieu de Florence se assambloient, 
ce estoit pour les envoyer à son père sire Robert de La Marche , 
lequel avoit mariet ung sien nepveulxà la fille du conte de Agimond, 
quy premier avoit eubt monsieu le Escuié, bastart de monsieu de 
Aimmerie^, en mariage, lequel fut «chis au vilage de Denain de ung 
traict à pouidre des Franohoix , à la joimiée de la belle Retraicte , 
comme il est chy-devant parlés en mon Hislore^. Ce nepveulx de 
sire Robert trespassés ^ son oncle voyant sa belle^niepce possésser 
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I Sag. des bieos de son mary oomme faire le debvoit, combien que pas ne 
en aroit eubt nok enfans, comme je vous ay dict, avoecque les gens 
de monsiett de Florence et les siens pareillement, alla à force re- 
prendre à la fille tout ce que apertenoit à son nepTeubc , avoecque 
oussy des choses de la demoiselle^ et couroit la voix que ce se faisoit 
pource que sa bdle-niepce aToeoque son père tenoit la partie de 
le empereiu*. Poor ces besongnes et pour la parôiie monsieu de 
Bousie, on pristen Hainnault des màrchans de France. Le roy seult 
en France que ces choses se estoîent esmeutes par le (aict de sire 
Robert, lequel le en reprocha, quy depuis manda au roy de France 
que ce ne avoit-il faict pour quelque querrelle> mais ce aToit estes 
pour ravoir les biens que il debvoit ravoir à la fille de Agimond 
' l'ignorante, après le trcspos de son nepTeux, dontcdle faisoit la nice % u que je ay 
i< estes requerre de ma poissance. »> Le roy de France , escoustant 
ainsy escnser sire Robert, ne saToi t que dire; lequel roy s'en alla après 
en ung conseil assamblés en la cite de Faris, où il fut dict au ro; 

* que il fusist bien advertis que le eslut en empereur faisoit ses prér 
parattons que pour aler à Romme , et que on luy prioît que bien se 
garda de le grever en son voïage, et que mal luy em prenderoit se 
il le faisoit , voiant que de tous sens Dieu a la main levée en ses 
afaires ; le roy escoustant dict : m Je m'en perchoy bien que il est 

' « pour luy ; » et ce dissant s'en alla du conseil sans plus riens dire y 
* Saint Martin- kquel s'eu alb passer sa fans tasie à Sainct^Martin en le erre', lequel 

des-Ckamps? _ _ 

commanda a ses post que de aler partout aua pors de mer pofuv sa- 
voir sa descente quand le tempz en seroit. 

Ces choses ainsy £ucte, le i»** jour du moix de may en dimence, 
pour éviter les grans inconvéniens quy se faiaoient après ce que 
sire Robert de La Marche avoit ainsy besongniés avoecque sa beHe-* 
' Printemps, uiepcc , out estés ratifiie les tréws jusques au renou ', des deulx 
princes, ce est assavoir de |iar le impériaile magesté CbaFrles tous- 
jours auguste, y® de ce non, et de par le roy Franchoix, roy 
de France , et y compris encore les deulx moix de rencrasse , affin 
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de UDg cescun soy retirer en son païs , après que le ung ne vora plus 1 5ag. 
tenir les tré^fesy et ce garder snr painne de la bart* 

CHAPITRE Lin. 

Franchoix destoursent des Holandoix. — Pugnition pour char 
mangie en karesme. — Jour donné en Camhray pour troui^er 
paix, — Men^eilleuse préparation de le empereur affin de sub^ 
venir aulx affaires de son couronnement. 

Aulcuns Franckoix estant sur la mer^ noA craindantceste criée \ ' Publication. 
destoarserent des marchandises à aulcuns du pais de Rolande , le^ 
quelles y Tendirent an réaime de France; parquoy pour ces choses 
maistre Jhan de la Saulch et Ricart de Haspre le post, alèrent en 
France pour ravoir les marchandises que les Franchoix avoient 
prins aulx Holandoix ; mais on n'en eubt aultre chose patMlevers 
le roy^ lequel dict pour son excuse que on les prendesist les infrac^ 
teurs des trêves ^ où que ilz fusissent^ et que on les pendesist. Mais* 
tre Jhafi eeconstant le roy, et que il n'en pooit avoir aultre. chose, 
se retourna par^-devers Madame, à laquelle il dict ce que il avoit 
trouvés; de quoy Madame se couroncha amèrement, menachant les 
Franchoix , leur ganlant une bonne pensée , resconfortant les bons 
marchans. 

Le tempz de ces choses, on prist des gens en Valenchiennes, les- 
qnelz on dissoit élutériiens pource que ilz lisoient en la Saincte 
Escriptore et saine tes Évangilles entre eulx par les champz,~boix et 
maisons; lesquelz^ pour ce, furent prins, et en la fin banis k deulx 
ans , ponree que ilz ne avoient que paiier à le édict de le empereur. 
Et sy a voit-on prins ung orphèvre et son varlet , pource que la voix 
couroit que ilz avoient mengiés char en karesme ; mais pource que 
on trouva que ce ne estoit pas contre Dieu ne ses commandement , 
mais contre les commandement de le Église, pour ce en issirent 
païant xl karolus de or, ayant leur Nouveau-Testament brAIés, et 
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1529. le Union des Docteurs, deTant eulx, en plain marchiet^ et porter 
le homme et la femme cescan ung chierge le jour de la Pentecouste 
à la pourcession derière le cm*ë de Sainct-Géry, leur paroisse^ devant 
la grant messe , et en après eh r'aler en leur maison ; mais le varlet, 
pource que il ne avoit que paiier^ fut bany à ung an. 

Ces jours, maistre Ghuillame de la Bare et monsieu Rosimbo 
estoient en cemin au réaime de France , revenant des Espagnes , 
lesquelz avoient renvoiiés dire les nouvelles à madame la gouvre- 
nante , quy pour ces affaires y ariva troix post , lesquelz présentè- 
rent lestre à Madame du faict comment le empereur se debvoit 
partir, et des choses ordonnées, et du jour pris pour soy enberoquier 
au port de Barselonue , et la manière de ses navires , et le nombre 
de ses gentilzhomes , et comment il se estoit ordonnés avoecque le 
André Deor, quy debvoit furnir à son voïage. Puis y avoit encore 
une aultre lestre , laquelle advertissoit Madame que depuis peu de 
tempz le roy de France avoit tant faict par-devers le enipereur que 
sa mère la régente se debvoit trouver en Cambray au jour escript en 
la lestre , que pour trouver une paix avoecque elle et avoecque son 
bon conseil et segneurs du Thoison des païs de embas , et que elle 
se gardesist de faire aultrement que la lestre ne chantoit ^, au mains 
de sa volenté; où en yceljie trouveroit tout ce que elle debvoit 
acorder aulx Franchoix, et que elle n*en fesist ne plus ne mains; 
et cela faisant que devise la lestre , la régente mère au roy avoecque 
son conseil le voloir faire , que elle le acorda , manière et condisçîon 
que le roy de France le venroit en Oambray jurer et promestre 
ainsy que sa mère le aroit jurés et promis. Madame ce vo&int avoec- 
que son conseil , fut fort resjoiie , où prestement conclod de son 
estât avoecque ceulx du Thoison, et du cardinal du Li^e, lequel 
promist de y aler à ses troix cens cevaulx ricement aconstrés ; et 
ainsy le promirent les aultres par obédience , comme monsieo de 


^ Porloù. Chanter se dît encore dans une acception ironique. 
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Berghue^ le comte de Bur, le segnenr de Fiennes et le comte de 1629. 

Haulsetrate, aTœGqiie île marquis 4e Arsdiot ^ Bennes^ Sainct-Py 

et Freasin et aultres fmro&xjae leurs feaunes , faisant honneur à la 

maison dele. empereur; Lesquelz. tous se préparèrent tous gorgiasse- 

ment % selonc leur, estas , «Toecque bon conseil pour y besongnier* ' somptueute- 

Tandis que ces preparations.se fusoient^ les Vénissiiens sadiant 
oussy son département [de le empereur] du tout conclud, aler à 
Aomme et le jour {urts , et adverkis. que le tout acbievés seroient 
assaillis, fut décrété en leur conseil que de aler par^ievers le empe- 
reur luy priiar de paix* Âinsy le firent^il, lesquek y àlèrent line 
belle ambassade par<leyers luy, en la ville de Saragoce, où il tenoit 
ung parlement avoeoque ses gens pour son département , prendant 
congiet à sa noble espeuae madame le impératrice , et à tous ceulx . 
du pus f où biaucop de choses lurent mises avïinfc toudtant des dan- 
giers de la mer, puis de ses. ennemis que il.aToit par-delà en la 
Lombardie, comme les Vénissiiens et aultres. Âulquelz il respon- 
dict que il estoit de toutes cites choses advertis, mais il luy fal- 
loit faire ce en quoy Dieu lé avoit eslut : ce esloit de éstre empereur 
en Romme^ àffin de vedrecfaier la foy de Dieu, laquelle estoit thom* 
bée et misse «lessoulx le piet de j^uiseurs pdr ydolâtrie et opi- 
nions maulyaises ; pour oussy mestre ordre en.Étallie et LcMnbardie, 
voïant le pité que assés lonc-tempz y avoit estes ; pour oussy con- 
forter le Esglise , laquelle estoit pi^ tropt fort desrieùUée ', et pour ' Dèrêgiét. 
rendre à ung cescun son droiot , corigier les rebelles , infiddles et 
aultres. Ainsy que ces'chosses se dissoient de le empereur, les Yénis-- 
siiens, par congiet ,* arivèrent en* ce parlement où il y avoit du 
gros triumphe des ,Espagnes ; lesquels Vénissiiens parlèrent à le 
empereur, heulx humiUians , faisant les salutations honnourabiè5> 
par chin6 foîx, lequel empereur les yœant^en leurs afiaires tant 
honnourables, leur demanda : a Et bien> aegneurs vénissiiens, vous 
M me advés salués, vous soyés les très*biens venus. Que me demandés- 
tf vous? » Le ambassade respondict : crSire, nous demandons que 
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I ai 29. H de esiore à.Yostre Magesté paisible^ pour iAvre pâixfesoiilx tous en 
H patdbicte umoïu «-- \mre ^ mts amis I re9t>o«dicld[e «mpereur ; et 
ccivotis le ares. car. ce funut eeeàb Umt maâ àésirien^. Estes-vous 

(( i-vons ce que tenés des hérita^ de vos TOÎsitiSy au pape et à' tnoy, 
(( quand je s»*ay en ce de cpao^' je suis le eslot? d Lora le ambas- 
siade luy responditt: «Siire^ la pluise ne est pas cmiclute de par 
it naus en telle sorte; fliaîs non» vous ^prions de avoir paix ^ pour 
« avoecque voiis comnmhioqiiier affio de moyener par cby-^après 
(( de nos affaires! 9 ht empettpar à eé respondîct : ce Sy vous ne rendes 
(c à ut]^ œspun ce que tous tenës de ealx^ jatnahc la paix aroe^* 
ce que moy tous ne avérés. » Le aflaliassade responditt q«e de^ taelle 
charge ne avoient-il pas ; mais îlz en feroient les reoors en leur 
conseil* « Or bîco dont^ dict le empereur) rethirés-voos en b Venise, 
ce où se il plaict Dieu je tous yniy visiter, afiin de vonsconstraindre 

• 

« de rendre à nng cescun son hiretage* » Par ainay^ an congîet de le 
' empereur^ le ambassade s'en r'ala en la cité de Venise sans riens 
besongnier, où îlz dirent en leur conseil ee queiteavoient trouvés 
à le empereur ; de qiioy cescon de eulx se esmervetlla , peiwant à 
leurs afairesy alSn d^ résista aulx effors de lé empereur, se il par- 
venoît à sa couronne. Lesquels condurent de^W y^nnpeaekier se il 
estait possible. 

Les Vénisêiieus partis de Soragooe> le empereur, après y avoir 
pris congiet k ung cescun , ccmime je ay duA , s'en partis en grande 
glore I que pour thirer vers Barselonne, aoompagniés de ung cescun 
de ses paiar, où on préparoii ses burcques et naviNssie atekidantv ott 
en ycéUes il y avoit soixante mille boef salés, trofae cens mille thon- 
niaux emplis de vin , ^t sy y avoit chineqnante navires arivées de 
Porthingal , où en ycelle estoit chineqnante mille sacqz de bledz ; 
et sy en y avoit encore autant aulài autres navires que le eMpet^ur 
y avoit pour sa despence. Ce estoit plaisir ooQUnent le tout s'y pré- 
paroit : la ponrveanoe y estoit pour deulx anst Et sy vous advertis 
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que ilyaTOit avoecque ton» les bastiauz trente galëes, lesquelles, t^ap. 
quand le empereur seront «n Rdoidie/ijilepour aler et Tenir de 
Romme en £8pa|;ne ^ affin de subvenir aulx affaires de son couron- 
nement* Au pais du bas oussy, se préparoîent les choses que pour 
aler en la cité de Çambray. Vous advés bien oy chy-devant de ces 
msffchans de Holande^ lesquelz furent dextorsés sur la mer des 
FFanchoix iquaiid oit mena des ustenaïUes de ghufem avoecque force 
de artillerie vers le empereur, laquelle 4extraaMe y vendirent à leur 
plus biau i au réahne de France ; pour lesquelles marchandises 
maistiie Ihfffi àt k Saulçh avoit àlés pttr-devei*s le roy pour les 
rav<Mr, tfd lï fistia firilUe, comme vowadvës oy. Aulquelz marchans, 
sachant Madame ce que le roy de France avoit respoodut, par maistre 
Aan de la Sanlch, les Mscônfortani , leur dict que une foix, se 
elle vivoit encore une espace , au valoir de Dieu^ les feroct récom- 
penser.- Cea oBrehansy avoir oy Madame» et sachant le apareil quy 
se faiaoit pour^|er.ett Cambray, s'en alèrent paiMlevers le comte 
de Bra*y gouvreneur de Holande et Zélande , paEreiUement par- 
devers le oomtedeiiaubejtrale^ eulx complaindre, priant, se* la 
paix se £risott aulx Franohoix en la cité de Cambray, que ik peu- 
sisMDt [«Btre] Tempbs de lents marchaiiidiaBes, se il estoit possible 
par aukmmie manière. Le conte de fiur ,et Qaiilsetrate, codgnois- 
sant en partie ^somment ik en poroieia jÇsùre, leur promirent que 
ik' y seroient assiatéa , ce que ik en parleroîant à Madame, et que 
quand on se tvoinreroit ponr aler en Gamfaray, que ik se trouvassent 
patHkfwracuk, et queîk acroient ackeohiés, ou se ce non arguent 
le coni^et de eulx ^ <{uoy que il en poroit adv^air, de heulx jnécom- 
penaer am* lea: Fnnoboix en la mer. Les. marchins joyeulx se dépisr- 
tirent ckoes(aegiHmr8^ aooustant journeUement à leurs affaires. 
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CHAPITRE LIV. 


Le ei^ecque de CarpJhray; sacrés prebsire. — Tiestes des agaiteurs 
de cemins mises sur les portes de la cité de Paris. — Madame 
la comprenante se prépare pour aler en Camhraj. 

• * 

iStzg. ' Ainsy que ces choses se démenoient, moliaîeli Robert de Cro^^ 
révérend père en^ien monsieu le éyecque de Gambray, irère au 
. noble maix[uis ^e Arsehôt^ revint du réalmc de Hongbuerie le 
dimence en le octave du Sacrement. Et soyës adverlis q«6 lepénul^ 
timme du moix de mây^ fut yoeluy bon' segnenr et évec<{iie «acres 
prebstre en grosse révérence et dévotion en la,'viUe du Gbastiau en 
Cambrésis^ lequel ce faict laissa le Ghastiau le premier jour du 
moix de juingy quy vint en Yalenchiennes , oti il trouva son noble 
fi^e le marquis de Arschot et sa bonne espeuse ^ ksqœlE y estoîeot 
venut le jour de deyant , où ensamble thireiU; ung conseil du jour 
que il chanteroit sa première messe ^ et de faire en Gambray son 
entrée comme duc et évecque devant que la nobleâse de France y 
viensist y ne celle de madame la gouvrenante; lequel évecque, sur 
ce conseil pris du jour de ces afl^ires j manda partout ses bons amis 
pou^ le acompagnier à faire son entrée en la cité:de Gapabray». : 

Alors dé ces choses ce e$toit pité que de:estre en Ja conté de.Hain^ 
nault, de veoir les homes et les femmes mendiier^ et en Artheix> 
venant du réaime dé France ^ pour la grosse feumme^uy y. courait. 
Oussy "înadaùie la gouvrenante avoir pourvèut à son .voyage de Gam- 
bray , comme son nepveulx luy avoit mandés, affinée^oy y trouver 
au jour dict y affin de faire une bonne paiK>avoeoqu€r sati>eye*«a6ear 
la régente de France, la mère au ray,< envoya sea',fiottrieM en la 
ville de Mons et de Valenchiennes que pour apareillier les logis , 
de elle et de son estât , affin de acomplir la volenté de son fiepveulx 
^ et ce que il luy avoit mandés par ses iestres , et pareillement par le 
segneur Rosimbo et Guillame des Rares, lesquelz avoient oussy 
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passant, avertis le roy de France de la volenté de le empereur, lequel . 1 5^9- 
leur avoît respondut que il ne désiroit que paiic, aulquelz il promist 
de envoyer sa mère la régente en la cité de Cambray, affin de beson- 
gnier avoecque sa belle ante madame le arceducesse de Austrice et 
gOQVrenante^ en la volenté de le empereur, au mieulx que on pora. 
Mais la voix coùroit que. à ceste heure que y debvoit venir ceste 
régente, la mère du roy devint malade dé ung carbon que elle avoit 
en sa cuise, parqnoy le jour fut ralongiés par les deulx dames, que 
on fist savoir au roy de France , lequel à ceste heure parloit au duc . 
de Sufibcq , venut de Engleterre seuUement en simple estât avoec- 
que six cevaulx, pour le faict du parlement de Cambray, affin que le 
roy de Engleterre fusist advertis de la volenté de le empereur, que 
pour y envoïer ses ambassades, et communicquier pour le mieulx, 
soy démonstrant de voloir la paix comme les aultres. Pareillement 
madame la gouvrenante commanda partout ens es marches de embas 
de faire pôurcession générallè , affin de priier Dieu pour esmouvoir 
les corages que pour trouver une bonne et sceure paix en la ville 
de Cambray. Parquoy, pour à ce mandement obéyr en la ville de 
Valenchiennes , en tant que les fouriers de Madame y estoient , en 
dimence, le ti""' jour de juing, la pourcession généralle*yfut faicte^ 
affin de achiever la bonne volenté de le empereur et des deulx prin- 
cesses. Et le 9°^^ jour du moix , en la ville de Paris , on décapita 
aulx Halles quatre gentiizhommes, lesquelz en leurs oalenges ' on les > Procè.,. 
dissoit violeurs de femmes et agaiteurs' de cemins; et s'y dissoit * qui guettent 
encore de aultres choses secrètes, non pas à dire. On murmuroit 
que .ce estoient infracteurs de la volenté du roy et de le empereur. 
Otissy en signe de ce , furent misse leur tiestes sur les portes de la 
cité. Et alors le rey de France venant de la Fontainne en Beause 
entra en la ville de Paris en simple estât, environ à soixante cevaulx, 
lequel le lendemain^ se party, et ala en ung chastiau auprès de 
Sainct-Denis, et le jour en sieuvant en la ville de Senlis, puis à 
Compiègne , résolut de soy y tenir tandis que le parlement se ten- 
IL Z 
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roit en la viUe de Cambray^ où le$ prëparatidns ae faiaoient à graat 
plaisir^ P^^^ 7 recepvoir ung oescun. Se soiiés advoriis que on fiai- 
soit^ aulx travers de auteunnes rues ^ gialeries que pour aler aulx 
travers des rues veoîr le ung le aultre oouvertemeot^ priaoipall^ 
ment depuis le palais jusques à le hostel Sainct-Aulbert ^ où madaB^e 
la gouvrenante debvoit estre logie, et ses gens partout là entour. 

Le tempz de ces besongues ^ madame la gouvrenante se prëpa*- 
roit de-partir de Malingnes que pour aler en Gambray, duquel nous 
laisserons le parler et dirons de le estât de monsieu de Cambray . 

< 

CHAPITRE LV. 

Sumptueuse entrée de le éç^ecque de Cambray. — Cirinionnie, 
feste et esbastement en celle cité. — Nas^ire cou^^erte de belles 
verrières. 

A ce tempz, monsieu Robert de Groy estoit en la ville de Valen- 
chiennes, où il bienvegnoit ses amis , lequel révérend père en Dieu 
monsieu le évecque de Cambray, ses choses avoir toutes préparées, 
se party de la ville de Valenchiennes acompagniés de ses troix frères : 
ce est assavoir du noble marquis de Arschot , et de le évecque de 
Tournay , et du segneur de Moncomet , le a 1 '"' jours du moix de 
jaing, acompagniés du segneur de Fiennes et du segneur de Sahiot- 
Py, avoeoqoe monsieu de Fresdin, grant-bally de Hainnault, et de 
monsieu de Trazegnies, avoecque Molembay et pluisears aullres 
grant nombres; lequel, ainsy acompagniés, s'en ala au vilage de 
Tunoq, au chastiau, où il se loga pour la nuict. Et le lendemain 
ainsy acompagniés, et encore plus de tous costés, vint à Sarnct- 
Ladre^ auprès de Cambray, au malin, où s'y vesty ainsy que il est de 
uzage aulx évecquesde Cambray, pour faire son enti^ en la cité en 
abit pontifical, comme évecque, de riees abitz de le esgtise, et 
mistrés de une rice mistre, lequel à piet, acompagniés noblement, 
s*en alla jusques h le esgtise Saînct-Géry en Giimbray, où il fut reehupt 
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des canonoes , l^uel lut.ziienés ebs ou oœur^ 4^ù il'fifit son oroisoa 
dç¥&Dtlegrantaultel. PaîsJuy estent levëa^ fistucigaermeQisolemp- 
nel j tel qae les aultres aboient faict parrdeiranfcluy«.Fiiis baissa le 
afdtel, en après ki^^hief de saînct Géry« Ce faict» wtdà hors de Je 
esglise de SaiisyQt-Géry^eD. bdUé ordrey-aimy que il estoît vénal, aju 
millieu detdeulx pn^aiz, .pftr-deyaiit Iny les haul^venteS iesquek 
juoient mélodieusseiMDt. Lequel ainsy alatit, cemtnnoit vers le 
esgiii^e Nosire*QfH4e« Je vous advertis que il y a^oit en cemin de 
rices tentâuves de ta|Miâ«eriesetaultre».drapz; pai^iliei^ent pluiseurs 
rices historea, où. le ë vecque .passoit ^ traictant des poàtes' et de la 
Saîncte Esoriptuiie. lie éyecque aproehant Nostre*-Dame^ regardant 
les belles hiatores et tenderies tant rices^ le abet de SainctrÂulbert 
en CamlM^ay, aoooipagniés de ses molnnes , tous revestus ricement , 
tinrent au-devânft deli;iy ; pareillement ceulx de Nostrls*Dame rerestus 
QQSsy tant ricententque il ne est nuiz quy lesaroit dire, avoecque 
la Qvoix et çonfan^ns %■ e( de sùmptueussea rlcesses et dignités. Ainsy 
venant^ luy avoir faict la révérence entrèrent ensamble en le es^^ise 
de 'Nostre-Dame ^ où on oommencha k chanter Te Deum en grande 
dévotiou* que le avoir chantés /on mena le révèrent monsieu Je 
éveoqûe dedambnay ens ou vestiaire y où on le desvesty de son abit 
pontifical^ .et puis rei^estus après de ung rice suplia se luy fut baUm 
leanwoe comme ung oanoune* Ainsy abilliés, ^ng henrault le mena 
ens es fourmes et siège de eanonnes ^ en la place acoustnmméesaulx 
é^ooques ; lorsque il y^fut ^ on comm«ncha la grant^messe à chanter 
mélodiaussapotent en grande dévotion ; ycelle dicie et escoustée de 
par luy et aultres^ fut remenés au v^tiaive.^ où on le desvesty de k 
eHat.de ehanonne 9 q.uy puis fut rabilliés de abitz mondains ^ aînsy 
que apertenoit auh: duez de Gambiray et oèmte de Cambrésis. Lequel 
aip^ vQstus» ung ebspiai^ de ducz sur son chief^ ricemeut monfeés^ 
aoompagniés de grosse noblesse ^ le espée de justice par-- devant 
luy, celle quy fut portée devant son grant-oncle le protonotaire de 
Croy, duc et évecque de Cambray, quy fut Iq premier duc, et quy 
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au païs de Cambrém impétra celle segnourie de dncet jiar*- devers 
le empereur MaximilUien toujours auguste , comme plus à plain 
est parles en nostre Maison de Bourgongne , premier volumme , 
duquel maintenant plus ne parlerons, mais parsieurons de yoelie 
entrée. Ce est que après le espëe estoient troix herraulx et six trom* 
pestes y lequel venut derière Nostre-Dame trouva ung escha&ult sur 
lequel le érecque monta, comme duc de Cambray, dont le acous- 
trement de le eschafault estoit fort rice, où ily avoit ung siège 
bien aonmési où le duc se assist, devant lequel on lissy les prëvi- 
liëges du paîSy de quoy jura, la main levée, de les entretenir ainsy 
que ^es [H:*édiscesseurs le avoient faict. Puis en ce lieu en fist encore 
ung [serment] de une loy en Cambray, pareillement de entretenir 
ainsy que il avoit faict à le aultre; puis en fist encore ung, levant 
la main. CefiEiict, descepflict du hourdement', lequel fut menés au 
palaix , où le diner estoit ricement aprestés ; où soiiés seur, pour 
ceste feste, on aVoit rôtis ung boef lardés* de tous bestail, de quoy le 
' Fut servi duc de Cambray fut sortis ^ de une pièce et le aultre partie fut don- 

comme Ueonve' ,, *^ ^* 

naiikun homme néc aulx pourcs. Cc cstoit tnumpbe que de estre a ce diner : oescun 
y estoît servis selonc son degré et de biaucopt de divers metz, où 
tandis que on dlnoit , les chantres y estoient chantant mélodieuse- 
ment, puis après pluiseurs haultfi^vens, pareillement les tnmipestes^ 
puis escarnmceurs de le espée à deulx mains , lesquels dansèrent 
« Une niau-^ avoccquc Icurs eqpées une amourisque ^. Le jour se passa ainsy 
resque. joieussemcut, t>ù avant Cambray cescun se réci^it fiaiisaot jeulx 

< Let chariots SUT CCS csffs'^, fcux et csbastcmens. Ce faisant, les bagages de mon- 

servaient de tré- . • i>. . • i r^ i t . 11 

sieu de ï lennes se estoient partis de Gand sur ung batiau noble- 
ment acoustrés avoecque celles de sa femme f où il y avoit bane- 
roUes armoiies des armes de Fiennes ; et sy esloit la navire couverte 
noblement à le entour de belles verrières , laquelle ariva en Valen- 
chiennes, que cescun aloit veoirpour la beaulté de elle ^.' Et soiiés 

^ Luxe d'autant plus extraordinaire qu'il s'applique à des constructions qui n'en 
paraissent guère susceptibles. 
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advertîs que oeuk de Gand aToient laissiés à regrès partir là naTÎré 
de monsien de Fiennes^ <7amdant que le tout ne fusist perdus en 
Cambray avoecquela gouvrenante^ lesquelz en ai^oient assés parlés et 
remonstrés au degneur de Fiennes leur souverain , en le advertis*- 
sant de biauoop defaulx Ioufs £iict2 de par les Fr^nchoix. Âulquelz 
GanthoÎY le segneur de Fiennes avoit sy bien l:*espondût que les 
sages et 1^ plus grans s'en contentèitent-assés; mais le menut peuple 
n'en cessoit de murmurer. 
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CHAPITRE LVI. 

Desroy de la bende du comte de Sainct^PoU — La gou^renante 
ne se ose fier aulx Franchoix, et demande seur saulf-con- 
dhuict. 

Le tempz de ces choses, et le 16^^ jour dû moix de juing, ma^ 
dame la gbuvrenante se party de la Ttlle de Malingnes pour venir 
en la ville de Cambray. Et ce jour de son départeniieilt le segneur 
de Hemière , lieutenant de Picardie , ambassadeur du roy de France 
pour le faict de Cambray, ariva en la ville de Yalenchiennes pour 
se trouver au-devant de madame la gouvrenante , où le segneur dp 
Fostelie le biaivegna par le commandement dé ycelle dame gou^ 
vrenante; lequel le mena en son bostel , lesquelz sôupant, se dèvi- 
soient de bibucop de choses; Entre aidtres le Segneur de Hemière 
diot au segneur de PoteUe que bien se percepvoit que le tommtind 
ne fàisoit pas grosse feste de ceste assamblée quy se fera en Cambray 
et^qùe dé sa venue* ne tenoient gaire de conte, dont il s'en esmer- 
veiëoit. Patelle luy respondict : ce En advës-vous merveille se il 
« crmitént> quand vostre régente ara fatct promesse de aulcunne 
« chose, comme ilz dissent, celle en r'alée au paîs, les Francfaoix 
(< n'en tenrons riens, comme on hà faict des promesses faicte en la 
« ville de Madrille? » Hemière ne sceult plus que dire, sinon que 
il dict : « Se Dieu plaict, le tout yra bien. » Le soupe achievés^ 
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alla AU .«an Ip^s ordonnés par le fourié de maclaBie la gouvre- 
Klan4^p 

£t tmài^ 4e,Q^ phoMi^.ae ^toît mis aulx ohamps le poDte de 
%ârio(;T.po) 4VQQfiq|«« iuftQ;^^roa6e heade.i^vie pour cuidier kaper la 
cité 4^ Afilmt .limi^Ift ^e paix|uèran( en ua|^ lieu i^lé^ Marinaa; 
en lacpielle li^de U y woil dîxrfiept miUe piéfcpns etdeiilx mille 
cevaulx-légiers avoecque huict mille hommes dearme^ bien eaqaipé^^ 
sortis ^ de poissante artillerie et de aultres munitions de ghuerre ; 
mais .ne eubrent pas eal4si ionghuemant par-devant Millan que le 
campt ne se leva, voyant que riens pe y feroient, ^t que ilz y veoient 
grosse pourvision dé defifence. Sy vous advertis que le comte de 
Sainct^Poly après que son campt fut levés, s^en ala par* devers la 
ville de Genova pour le prendre en desroy et heulx bouter dedens 
que po]^* le lepdemain thiirer vers Pavie^ que de tpusjour^içqproclver 
le^féali^ ^e^^jmw^f le désir de se^ afiaires, Mais je vouik advertis 
quiç^^nthpnne de I^ivrqs, ^c^itaini^ des piétons d^ MiUan^ et PbiU 
' Décampés, lek&ct dciCbucre 1^ sachant deâSwcqoiés * et ^o^^iés des VéQÎs- 
siiçnSf ybesqiigùièyent de teUe sprte^ les assaillante d#.iwiQt, que i).% 
pi;inrept la bende du comtç de Sainct^Pol en gros desiroy, quy pas 
nfijie gardait, tausjaurs ayant voloii* de esUre au jour devant h 
viUçj^d^ Genova;. m^is la chosq «tourna tout aultrem^nt, car nesceu- 
vjsmi sy bien J(^r^ le conte «e ses:gens, que ilz oefinrei^l; tous def * 
fm\f^.% tellement qne le conte de Sainct^Pol y fiit prifu, quelque 
defiiçQae^jiK il y sensi^t monsjb^^ et avoecque lay tous les idua,gran^ 
c^itainp«s^ e%i^ aultre& le plus prim^ et mors , desqueU, prison* 
pjerç i^ if^n y eubt ?int«^ulic; cens AU<mws que ,&aifave4. heqfx^l 
QQQit^ d^ Sainqt-Pql fut menés au cba^iMau de JHIillan , avoecque luy 
dix-fcj^t gjentilzhoxumes » tons de |p'9^e maison ; et les aultrei petis 
compagnons en Ja.âté dçAfiJUUn avoecque toute, le arUUecie, tentes^ 

* Assortis^ jpourt'tu» y qÏT çir^des$u»^fl^g^ iSo» , 
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tvés ' «t aukubes '. Je .vous advwiM que ce eatoit pité de Teoir les 1 5^9. 
VénÎMttem» quand ilz *9cwn»l^ la desmi^tare/ leaquda^estoient en ^en^rà' ^T 
LAfidryati^ douze mille près de Milan ^ oomnheili a'enfuïpieut di^n- ^É^Mipemems 
dant les gens de le empereori descpiek ne avoi^m garde ppur ceste ''Tj^.J^^I'' 
foix; car les AUemans ne TeiMrent marehier, pouroe que il lenr ealoit 
deu UDg moix de gage^ lesqueb retournèrent à Milan ^-elloutee 
les bepdes pareiUetnent ^ où le leadeioain le» AUematis furent/ paiîés» 
oonteudani de les nten6r*«près ces Vëdissiiens ; mais de riens n'en 
fut faiot i sinon que on besoogna des prisonniers f desquels hiau-^ 
copen wida pour leurs carthidrs« Et sy vouaadveftts que lé ^ue dé 
Milan ^ lequel estoît a^oeoque le comte deSainct^POl» tam^re eft<de 
Ixxitte heure se saulra dedens la Ville de Pavie y quy depuis s'en 
alla en Crémonne. Et le marquis de Salua , lequel atoiti estëa pris 
devant la cité de Naples^ quand le comte de Lotrecq fut dcbis^.se 
saulva pareiUem^ftt; mais ne se bouta nulle part-» car luy setil> au 
mains à petite compagnie ^ s'en aUa vers le pan» de France se pré^ 
setiter an roy^ comme vousorés chy «après *• Et fut oe &iot en reu-^ 
dredy le iS**' jour du motx de juing. Tan de Jësu^Grist idag. Bt le 
ao"^*joui9 de ces cbosed^ madame Mai^hmerite^ gouvrenante des 
pais, artva en la ville de Mons^ venant de MalingneS) eàung gros 
conseil fut teoùt , où le cardinal du Li^e estoit et auhves des plus 
grans , où le segneur de Hemière* se trouvs ^ venant de France en 
ambassade ^ lequel y fîu mandés ^ où après avoir &ict. la révérence à 
Madame et an conseil , fist sïi karenghue de par le roy » rcquenant, 
après biaucopt de devises , que elle voflist venir en Cambcay paiiar 
à la régente de France/ affin que de ensemble trouver une bonne 
paix. Nulzà ce ne respondict y sinon keardinal du Liège ^ au pour- 
pos du segneur de Hemière, aulquel il dict : ce Segneur, vous le 
(f dicte bien : se on pooit trouver une bonne paix, ce seroit une belle 
rc chose pour la crestiennetés. Je vous advertis que œlle faiote 1 du 


* Voir eî«-après , page a^d. 
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« costé de nostre maistressa et de son conseil ^ sera bien tenue; et se 
« est -on prest à le faire , et de soy trooTer en Catnbray ; mais vos 
« roi:^ et gens du réalme ont faiet tant de pailc et de traictié et pro« 
« mes^ non tenue ^ que ne nous sarons asseurés surce qtie vous 
« volés faire. » Lors respondict le segneur de Hemtère que le roy 
ne a voit jurés riens que sceureté^ et que^ sur ceste foy, sd personne 

' Aineondi- et Celle de son filz se rendoient hostagiers et plaige aulx agaix ' de 
avoir la tieste trenchie se aultre chose que bien pe y avoit. Madame 
le escoustant , respondict : « Bon segneur, vous dicte bien , sm* 
((lequel nous pfenderons du- conseil^ par bon avis, n Ce dissant, 
le conseîi se deffist. Lequel Hemière retourna en Valenchiennes , 
courouchiés de ce que il avoit escoustés tant de reprocé. Et Madame 
et son conseil furent encore une foix en conseil ; mais après celle 
s'en party le 23^' jour^ laquelle vint dîner au chastiau de Kie- 
^ Quiéi^rain. vrain *, où le marquis de Arschot avoecque sa belle-mère le fes* 
tiièreut; puis ce jour vint au giste en Valenchiennes , acompagnie 
du cardinal du Liège et de le arcevecque de Palerne et de leévecque 
de Tournay^ oussy de le abet de Sainct-Amand de Aras, et de 
aultres prélatz, pareillement du comte de Bur, de Haulsetrate » 
de Berghues et du marquis de Arschot, de Fiennes et de Fal* 
quemberghue, et de aultres grans personnages, aoompagniés de 
troix cens gentilshommes, où messiem*s de la ville furent au*- 

> La saiie-ié- dcvdut dc cUc , laquelle se loga en la Salle ^, son logisVetles aultres 
tous par le fourier; lesquelz segneurs le lendemain tinrent uug Conseil 
pour le faict de aler en Gambray, où le segneur de Hemière fut 
mandés, aulquel on demanda se il ne avoit aultre nouvelles du roy 
que il ne avoit lorsque il parla en la ville de Mons ; lors le segneur 
respondict : « Non , segneurs ; ma commission ce est de encore 
« priier madame la gouvrenante que elle se voelle trouver en la 
(( cité de Gambray parler à madame la régente pour faire la paix 
(( se il est possible y et que toute sceureté luy sera baillie comme 
« je ay promis en la ville de Mons dessupz ma vie et celle de mon 
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n fili ; et -je congnoy que le roy le a jures ; seionc Dieu et Térité^ 
«r lequel vôU8 hailjerisi hostage souffifiant en ces aSaires ^ se Madame 
a les ^requiersÀ avoir* » Le ceatlinalreprist le -motet dict: ((Hemière> 
«r nous^adviserons comnient la chose yi^a^ et sur ce, nous conseille* 
(fOYinsv» Et ce cHssaut^ le segnéur ^d« Hèmièrç prist le oongtet de 
madame iagottTrênante^ et le oondeil parailfement se deffîst» Hemière 
revenat eu son logis eninoia son post hâtivement pai^-ctevers le roy t 
luydii^ comment on le rampronnoit * des promesses parchy-dèvaiit 
non teuueii, ei que on ne se osserott fiier en nuizde son réaime. 
Le kroy escoustant o^ repcoces , luy envoïa dire soubit que il desist 
à Madame y se on ne estoit pas asseui^és de leur promesses que on luy 
enTOïeroit en bostage , où que elle Toroit^ ûes plus grans du réaime. 
he post re\enut> et Hemière le aïKiir dict à Macbme se contenta 
assés; et oussy le post partis dû roy incontinent envoïa le évecque 
de-Anueus parler à. Madame en Valeaidiittinës ^ lequel y estre arivés 
à le fifyrès^diner^ ah derers Madame * dire îsa commission deiparle 
noy^ sur lé soir> telle quéil kiy avoit dict : ce estoit encore de^^hos*- 
iagieri cpie le roy prometoit de ba-Ulier, laquelle dame se asseuna 
' plus que deyant. Mais je tous advértis».*combien que Hemière avott 
dtct par 1^ râper t du post ^ se aroit Madame ft le>4¥Miseil envoiiés 
Buistré Jhan de la Sakilch par^evers lé roy pour le oïr parler tou- 
i:haût sur he faiot- se- il Voroit^bf illier i^œsihostaglers comme il les 
fwomatoit. Le roy luy dict que pour nîieulx asseurer la besongnCjf 
avoit euToiiés le évecque de Amiens ayoedque des paroUes secrètes. 
Puis dict encore le roy : « Maistre Jhan> vous retourneras en Valen- 
^ ^hreunes etdirés à la gouvi^nante des païside èmbast .quenelle aye 
« confiittehce en maiparolle, et que pour-moriïv ne en sera faict 
M, aultrexhent que. bien f iuai& dicte«luy que je. luy requiera que je 
j(f puisse «voir une porte eh kf^té de Gambray, quand je y ser^y^ à 
V mft volçAlé p que pour y entir^. et yssir à toute heure mes post , 
tf se mâsjàar nous en est; et que la requeste ne voellc pifendre de 
^c>istalfeifiSTt| et que piireiUemenl fin prengne une, se die y a quel- 
11. Aa 
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i 529. (( qne doubte à oeste requeste, ou deulx , ou toate&. .^t Ai)isire Jh«D 
escQUfltant le roy ainsy parler, après Mwa^ coiigîeC retourna to 
Valçnohiennes , où il nporta par escript et déboute la vcdeoté 
qae le roy de France ovoit. Sur ces nouiveUes, Madame en assambla 
encore ong' conseil ^ où il fat dict^: ?p>*ès tonte ànlire deipise> que 
touchant 4e la porte, et se la^cbosse fosaist tellement acordée, 
qne il faulroit que le roy y ^iensist, on s'en airisera- Mais pour esire 
plus asseurés^ ce diot le >nng du conseil : « Madame # se je esloie 
'< comme vous, j e voldroie avoir du roy nng seur sanl-condkui tescrîpt 
«r et signet de par luy. » Madame à ce se aresta , et le conseil def- 
faict, pour à ce parfurnir, o» y envoïa le àrtœvecque de Falemè et 
le grant-»bailly de Hainnault, lesquelz alèrent en. Sainct-iQnentin , 
où ilz obtinrent du roy ung vray saul-condhuict, prometant oussy, 
de pai* Madame , que on luy en bailleroit ung à son plaisir; 

Ce tempz pendant, le sapeur du^Roenlx et celuy de Boossut 
estoient espiant sur les: frontbières en France ppur venir se il ne y 
avoit nulle amasse de gendarmerie;. lesquels avoir partout regardés, 
revinrent en Valenchiennes dire à Madame; ce que ilz avoient lxx>u- 
vés. Oussy le segneur de Sainct^Py y avoit eovoiiés son post^ lequel 
raporta à m#asieu que^là oA il avoit estes,. avoit *wfdt gros amas 
de gendarmes; sur oe fomsieu de Saincfr-Py le vint dire à Madame 
ce que son post avoit trouvés v présent le segneui? du Roeulx et 
BousBUt, les(|uels oussy parloientà Madame pour ces afiaires. Par- 
quoy Madame en assamlt^a ung conseil , où il fut dict que lesordon* 
nance, lesquelles se apoinctoient pour alei* delà les motis, 4e ten^ 
roient antpur de Namur; au mains, se on ooit aulcunnes nouvelles 
maul vaises , que dles Aisissetit prestes pour furnir aub affiiires* 

Ainsy qu^ ces choses se démenoient vint ambassadeurs du palsdn 
Li^e par-devers leur segneur cardinal et évecque du Liège 1 le 
advertissant que autant que il amoit sa vie que il ne albst paa en 
la cité de Cambray, et que ilz estoient advertis de traison sur sa 
pem>noe. De ce fut la cèose atai^dée , car oe jour 'se debvoîf nC partir 
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plaiseurs cars qiiy riensneen firent jtisques aa renoa ' dé Madame. Et 1 5:29. 
poar ces afikires fist-on passer les monstres en la ville de Namar des 
bendes des pais de embas que pour aler par-^lelà les mons îi la volentë 
de le taipereur après avoir fatct sa descente» après avoir ^wnlt corn- 
ment la chose yroit en Cambray. Je vous advertîs que jamais ne 
-fbt jperdbùpte telle gendarmei*ie sur les champz que ces ordonnances, 
ne raienlx esquippées» lesquelles on paya pour neuf moix^ tem^ com- 
mandant de partir quand on leur manderoit. Alors fut faicte pour- 
cession en la ville de Valenchiennes ^ par le commandement de 
Madame I affin que Dieu vossist le tout bien oondhuiré en la cité de 
Cambray, affin que la paix y fusist trouvée , et que le empereur 
peusist parfaire son voïage en bonne prospérité que il avoit empris. 
Et soies avertis que à ce jour de ceste pourcession vinrent par 
nuict deulx post parler à Madame de par le arcevecque de Palerne, 
lesquelz aportoient seur saulf<KX>iidhuîct du royi et que oussy» par 
scoft commandement y le roy le av<n't rechupt de eulx. Parquoy fut 
conclut de Madame et du conseil , voiant telle seurebé bien jurée 
et promise, de partir, comme il en fut faict; car de Valenchiennea 
^celle fist le département à troix heures après midy^ laquelle avoit 
coniclud que de aler a giste en leabaiie de Denain, deulx lieuves de 
Valènchiennes • sur le cemih de Douay, pource que ung peu devai)t 
partidr le abesse dudict Denain avoit estes en court , requerrir à M»* 
dame de ce faire; mais la chose tourna tout de aultre sens; car elle 
se prépara pour aler à giste en la ville de Bouchain. Madame venue 
hors des faulbom^s de Valènchiennes, marchant pour thirer vers 
Denain , le segneur de Hemière pris! le coogiet à elle pour pren- 
dre le bas ceaiin de Gambray, |»*iaut que elle heubsîst la besOngloe 
popr recommandée : celle luy promist ainsy, et le segneur de He- 
mière se partist de die, lecfuel envoïa son post hâtivement piû>devers 
le roy, en la ville de Saincl-Quentin , luy dire que la gouvrenante 
aprochoit la ville de Cambray, comme elle fist; car le ô*"* jour du 
moix de. juUet y erttra à quatre heureé après mîdy ou eilvir^n« Mais 
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1529. avant que. plus vous en die^ diray comme le cardinal légal de 
Romme fist son entrée en la yille de Gambray , 2^ jour de juUet » 
au-nlevant duquel on alla à croix et à oonfanons; et sy portoit-on 

• Dfiis. dessupz luy le ciel ' que on porte sur le Corpus Doininjrj et par 
ses gens estoit portés devant luy une mace avoecque une grande 
croix y lequel faisoit sur le peuple la bénédiction. Et fiit ledict 
légal au Mpnd Sainct-Géry, duquel nous laisserons tant que point 
en sera , et dirons dé le entrée de madame la gouvrenante. 

CHAPITRE LVH. 

Entrée de mes4ames Marghuerite d!Austrice et Loïse de Valoix 

en la cité de Camhray. 

Madame Marghueri te arceducesse de Austriceidouagièrede Savoie, 
régente et gouvrenante des pais de embas » fist son entrée en la cité 
de Cambray le 5""" jour du moix de jullet à quatre heure et dou:^ 
minnucte après midy, ou-devant de laquelle monsieu Robert de Croy, 
Ses tenants, duc ct évccquc dc Cambray ^ avoecque ses fiévés * et bourgoix de 
Cambray ala , que il enclinnèrent honnourablement, comme aper- 
tenoit a fille de empereur^ où avoecque ladipte dame y avoit plui- 
seurs lithièresy haghuenées et chariotz branlantz où estoient plui- 
seurs dames et demoisselles, avoecque cardinaulx , évecques et abets 
et gentilshommes en nombre de troix cens , vestus de or et de ar-- 
gent^ de velours et de soye, avoecque se6 vingt-quatre archiers de 
corpZy bien montés. Car je vous advertis que on ne saroit veoir 
plus belle gens que estoient les gentilshommes et les archiers, ne 
mieulx montés de biau cevaulx^ que la dame avoit en sa compa- 
gnie } laquelle fut logie à le hoslel de Sainct-Aulber t ^ où le éveoque 
de Cambray luy fist la révérence au partir de elle , lequel s'en r'ala 
avoecque ses fiévés et bourgoix ^ quy le remenèrent en son logis, 
jusques à tant que y faillit aler au-devant de la régente. 

Madame la régente Loïse de Valoix f ducesse de Angoulam me e€ 
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cetera , fist son entrée audici jour, sur le point de sept heures au 
soir ; mais avant que elle entra en la ville , monsieu le évecque de 
Gambray avoeoque son train ala au-devant de ladicte dame, et plui- 
seurs gentilzhommes de France quy estoient venut devant elle en 
la cité ; et après que ilz furent partis , et bien oussy deulx heures 
devant, ne faisoient aultre chose que de entrer dedens muletz et 
bnhus, charettes et chariotz chargiés de cofres et de lictz, où Ton 
disoit que il y avoit huict cens muletz. Parmy les cevaulx de harnas 
quy amenoient les bagages et muletz ensamble, en y avoit troix 
mille ou plus; lesquelz, depuis que furent deschargiés, la pluspart se 
partirent de la ville pour faire leur giste. Et après entrèrent dedens 
la ville, entre chine à six heures, les pages en ordre, deulx à deulx , 
fort bien acoustrés, oescun selonc sa livrée, puis les gentilzhom- 
mes, tous vestus de velours, et après les grans barons, comme 
monsieu le duc de Laval , gouvreneur de Bretagne ; monsieu de La 
Tout*, gouvreneur de Limosiu; le segneur de Hemière, et de Ca- 
naples, le comte de Mantes, et pluiseurs aultres; puis les cardinaulx, 
évecques et prélatz, fort ricement montés sur petis courtaulx. Puis 
sieuvoit madame la régente en une lithière avoecque sa fille , face 
à face, manificquement acoustrée, ouverte à deulx costés, que on 
les veoit à volenté; où autour de la lithière y avoit vint-quatre la- 
caix ballebardiers suiztres, lesquelz estoient en pourpoint de noirs 
velours et noires .chances chicquetées ; puis venoient aultres lithiè* 
res , comme madame de Vendosme le anchienne et le jonne ; puis 
la duQQsse de Nemours; après lesquelles sieu voient soixante-six 
haghuenées acoustrées de velours avoeoque pluiseurs chariotz où 
estoient dames et demoiselles et biaucop de gentilzhommes,. des* 
quelz la voix couroit que ilz estoient de troix à quatre cens. La- 
quelle dame régente.fut logie à le hostel de Sainct-Pol et la roinne 
de Navare à Je hostel de Anchin. Et y avoit galeries de boix pour 
npâeulx converser le une avoecque le aultre. Et ung cescun de leurs 
gens furent logiés par le fourier. 
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CHAPITRE LVIU. 

Madame rechoit aulcurmes lestres de le empereur. — Conseil où 

riens ne se fcdctpar aulcuns différens. 

Lendemain» S^"" dadiet moyx, la régenle avoecqae sa fille fut à 
la messe à Nostre-Dame, acompagniës^noUement, à onze heures^ 
à midy ^ où la messe fiit chantée par ses chantres en plainr^hant. 
Et le tout achîevës^ la régente ^ les attitrés retournèrent en lem* 
logîs. 

Et le 7""" jom- fut faicte pouroeswlon généralle tout avant Cam<- 
bray^ où le érecque de Gambray porta le corps de Jésu-Grîst en 
grande révérence» où il y avoit six abetz que pour let assister an 
pontifical, et deulx cens prebstres , > tous revestus de capes de 
drapt de or» de argent et de velours et de soies » et de aultres fort 
rices. La pourcession finée^ à le appè»-dtner tint-on ung conseil 
pour aulcunnes lestres» lesquelles venoient de le empereur» que 
Madame avoît rechupt » lesquelles on ouyry» où la teneur estoit 
telle» que poiu* comj^aire à Dieu et à k crestiennelé » se estoit le 
empereur résolut de affermer une paix^ bonne et entkière se on* le 
Toloit reoepvoir» et que pour oe aroit beilliés la ooramission à sa 
dame ante » môîenant que tout ee quy afvoit estes dict à Madrille 
fusist tout tenut» réservant la Bourgongne » le laissant tenir de telle 
sorte que elle a estes depuis Charles de Bourgongne » tamt que on 
en pora mieulx faire; et que au lieu de ycelle ducet» les enfans de 
France paierons pour leur ranchons deulx millions de escus, et toute 
aultre chose diste » sans réserver» au traictié faict à MadriHe. Les 
Franchoix escouslant ces lestres» furent fort esbahis» demaBdani 
se on ne poroit les volentés de le empereur en riens muer. I>e ce 
fut respondut par Madame que non » et que ces lestre wultes ^ fal-- 
loit faire ce que "elle dissoient; parquoy de ces responces fut le con- 
seil tout romput. 
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La gcmvrenute reiFeniie en son logis ^ luy vint. nouir elle que le (5^9. 
conte de Sainct--Pol avoit estes prias par-4evaDt h cité de M illan , 
et que il 7 avoit ûmt pardut^ et que il estoit ens ou chastiau avoec- 
que dix-sept gros personnages franchpi^c. Tantost après de ces nou- 
velles y lardame de Vendosme vint visiter la gouvrenante, laquelle, 
après biaucop de devises^ madame Maiiglmerite luy dict que elle 
estoit sur toute riens eourouehie de son anoy '• Lors madame de 'jS'^nui, chn. 
Vendosme luy demanda quel anoy elle pooit avoir^ et sy n'en sa- 
voir riens. Lors la gouvrenante se teult, esooustant la dame; mais 
celle le persuada tellement que il convînt qUe elle luy desist que 
sonr filz le conte de Sainet-Pol estoit jN^isonuië à ung capitainne 
ap^lés Anthonne de Leures^ desoulx le prince de Orenge, ens ou 
chastiau de Millan> et que il avoit perdus toute sa poissance. La 
dame, de oe conrouchîey se retourna devers ses gentilzbommes , 
demandant à quoy il servoit que on luy celoit lelz affaires^ et le ung 
luy respondict que on ne luy ossoit dire« Lors la dame , oouroudbie 
de son filz, le {dus tost que elle peult/ après avoir le oongiet de Ma- 
dame^ s'en r'ala en son logis> laquelle en park à la régente» quy 
le affaire luy avoit celés comme les aultres. 

• Je vous advertisque k ce jour les Vénissiieus vinrent en Cambray 
une rtce ambassade, affin de trouver une bonne paix, lesquels, fur- 
rent logiés honnourd>l^aaent» 

^ £t le lendemain de ces cbosea iut faict ung édict de par le empe* 
reur que nuls ne portesist bastpns ne espée avant Cambray, sur la 
hart; pour ce fîit estably sur le mardiiet au boix ung gibet. Et soiiés 
adwtis que à le heure de cea. choses y avoit en la cité plus de Fran- 
cbobc que de Bourglnu^ons, car le mond ' y croissoit tousjours; > Nombre, 
parqnoy les s^neurs, itvoecque le conseil de ]Mladame,'se. mirent 
ensamble, où il fut coqcludt que on le remonsteroit aulx segneurs 
de Cambray. Le segneur de Fiennes en porta les paroUes, adver tis- 
sant la chiereté que il ^en poroit advenir, et que oussy ne aperte- 
noit pas de y avoir tant de gens. Les segneurs de Cambray escous- 
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1 529. tant le segneur de Fiennes , Toetlant complairez aulx Bonrghuegnons 
et aulx aultres , affin de le tout tenir en paix -, s'en allèrent par-de^ 
vers la régente dire par belle voie ce que le s^neur de Fiennes avott 
mis avant. Celle noble et bonne dame, voellant oussy complaire^ 
fist commandement que les roUesfnsissent visités 1 et que se il y 
avoit plus de Franchoix que de BourghuQgnons , que on les mesist 
dehors. Ainsy en fut-il faict. Je vous advertis que le tout visités, on 
trouva mille Franchoix plus que de Bourghuegnons. Pour le ung 
des chief quy s'en party^ ce fut le ung de» financhiers du roy, avoec- 
que quarante cevaulx , lequel s'en alla en Valenchiennes » et puis 
en la ville de Anvers^ visitant les villes^ aprendantdes pns. Pareil- 
lement le évecque de Amiens s'en r'ala en sa\cité, et ainsy des aul- 
tres^ jusques au nombre de mille. Alors éubt nouvelle le marquis 
de Arschot , de par le empereur, que il fesist ses préparations que 
pourluy mener ses bendes de ordonnances des païs de epabas, le- 
quel le fist ainsy que le empereur luy mandoit ; car diqmts joumel" 
lement se prépara en ses afaires. Et ces choses aimsy faicte , le 20"^^ 
jour du moix de jullet, ung conseil fut tenut des deulx partie , où 
riens ne fut faict , par aulcuns différens. Et madame la gouvrenante, 
le 35** de juUet, fut à vespres à Nostre-Dame, où il y avoit 
grant nombre de gens, noblement et riœment acoustrés, où 
celle gouvrenante regarda le esglise de tous sens à sa volonté, où 
on luy morfstroit et dissoit la manière de y faire. Pareillement le 
lendemain nô^'', madame la régente alla à vespres aulx GoixleUier 
de Sainct-Franchoix , laquelle fut noUement acompagnie ; et le 
^'j'^^f on commencha faire ung hourdement de boix dedens le 
cœltir de Mostre-Dame que pbur y mestre des dam«s et demoissieUes ^ 
espérant que la paix se feroit des deulx parties , pour soy trouver en* 
samble. 
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CHAPITRE LIX. 

Ambassade du légal de Engleterre qui aporte au Grani- Turcq 
grosse somme de angelots de or. — Le éi^ecque de Cambraj ' 
célèbre sa première messe ^ oit la paix fust publiie au pûlpitre 
du cœur* 

Tandis de ches choses, le Grant^Turcq Thëseus , jonne, cault et i S'jg. 
boulant, résolut de descendre encore en la Honghuerie, tenoit et 
avoit tenut du conseil pour son département, ayant ses années tou- 
tes prestes, esbahis que il ne ooit nulle nouvelle du légal de En^ 
gleterre, tenant sa promesse quy le avoit esmeust de assambler 
ses armées; mais ainsy que son conseil se tenoit, vinl une am- 
bassade de Engleterre, de par le légal, lequel tenant sa pro- 
messe aportoit à Thésens Grant^Turcq, empereur de Constantinoble, 
Toy de Jérusalem et cetera, onze cens mille angelot, soy recom- 
mandant à sa personne, priant qtife sa promesse fusist tenue comme 
la sienne estoit. Je tous advertis que ce que il désiroit ce estoit que 
le Turcq descendesist le plus tost que faire se pooit, affin de empes- 
chier le couronnement de Charles de Austrice , tousjours auguste, 
et que il fusist advertis que preste estoit son affaire que pour em- 
barcquier , ' et que il tiensist la main par son effort que il peusist 
estre le pape en Romme, comme il luy avoit promis. Le Grant- 
Turcq voïant ceste somme de angelot ^e or, fut fort resjoîs , lequel 
jura à le ambassade que tout ce que îl demandoit luy seroit acom- 
ply, et que brief par tiroit sieuvant ses utensille.s, lesquelles estoient 
en point de partir. Et vous advertis que pour plus asseurer le am- 
bassade du légal, luy fut monstre ses batailles marchans sur les 
champt, du nombre de deulx cent chinquante mille hommeà piet et 
à ceval^ tous délibérés de dextrutre la crestiennetés. Laquelle am- 
bassade, secrétaire du légal et de son privés con^il , après le congiet 
du Turcq , s^en. retourna en Engleterre par la mer hâtivement , où 
IL Bb 
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iSsg. depuis dict au 1^1 des choses secrètes que le Grant-Turcq Thëseus 
luy avoit dict de ses al&îres , et comtoicnt le armée se estoit partie 
deyant luy : dont de ces nouvelles le lëgal en fut resjoïs. Le ambas- 
sade partie , le Turcq se mist pareillement en gros nombre sur la 
mer^ pour descendre en la Honghuerie , affin de envair les Aile- 
maignes. 

Alors que le département du Turcq se faisoit^ le conseil des 
deulx dames en la cité de Cambray, sur le premier jour du moix de . 
aoust> se remist ensamble, où fut aiosy que la paix conclute que 
pour U «aiifenoaeir.le 5'°'' jour de aoust^ et fut le conseil des&ict 
jusques à ce jour; mais le après-dlaer^ m^idaoie la régente s'en alla 
visiter i«adame Marghuerî4e la gouyi^naate des pablle ejnban, 
lesquelles alèrent oi> vespres easamble à SaÎMt-Aulbert , tenant les 
mains. Je vous adv^rtts que ce estoîi belle chose de les veoir, pa- 
reillement les gentilshommes de une partie et de aultre, quy feft- 
tioîent les demoisselles p espérant que la paix se feroit« Les dames 
avoir oy vespres^ une cescune de eUea retourna en son logis. Le 
marque» de Arachol; eatftot avoeoque madame la gouvrenantet après 
plttiseurs denses de se^ affaires de son voiage de delà les mons, prist 
le congiet de eUe que pour en aller, laquelle dame luy donna, le 
festian&en le honnourant, estre avertie qu'y partiroit te lendemain ; 
aulqnèl marquis pria affectueussement que quand il venroit à son 
nepveulx que il le voaist recommander à. sa bonne grâce et amour. 
Celuy ainsy luy promit prendant congiet de elle^ lequel s'en r'aki 

' Chagrine, c» sosk logis avoccquc aa noble espense lu nuufquiaey fort anoieuie.' 
de son dégnrtement; bquetie ne- ceaaoit de plotrer » miis ea la fin 
se contenia au mieulx que eUe penlty escou^lantl Jes joleuses pvo- 
messes que son mary le noUe mavquis Itiy faisoit; lequel le 2*»* 
jour de aouat^ après avoir pmt eongiet à tous ses »n«Sp vint augiate 
en y alençfaiennes , où il eubt nouTeUes que ses-bèndes deminnoîent 
parnlevers la ville de Trente , et que -aes devaulx de son escuirie 
estpient pareiUemenl ceminnattttoiiaeniM>DipDint; lequel,saehant oés 
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naaTelles» le S'^^ jour de aoust pristcongiet à ses frères^ qny le avoient 
acompagniës de Gambray en Valencfaîennes , s'en party bien malin , 
à petite compagnie ^ pour tirer vers la ville de Namur, où il trouva 
des segnenrs qny pareillen^nt aloient vers le empereur. Duquel nous 
laisserons le parler, et dirons comment la paix fut coafermëe le 
5°** jour de aoust des Bourghuegnons et des Fraochoix. Après biau- 
cop de devises^ de ouvertures de ung oescon et bien matin ^ où 
après fut conclud de akr à la messe en le esglise Nostre-Dame, 
où le ordre fut tenue telle que il s'ensieult : 

Premièrement marcèrent les gentilzhommeSf quy furent menés 
par denhc maistre -• d'bostel de cescunne des princes^ps , dont de la 
part madame le arcedncesse fut le maistre de bostel Soubastre. 

En après marchièrent les conseilliers desdictes deulx princesses , 
lesquels furent encore menés par deulx maistre de bostel desdictes 
deulx princesses , dont celuy de par madame le arceducarae fut le 
maiMre d'hostel Lalaing. 

Après marchoient les prélatz eescun en son ordre, quy furent 
menés par aulcuns wissier * de la chambre desdictes princesses et 
maistre de bostel et roy de armes. 

Après messieurs les ambassadeurs. 

Sienvant ceulx, marchoient les hallebardiersdes denlx dames, que 
yceulx portoient en une litfaière, où derière estoit sur haghnenée 
la roîsine de Navare , pnis après les dames et demoiselles , toutes à 
piet, depuis le bostel dé Saiuct-Auibert jusques à la grande esglise 
de Nostre-Dame^ où anr oit paiwievant les princesses pluiseurs trom* 
pestes et clarons, avoecque des hault^-vens, chose délectable à oir. 
Et je vous certefie que le esglise fut fermée depnis chine heures au 
matin jusques à troix heures du vespres, que le service fut acomply . 

Les deulx princesses, ce est assavoir madame le arcedncesse 
de Ausirice et cetera, et madame la dueesse de Angouiamme et 
cetera, régente de France, estre à le esglise, furent incontinent 
menée en leur oratore, lequel estoit de telle ricesse que on ne le 
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saroit extimmer, assis assés près du grant aaltel du cœur de Nostre- 
Dame de Gambray, lesquelles en ycelay oratore oirent la grant messe 
célébrée par réyérent père en Dieu monsien Robert de Croy^ duc 
et évecque de Gambray^ comte de Cambrésis ; et sy tous advertis 
que ce estoit sa première messe 9 laquelle renforchoit de plus fort la 
paix confermée; canplus honnourable messe puis cent ans ne fut 
célébrée. Ce estoit chose de merveille du service quy s'y faisoitet tout 
angélicque. Les corissent ' estoient où on mesl les chiroos * bénist, 
lestroix dames estoient dedens le oratoire, et derièreles dankes, prin- 
cesses et aultres de grosse maisons, assistans et assisse cescunne en son 
ordre et endroit soy. Et derière lesdictes damtii , aulx fourmes du- 
dict cœur, estoient assis les cevalliers de le ordi*e, tant ricement 
acoustrés que à merveille. 

De le aullre costés, à dextre du grant aultel, estoit le légal du 
pape 9 cardinal de Salviaty; auprès de luy le cardinal du Liège ^ le 
cardinal chancelier de France avoecque pluisem^s arcevecqnes et 
évecquesi et pluiseurs nobles personnages, tous prélatz^ devant les- 
quelz estoient assis les ambassadeurs de nostre sainct*père le pape, 
du roy de Engleterre , et aûllres particuUiers ; et derière lesdicta 
ambassadeurs estoient assis les chief du conseil et maistres des 
requestes de le hostel dé le empereur nostre sire avoecque aulcuns 
secrétaires à ce ordonnés. Après^ aulxdictes fourmes du costésenextre 
estoient les cevalliers de le ordre du roy très-crestien , et au millieu 
du cœur estoient pluiseurs grans segneurs, gentilzhommes et offi- 
chiers, et hault sur les eschaffault dessus lesdictes fourmes, de ung 
costés et de aultre, estoient grant nombre de dames et de demois- 
selles y avoecque trompestes et ménestrenx , jueurs de instrucmeus 
divers, quy estoient condhuis par le maistre de hostel Bullen. 

Pareillement 9 par-devant le grant aultel tenant ledict oralore 
desdictes princesses, estoient assis troix roy de armes et deulx her- 
raulx : ce est assftvoir, de la part de le empereur, Thoison de Or, con- 
seillier et roy de arme de le ordre; et Grenade, roy de arme de le 
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empereur;, et de la part du roy trèâ-cres tiens , Normendie roy de i52g. 
arme», Dolphin herraolt, etRicemont herrault au roy de Engle- 
terre. 

Après le éyangiUe chantée , le cardinal chancelier, lequel estoit 
diacre , porta baissier aulx dames, ce est assavoir à madame le arce- 
ducesse, lesdictes ëvangilles, lacpielle les renvoia à madame la régente, 
par laquelle furent renvoUe à le arceducesse madame la gouTrenante, 
laquelle les baissa. 

Et le tout ainsy faict, et le ofertore faicte, fut faict ung ser-^ 
mond par révérend père en Dieu monsieu le évecque de Vange, doc- 
leur en théologie , lequel print sa thumme * BecUjr pcudfice fiUum * son thème , 
vocahuntur. Aulquel sermond eubt deulx parties, au grant honneur 
et loenges des mananîmmes et très-excellentes princesses et dame 
le arceducesse de Austrice, ducesse et douagière de Savoie, régente 
et gonvrenante, pour le empereur son nepveulx , des pais db embas; 
et de madame la ducesse de Angoulamme et de Angou , mère dudict 
roy très-crestiens ; à la colaudation du hault et très-islustre tiltre, 
possés et intitulés dame de paix , et finablement à le exaltation de 
toutes dames désirant la paix. 

CHAPITRE LX, 

Copie de la paix publiie en Camhray. — Grosse liesse à ce 

subjecL 

Le sermond achievés , la messe se parfist ; après les Agnus De^y 
ledict cardinal chancellier porta baissier la paix à madame le arce- 
ducesse, quy le baissa, ainsy que elle avoit faict le évangille. La messe 
célébrée et que la bénédiction fut faicte et donnée par très-révérendt 
po^e en Dieu monsieu le cardinal Salviaty, légal du sainct siège 
apostolique. Après laquelle bénédiction faicte, lesdictes deulx dames 
princesses partirent de leurs ora tores, lesquelles vinrent devant le 
aultel, -aulquel lieu, en la présence que dessupz, jurèrent la paix sur les 
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1 539. éTaDgilles, de le tousjours entretenir selonc les articles compris en 
ycdle; et ainsy le firent les procareurs ambassadeurs compris en 
ladicte paix. Et ce faict^ fut chantés Te Deum-pàv les chantres, 
trompestes et instrucmens; et fat la paix publiie au pupiltre du cœur 
de par monsieu le doiien de lé esglise, acompagniés des herraulx et 
roy de armes , Thoison de Or, Grenade et ung aultre de par le roy 
de France , avoecqne quatre ou chine aultres , et ung de Engl^* 
terre , tenant en leurs mains bom^ses plainne de or et de argeut , que 
ilz gelèrent parmy le esglise , après que la paix fut publiiée , jetant 
partout, criant largesse! 

Ensieult la copie de la paix qujr fut publiie de par le doiien. 

H L'on TOUS faict assavoir que bonne, scenre et perpétuelle paix, 
amitié et confédération est traictée, conclute et acordée entre nostie 
saind-pere le pape Clément VII* de ce non et le sainct-si^e aposto^ 
* Koque, de le indition cinquième, et entre le très-hault, très-excellent 
prince Charies par la grâce de Dieu V* de ce non, esleu emp^ 
Veur, roy de la Germanie, de Castille et cetera; et Francbotx, 
par la mesme grâce, roy de France très-creatîens ; don Fernand, 
par la mesme grâce, roy de Honghuerie et de Bohême, arceduc 
de Austrice et cetera; Henry, par la mesme grâce, roy de Eugle- 
terre, segneur de Hibernie, et defiènseur de la foy, pour la tui- 
sion et defTence de leur personnage , sugetz et vassaulx et cetera , 
par le moiien et invension de très-haulte et très- excellente dame 
madame Mai^Kuerite arceducesse de Austrice, ducesae et doua-: 
gière de Savoie, ante dndict empereur; et de madame Loîse de 
SâToie , duoesae de Angoulamme et cetera , mère dudict roy très* 
crestîens, de sorte et fachon que d'ore en avant tontes armes, hos« 
tilité, tumulte, hatnnes, cesseront entre eulx et leurs sugetz et 
▼assaulx , et poront converser et marchander les ung aroecque les 
aultres , de toutes marchandises non prohibées et deffendues , et 
avoeoque ce , aler, venir et séjourner, retourner respectivement 
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eu leurdis pais, par mer, par terres , par yaeuves douloea, seu* 1529. 
rement et sanlTement, sans aulcaua deatouriiier ne empesoemeut, 
ep paîant des droictz des deniers acoustummés , et retourner oes- 
can en ses biens , comme a estes ayant la gliuerre ; et est prohibé et 
deflbndut aulx Tassaulx et sngetz, de ung costé et de aultre, de non 
contredire à ce que dict est ; mais du tout leur pooir le garder, le 
observer et entretenir, sur painne de estre pngny comme în£cac- 
teurs de paix. Et sy est engoint des gouvreneurs des princes ; 
adîniraulx, visoe*admiraalx de ycelle proTince et de allienrs , baillis, 
sénescaulx, prouvost, chastelains, mais à tous les autres officiers, 
de faire garder, observer et entretenir ycelle paix , selonc la fourme 
dû teneur^ punir les infracteurs de ycelle ; et avoecque ce ont les» 
dictz segneurs ordonnés, que nule ne se ppise prétendre à ynorance, 
que elle sera publiie es lieux où l'on est acoustummés faire cris et 
publications. Faict en Cambray, le 5"^ jour de aoust, Tan iSag. 
Ainsy signés* » 

La paix publiie en telle sorte et manière , les dames et jwinoes 
se retirèrent comme ils estoient venus , saulf que les trompestes 
sonnoient au plus fort ; et acompagnèrent les dames les troix cardi- 
naulx f puis s'en allèrent les herraulx et trompestes de deulx costés 
h ceval, et aukres gentilzhommes , lesquelz publiièrent la paix 
derière la court de Madame, et sur les rues en pluiseurs places, en 
criant largesse! semant or et argent. 

Item y madame de Savoie fist ung bancquet là où estoit à sa table 
madame ht régmte assisse auprès de madicte dame ; oultre y avoit 
la roinne de Navare , le anchienne dame de Vendosme et pluiaem^ 
aidtres dames de deulx costés , des phs nobles ; de advantage avoit 
une longue table, où pluiseurs segneurs et dames estoient assis, et 
estoit la saUe le ung des réfertoire de Sainct-Âulbert , lequel estoit 
fort grant , tendut de rice tapisserie , de drapz de or, et de aoltre^ 
^ ouvrages d'Espagnes, où il y avoit ung bufet fort rice là où estoient 
les officiers de ladicte dame qny yersoient à boii*e à tous venans, et 
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sy y jouoient les lîaulx-yens et trompestes. Je tous avertis que jamaix 
bancquet ne fut servis plus honnourablement de metz et de entre- 
meiz y quy seroit merveille à raconter: 

Pareillement ce mesmes soir fut une basse-court ' toute tendue 
o6ntre la muraille et mesmes oussy le ciel tout de drap de or, où il 
y avoit ung drechoir de la vassielle de ladicte dame r^ente , lequel 
estoit lapluspart àt argent doré; et estoit ycelle court sur les rues, 
ayant deulx huis ouvert : le ung de ung costé et le aultre opposite , 
sy que cescun y pooit entrer quy voloit ; et estoit donnés à boire à 
tous venant , grans , petis , poures et rices. 

Et encore à yceluy jour les segneurs de Cambray firent mestre 
aulcunnes pièces de artilleries sur le marchié , lesquelles ilz firent 
thirer à plaisance pour la paix publiie^ quy fut belle chose à veoir ; 

' pueedêsU' et fut cHiés à la bretecque* que cescun se vosist resjoir, parquoy 
cations ojjsdei' avant la cité de Cambray on fist feulx et esbastement ^ et jeulx sur 
les chariolz alant de rues en rues , avoecque chansons , balades et 
dithiers. Et sy furent portés troix ilambiaux ardant au bout du cloc- 
quier de Nostre-Dame : ce estoit grosse leesse de en veoir le appa- 
rant.^ Et sy vous advertis que ce jour fut la paix publiiée es cours 

Chez les cha dcs damcs, et à Cantimpré', quy est conté de Arthoix , par les her^ 
rautx à, ce ordonnés. Et le cry faict , getoient encore or et argent; 
Les Yénissiiens voïant ceste faicte ts^nt sumptueuse , ne s'en res- 
joïssoient gaire, esbahis que ilz ne avoient estes en liulle sortes 
apellés pour avoir leurs traictiés, veu que ilz se estoient advanchiés 
pluiseurs foix vers Madame que pour y estre dénommés avoecque 
les aultres. Je vous advei^tis que ilz estoient en dôubte de y pas par- 
venir; néatmaiqs, au plus fort que ilz pooient forgoient à tous 
lès des amis, espéciallement aulx Francboix, dont les aulcunspro- 
metoient que à leurs désirs avenroient , quy leur donnoit ung peu 
de confort. 
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CHAPITRE LXI. 

Le empereur se embarcque triumphamment. — Vérdssiiens cou-^ 

rouchiés que Hz ne sont pas ens ou traictié. 

• . ... 

O^ choses se faisant » et à ce 5°^ jour du moix de aoiist , lé empe- 1 629. 
i^ur Charles lousjours aoguste aTOÎr eubt nouvelle de l'André Deor 
que ses galées estoient sur la mer à son advantage contre les Yénis- 
siiens et . aultres ses ennemis , esbahis que sou embarcquement et^ 
département se faisoit $y longhuement, et que il estoit plus^ que *^ 
lempz.à ce que il estoit diapossés pour ses afaires de son volage et de 
sa descente> et que oussy pareillement que. il estoit advertis de ses 
pilotes que le vent estoit à son advantage que pour thirer vers la 
Lombardie^ prîst congiet a ses gens d'Espagnes , lesquels le avoient 
amen^ et condhuîs jusques à Barsdonue pour le voloir honnourer. 
Lequel après biauoop de amonitions que il fist de ses pais , de sa 
femme et de ses enfans, se embaroqaa triumphamment et en grande 
glora. Ces trompestes juoient tant mélodieusement que ce estoit 
grosse joie de les oïr : on ne eubsist pas oy thonnar Dieu, pour le 
artillerie quy se deschargoit. Avant désancrer, la bénédiction fut 
faicte dessus les baliaux, de ung;arcevecque. Lors fut dict que ces 
choses fa icie, à son de trompe $ de désancrer. Ung cescun quy la 
chose veoit se esmerveiUoit de hi flote quy désancroit : ce estoit plaisir 
de veoir tant de navires, lesquelles estoient le plus armoiie des 
arAies de le empereur, desqudles en y avoit deulx cens couverte de 
velour et cent couverte de drapt de or, et aultres, comme je ay dict, 
acoustrées. de.painctures et de baneroUes, et armoiies, lesquelles 
ensamble ceminnant se mirent sur la mier à la volenté de Dieu. 

Et tandis le lendemain 6^ jour de aoust , madame la régente et la 
roinne de Navare partirent environ deulx heures à Taprès-^diner 
pour aler veoir le roy de France, lequel estoit à le abaiie du Mond 
Sainct-M artin , là où ilz soupèrent ce jour devisant de leurs afiàires, . ^ 
IL Ce 
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1629. où la régente dict à son filz comment celle avoit besongnîës, luy 
priant que il ne laissast que il ne vtensist coiifirmer la paix comme 
elle le avoit promis de faire. Le roy ainsy luy promist; celle, sur 
ce , retourna le lendemain en Gambray. 

Madame la régente reyenue en la cité de Cambray, les Véuissiiens 
en eatre adyertis, conrouclifés que ile neestoient pas eus ou traibtié 
de la paix , se thirèreat (encore une foix devers madMae la gouvte- 
nanle, où le cardinal légal estoii, et le duc de Genève, frère à- la 
régente, le chancelier de France, lesquels y estoient vénal, advertis 
que les Véuissiiens y debvoient venir; paretUement y estoit oussy le 
conseil de Madame , Gomme le cardinal du Liège et anhres , où tes 
Vénissiâens pk*inren t à <£re à madame la gouvrenante dé bku langages 
touchant pour parvenir où ilz avoient le désirier : ce estoit que ilz 
fusissent en la paix et que iiz en prioîent. Madame prisi le mot et 
dict : (c Segneurs Vénissiiens, je ne ay pas de commission de faire la 
« paix avoecque vous de par mon nepveulx; mais nëatmains, se vous 
K volés promeatre de faire ce que le empereur vous a mis avant 
(t dedens Saragoce y vous ares la paix. » Lors les Vénissiiens respon* 
dirent : (c Madame, ce faisant nous serîensmes les plus poures dé 
(f tons les pais ; mais ainsy que luy avons dict le ferons , et encore 
ce de , advautage. » Madame respopdict : tfPrendés la pascience^ 
(c s^netti*8 Vénissivens : pour le heure , aultrement n'en sera faict. 
« -—Non, » ce dict le cardinal du Li^e. Lors le chanceliers de 
France les voellant aidier, dict que, saolve la révérence de Madame, 
ce estoit mal besongiiiés que les Vénissiiens ne esloient pas en la 
paix , congnoissant que gros mal eiî poroit advenir, et an faiet diT 
vcfiage de le empereur destourbier; car ceîdx sont poissant. Le doc 
de Genève reprist le mot du chancelier, dissant : « Monsieu le chan- 

' caMiUet, « œlier^ mdlés^vous de vos affiiires. Laissiés ces chlennalles * me- 

. « nant le ung le aultre en dextre. Ce ne est pas k vous honneur 

(V de p«rler pour eulx. Laissiés*les , ces vilain bougrins ^ lesquêlz ont 

« par trop faict de dommages au réaime de France ; car par eulx 
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« et leurs enDOrtZi contendant de segnourisier tous leurs voisins, 
(c ont estes la cause de la mort de denlx cent mille Franchoix et de 
« mille bons gentilshommes; panjuoy laissiés-les faire la ghuerre, 
« on les adomptira bien , ayant le empereur achievës ses volentés , 
« soulx la main de Dieu. » A ce parla ouisy le Ugal du pape , et 
dici ! aSegneur duo^ vous ^en advés bien pariés; puisque ilz ne 
« vœltent pw faire la volante de le empereur, ceulx sont nos enne* 
« mis, et sy ay la cerge de par nostre saincUpère le pape de les 
u <ieifiier se ik ne font la volenté de la magestë impërialle. m Gon«- 
clasîoii f U y enbt de grosses parolies, piurquoy les Vénissiiens lais^ 
sèrent lé conseil; où après hiaucopt de devises des affiiirea pareille^ 
ment ung oescmii se retkira en sa<:escunne. Les Vénissiiens courou- 
^îés, «ulx revenus* en leur iogis^ pacquèroat' leur besongnes et 
bag^e»^ lei(|aelB en hmHe se partirent de la cité de Cambray, quy 
d'en allèrent psùMlevcvs le noy à le aliaiie du Mbnd Sainot-Martin , 
aulqnel voy dirent comment il leur estoit venut en Cambray , et k 
quoy il ^tew<Mt que aînsy les abandonpoit, et qoe se il les voloit tenir 
en sa promesse que il levr estoit f aie te de par hiy, que ilz paieroient 
chinquante mille bomme pom* ling an , aflEtn de grever le empereur 
ealiit. Le roy leur respoadict : « Segneurs Vénissiiens, se aidtre foix 
«je vous ay promis quelque diose, je esipie mal conseilliés, de 
<t vous et de aultres. Le aliance de le empereur me dhuict; faicte sa 
t< volenté oomme il inilt que. je le face ; et ce faisant , vous tenrons 
4< pour «mis. » Les Vénissiiens escoustant le roy, dirent que en ce 
faisant ne avojient que.fiiire de luy. Ce dissant se partirent et s'en 
aUèrent psiwdeviers la Venise , fort oQurouebiés , maneeliant le roy et 
le em|>ef«ûr de luydeffendve sa descente de la mer, que pour des^ 
tourner sa» vsoQiage de ftomme. 
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• I 

CHANTRE LXII. 

Entrée du roy\ F^anchoix en la cité de Cafnhray, 

iSiig. Les Vénisaiiens partis da Moud Sainct^artin, le roy de France^ 

suivies paroUes de sa mère la régente^ se délibéra que de venir en 
la cité de Gambray, et fut le lundy 9*"^ jour de aoust. Jtfonsieu le duc 
et éveoque de Gambray. avoecque les segneurs de fief de la cité allè- 
rent au-devant. Et après une ^ace qu'y furent partis , monsieu le 
cai*dinal du Liège et monsieu de Paleme, chancelier de Bourgongne, 
et le conte de Bur et Haulseirate , et pluiaeurs aultres granlmaistre 
de le hostel de Madame, alèrent oussy au-devant du roy hors de 
la ville. Tandis que nng cescun se préparoit/à le heure du diner^ 
commenchièrent à venir les bahus du roy et le caroy acoippagncés 
de troix cens bacquebuteurs , lesquels le roy a voit faiot venir du 
Us jurandes, scrmcut ' dcs viUcs de son réaime, lesquek y venus, saisirent, 
par le bon gré de madame la gouvrenante , la porte Sainct-Goige , 
et de la volenté du roy, laquelle ilz tinrent saisie , de laquelle ilz 
firent le maistre, le ensaigné desploiie, après avoir renvoiiés le ghuet 
des bourgoix ; de quoy de ces afiaires les bouigoix de Gambray en 
furent esmerveilliés, quy vinrent par-devers le arceduoesse. deman- 
dant conseil de ce que ilz avoient à Satire ; et Madame leur respon- 
dict que ilz fusissent de ceste besongne en paix, et que ce que ilz 
en Êiisoient, ce estoit de son aveulx* Les bourgoix respondirent : 
c( Madame , les Franchoix avoir ceste porte, se le roy voloit, avoec- 
H que sa poissance, nous feroit grosse painne et à vous et les vostres. » 
Lors Madame respondict : k Mes enfans de Gambray, nuk ne me 
(c fei^ riens> ne à vous oussy. Je en aray une à ma plaisance; lais^ 
(( siés^moy faire et tout yra bien. » Ge dissant , par congiet les bour- 
goix se partirent de Madame , lesquelz Juy baillèrent à sa volenté 
la porte du Matz , laquelle fut saisie , y metant gens de biens pour 
le garder de nuict et de jour, que pour tirer vers Bouchain ou à 
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Valenchiennes, se mestier en esU>it. Tandis que ces choses se fai- iSi^g. 
soient , le roy estoit en là ytUe de Criè^vecœnr, 6ù il aToit ftiict son 
entrée , ieqnel fist publiicor sur la hart que i|Dg cescun de ses gens 
en la cité de Cambray se gardast de faire débat ne mellée^ et que 
iiuk ne mehast nulles fiHes de le amoui*euse vie. Ce cry ftict , tan- 
ftost se party le roy, lequel se mist à cemin noMement acompagniés 
pour venir en la ville de Cambray /ùù au-devant de luy venoient , 
en la compagnie de le évecque ^ ses fiéfés , bourgoix et marchans 
de la cité de Cambray, pareillement les gens de madame la gouvre- 
naote se metoient^ aulx champz acompagniés du légal du pape et 
du cardinal du Liège que pour aller au-devant du roy, acofâpagniés 
de plttisèmrs prélatz • 

Ainsy que ces choses se faisoient , le roy de Fiiince aprochoit la 
càté de Cambray et de sy près que il regardoit ceulx lesqnelz 
venoient au-devant de sa personne. Monsieu Robert de Croy, par 
la grâce de Dieu, ducq et évecque de Cambray, comte de Cam- 
brésis , voiant que il aprochoit de près , se mist hors de la grosse 
bende des segneurs du Cambrésis , sinon de quatre ou àe chine chi- 
Idiiens de soy les plus advancbiés et des prudéns , lesquelz ensamble 
descendirent des cevaulx , où- le évecque jonne homme le bfen fai- 
sant, troix foix fist la révérence 9U roy de France, luy dissant que 
il fusist le très-bieii venut en sa cité de Cambray; aulquel dict 
encore : u Noble roy, je suis jonne homme , nouvellement sacrés 
« évecque et prebstre , lequel suis quy ay dict ma première^ messe 
, (c à la confirmation de la paix , moy indingne , devant les nobles 
« princesses, vostre mère la régente de France , et madame la gon- 
« vrenante des puSs de embas, lequel supliie, comé humble serviteur 
« à vostre personne réalle, que la cité de Cambray et le pais Vous 
« ayés pour recommandés. » Le roy vQïbnt le humilité du bon jonne 
évecque, le prist par ung doibt, et luy dict : a Mon filz, vous en 
fc advés assés faict ; on vous a bien, qiiancque vous estes, pour recom- 
(c mandés et vostre cité, laquelle je bénis. » Le roy avoir dict ces 
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i^^- paroUe» ^ I0 ë^^ccfn^ se Wâ'^ lequel remonte à ceyal et ses gens y 
; Bnsoncor^ ^piol /^ it^uta ^ sft TOiiste ' . Je ve^Qs adToriis que il yâvbitdeàlK 
cewl bien aooiytrés pour donner au roy de par le évecque^ des 
' Le niais. malUeurs du païs ; mâisJe paUefrenkar fist du ôice * quy les arvoît 
ap^nés dulx^chaimps;' maU je ue.say à quéy il tint, ceolx ne furent 
pa^ donoÀ m pré^nbés an roy, quy furent remenës' en Cambrvy. 
Et tandis que le éveoque avoit laiasiés le roy, voiant que le cardinal 
le aprocboit , vint por-dev^s luy, aulquel tendict la main afoeoque 
&çm gandi Le <Brdînal oe ¥oïant, baisisn la «tenue pareitiément sans 
deswestreiSiH^ fpand, laquelle Umiat en la main du roy aoy kmml^ 
liant g^^aodeiw^t; le roy tepant sa main, le recongnoissânt, Iny 
demanda quy luy avoit donnés ce rouge bonet. Le cardinal luy re»* 
pondict que e^ avpit faict âon bon matstre Ckarles le empereur 
toufijours auguste^ son grnnt amy [à Iny le roy}* Lo» le roy luy 
respond qu0 oe estoit vraieolent son grant amy, et que en signé de ce 
avoit une JL^re de par luy [le empereur] en son naitt^ du jour que 
il doibt faire son embarcquemeut , se Dieu ordonnoit les vens à ssa 
Violent^ que p#ur tirer vers Bomroe soy dire oonraaner, et que pour 
à ce subvenir avoit « mandes au port ik Marcelle et en aultre lieu 
« de majnridismMii que on le laissa passer, le assistant en sesafiiires. m 
Ces pamlles. dictes , le roy enbracba le cardinal , luy mohstrant de la 
merveilleuse amour* Pareillement le cardinal du Liège partis du roy, 
[le roy] en fist autant au légal du pape, après qiue il luy eubt iaict la 
néviérenoe. Ce faict, le éreoque de Cambray vcfiant la séparation , 
avoaçque ses fdbitoiiws se commencha i\ soy aranster • Tandis , et 
voïant le roy seul , le comte de Haulsetrate et le comte de Bur et 
auUres d^Tlmwm, et pluiseurs nobles de la maison de Boui^pon- 
gue 9 lesquels estoient aulx cbampE» luy faisant b révérence, hiy 
dirent que il fostst le très-bien venut; lequel roj les redinpt fausi*- 
blmient ^ rendant leur salutations. Puis cevaulebièrent .en ordre 
pour le retour : aisavsoir ledi^et évecque de ^ambcay avonoque ses 
fiévés et bo^rgoi|c en belle compagnie* Soiiés avertis queuvceoque 
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la noblesse, laqaeUe ah à le enooBtee doiroy de Fmice, ne estoît pas 1 5 39. 
-^mttnquis de Arscèiot, coBune vous poés^aYnir; car a ceste heure 
ceminnôit pour r'atmodre les Itendes de le empereu^ dea(}aeiz bous 
laîsserons le parler et dirons Qominait ne faîsoit que^venir maieto en 
Cambray^ cars et eareites^ quy dtiira< jusques au soir; etainsy que sor 
le point de une heure ou plàs conmienGhîèrent à entrer dadens les 
pages du roy, princes et «coeurs eo belle oidre^ tant de ung costé 
eommedele auttre, lesqueli^ estoîent dés an-devant* Après lesdictz 
cevalliers cevaulchoient les eomte de Bnr et monsien de Paleme et 
monsieu de Hanisetrate , et derière eulx nHurchoîent à piet le» Sniz- 
très du roy avoecque hallebaordiers ; puis après le roy de France 
montés sur ung mulet tennet % lequel roy estoit Testnkde ung sayon ^ ■ couiew <u 
rouge cramoisy dont estoit ^ar la cicqueture tirée sa cetoiosef et ""''^'"'^' 
sur sa teste avoit ung bonet noir à double rehras avoecque une , 
blanoe plumme du costé senextre. Et cevaukfaoit auprès de luy le 
légal du pape de Romme y soy tenant uv^ peu sur le derière. Et 
sy donnoit le roy sa face à tons costés que ung œscun le pooit 
veoir; et à cause que il estott sy petit homme, l'on ne le vécut que 
le moitié du corpz par-deseure tous les aultres. Afnrès le roy de 
France, sieuvant cevaulchoit le roy de Navare en belle gravité , puis 
le cardinal du liége à la main dextre , lé cardinal de France apellés 
de Bourbon , puis le cardinal de liioerainne et aultres gentik^ 
bornes^ puis après heulx cevaulchotent quatre cens et trente arcfaiers 
de corpz an roy, sayons argentés fort rice, et en leurs mains ces- 
cun une javelinne. 

CHAPITRE LXIIL , 

, Le roy se délibéré de aUr veoir madame la gous^rertante en grand 

humilité* 

Aînsy entra le roy dedens Gamfaray en une oïdMe gravité'. Ou-* ^Affectée, de 
devant luy ung homme portoit une maclie* à fachon de une ville "^Nh^V^è. 


iSag, 


' Renommée, 


*TreHUige, 
falousie. 
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GouYerte et couroimée comine couronne de empereur close^ tvot de 
oi; et de argent ; ïequd rpy futlnenés par le nuirQbiet.pour aler en son 
logis, du palaix. Lequel^ comme je aydiet^ cheminnoit honnôurable* 
men ty mais ce estait en quelque doubte ; car il demanda àson homme, 
lequel estoit à piet auprès de soy, tousjpurs à tieste nue^ ricement 
abilliés, à lefoiii tenant la bride dn mulet^ grant homme, à quoy œ 
servoit que il y atoit tant de gens en œ marchiei; yceluy hpmeluy 
respondict : u Sire, yceulx ne y sont qiiejpour Yostre honneur et 
« pour regarder vostre personne de tous carthiers , désirant tous 
n vostre bniicb ? et honneur. Ne y doubles riens. » Lors le roy luy res- 
pondict : « Se je ay Di«u pour moy, nulz ne me y poeult grever, au!- 
(r quel je ay fiance et aulx promesses quy pour ces afiàires sont faicte 
« de ung costé et de aultre. » Âinsy parlant et regardant partout 
aulx fenestres, monstrant sa face partout, comme je. ay dict, pour 
veoir les biautés des femmes gentilles, bourgoisses, marchandes et 
aultres, lesquelles estoient toutes triumphantes, vint au-devant de 
le abaiie de Sainct^Âulbert , le logis de madame la gouvrenante le 
arceducesse de Austrice douagière de Savoie, la noble et blance ]\Iar- 
ghumte, laquelle dame regardant le estât passer par une tralle ^ en 
hault, se arestant fort dessus le roy, aulquel on dict que ce estoit là 
son logis. Ce sachant, descendict de èa muUe légièrement, estre ad- 
vertis que ttadame k gouvrenante y estoit logie. Celle vdîant que 
il se estoit délibérés de le venir yeoir, cuidaHt que ce ne feroit pas, 
laissa la fenestre et rentra plus avant en sa chambre , où quand le 
roy perchupt la noble dame , luy fist la révérence par troix foix y 
jusques à elle, le apellant sa dame ante, en la plus grande humilité 
que jamaix fist nulz roy. De quoy Madame leprendant par la main 
luy dict que il en faisoit par tropt. Le roy respondict que non, et 
que- encore se debvoit-il plus humiliier, veu le amour que elle luy 
monstroit que de avoir prins la painne que de venir en la cité de 
Cambray pour le bien de la crestienneté et honneur de luy et de son 
réaime, et oussy que pour le amisté que le empereur Charles tous- 
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jours auguste ; son grant parent, luy monstroilen ces gros affaires, 
et sainblablement que il le apelloit son frère et son amy, lequel ne 
en estoit pas digne, non le avoir méry', mais il espéroit que a ce 
parvenir, ayant sa sœur la roinne de Porthingal, n^adame Âliénor, 
à espeuse , et par estre oussy son vassal en ses volentés , vray^t léal 
tenant sa promesse. Ces paroUes dictes et de aultres que la dame 
respondoit, le roy le embracha, la noble dame le baissant, lequel 
encore luy avoir faict la grosse révérence, après le congiet pris, se 
partis de la chambre, lequel descendict les. degrés, qûy remonta sur 
sa nuUle^ se aceminnant jusques au palaix son logis. Les aulcuns 
dis^oient que le roy en simple estât ala visiter la Belle-Dame de 
grâce, oussy de lonc-tempz y avoit le cœur. Quoy que il en fût, le 
souper se apareilla au palaix, où ai^oir pris son repas, et estre fort 
servis, ayant voloir de aler visiter sa tante madame la gouvrenante, 
se apoincta* toiit blanc, que pour y faire une mommerie^ acompa- 
gniés du roy de Navare et du ducq de Albanie et pluiseurs aultres avectrm^estisse 
gentilzhotnmes, jusques au nombre de trente, tous acoustrés de 
blanc comme le roy, fort ricement; lesquelz ainsy vestus, avoecque 
torses et instrucment; vinrent à le bostel de dame Marghuerite tous 
à piet, affin de mommer. Laquelle dame les rechupt honnourable- 
ment, et momma-teroy cpntrésa tante; et croy que le roy perdy la 
chance. La ipommërie faicte, le roy veult dansser à part. Je vous 
advertis que en la place ne y avoit nulle dames ne aultres que de le 
estât* de madame Marghuerite gouvrenante, où entre lesquelles le * Dncorf^ge 
roy pboissy la comtesse de Aighuemond, laquelle le fist tant bien 
que on ne saroit mieulx,; avoecque ce estoit le une des belle femme 
de le hostel f de ung biau port de dame. Le roy le voïant tdle et sy 
bien le faisant, se eflbrchoit de son costé de le bien faire oussy. La 
dansse faicte et la cokntesse de Aighueraolid en son lieu, le roy se 
rethii'a par-devers Madame, lequel s'y devisa jusques à la minnuict; 
et tandis lies aultres danssoient à leur plaisano»^ Minnuict venut, 
après avoir pris congiét de Madame, le roy retourna en son logis. 
IL Dd 


3 1 o HISTOIRE DE LA MAISON 

'^^9' Et le lendemain le roy s'en alla sur le point de douze heures à la 
messe, en le esglise Nostre-Dame, que ses chanires chantèrent mélo- 
dieussement, où incontinent le offrande faicte, le diacre apella le 
roy devant le aultel , où il fist serment solempnel que de entretenir 
la paix ainsy que les dames le avoient promise. Puis la messe chan- 
tée retourna vers le palaix, où le dîner estoit ricement atoumës. 
Se TOUS adrartis que le roy avoir son repas pris, et avoir estes envi- 
ron une heure avoecque son conseil , s'en alla visiter sa dame mère 
la r^ente, a te hostel de Sainct-Pol^ où ne eubt estes pas de une 
heure que il ne le amena avoecque luy souper eVi ton palais, laquelle 
estoit au^deseure du roy sur une haghuenëe. 

* 

CHAPITRE LXIV. 

Madame la goui^renante vient au palaix du roy, lequel trium- 

phammenl y démonstre sa noblesse. 

Le roy ainsy cerainnant avoecque sa mère, euhc devisant, estoit 
acompegniës de la roinne de Navare et de madame de Vendosme le 
atnnëe , et de sa fille; de madame de Nemours, de la Trimoulle et 
de la grande-séneschalle avoecque pluiseurs nobles dames, avoecque 
celles de ta chambre, corne madame de Villars, Helly, Speaulk, Bon- 
neval, Bussy et aultres dames, lesquelles estoient en nombre de 
vint, bien acoustrées fort noblement, et force de gentilzhommes , 
de légaulx et de cardinaulx, et de ambassadeurs comme de Engle- 
terre, Ferrare, Millan, Savoie, Florence et de pluiseurs roy de 
armes et herraulx. Et le tout dedens le palaix, ce est assavoir Le 
estât du roy et de sa mkve la régente, madame la gouvrenante estre 
advertie, asignëe que de aler souper avoecque le roy au palaix, se 
party de son hostel de Sainct>Àtttbert €||i une lîthière, acompagniés 
du cardinal de Li^e , dé le aroevecqne de Palerne , de monsieu de 
Haulsetrate , du comte de Bur, de monsieu de Fiennes, de monsieu 
de Berghues et de Beures , de Trasegnies et de Sainct-Py, de Frezin 
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grant<-baillieu de HainiMiulty de Rosimbo^ du sénescal de Hain- i52g. • 
nault et du jonne RoajoeDdony sejpneur de Gondet, lequel «y estoit 
fort gorgias % et de pluiseurs aultres^ lesquelz 8ax>ietit lonc à réciter. ' BrUUnt, pom- 
£t sy Yôus advertis que après la Hthière de Madame sieuToient à ^'^ 
piet fort gaurière * madame la marquise <le Ârschot et madame de ' Fon parée. 
Haulsetitale , madame de Fiennes et madame de Vienoe , quy sam*- 
bloient estre quaire déesse de frontà les veoir) pareillement après , la 
comtesse de Âighuemond et aultres nobles femmes quy sieuToient 
le train cescunne en leur degrés. Madame Tenue au palaix fut recoel- 
lie du roy et de la régente au millieu de la salle. La régente salua 
madaiÀe la gouvrenante^ puis le roy par deulx foix , avant que ilz 
Tinrent près de le ung le aultre. Lors print le roy la dame par la 
main , laquelle il mena deyia^ en sa chambre jusque après que le 
tout fut aprestés. Je vous advertis que toute la salle estoit tendue de 
rtce tapisserie » et au-<lesus de yoelle avoit ung grant parvis % lequel 
estoit tendut de drapt de or. 

Itenif une aultre diambre après y avoit à passer, laquelle estoit 
tendue de velour perz y de couleur de azur, semée de fleurs de lis 
brocbie de or, comn^ sont les armes du roy de France; et après 
estoit la chambre du roy, où par nuict repossoit et dormoit , laquelle 
estoit tendue avoecque le planchier de drapt de or et aultres rices 
ouvrages d'Espagnes. 

Sur le point de sept hetu^s , que toutes choses^ forent préparées , 
le roy vint de sa chambre avoecque les dames pour aler souper, et 
entrant par-dedens Thuis du parvis : là estoient les chantres du roy, 
quy commenchièrent à chanter en musique : Dapacem, Domine j 
puis après les haulz-vens et trompestes commenchièrent à jouer, quy 
estoit chose mélodieuse. 

Après que le roy fut aprochiés, motisieu le grant •^^maistre aporta 
pour laver les mains, dont le roy et sa mère firent le honneur à 
madame le arceducesse de voloir faire laver premier, laquelle là 
refusa , voellant faire laver le roy^ lequel ce voïant, print ses mains 
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1 52g. et celle de sa mère, par où lavèrent tout troîx ensamble, puis se assi- 
rent à table, le roy au millieu des deulx dames rce est assavoir 
madame le arceducesse au costé dextre y et madame la régente au 

4 

costé senextre; après estoit la roinne deNavare fi la table et aultres 
de ung côté et de aultre ; où on fut servis de metz et de entre-metz 
fort triumphamment , lesquélz seroient lonc à réciter de le voloir 
faire, et le roy escoustant, soupant, les joïeux instmcmens, leur 
donna aidcunne pièce de vassielle. Là estoit faicte silence pour les 
instrucmens, sinon que aulx dons de la vassielle on cria : Largesse 
de par le roy nostre sire et maistrey lequel aujounïhujr démonstre 
sa noblesse ! Ce cry faict , jouèrent les hàulxr'yens remerchibnt' le 
noble roy. 

Puis en la grant-salle y avoit pluiseurs aultres tables où estoient 
assis pluiseurs segneiu*s, dames et demoiselles , où estoit le bufet du 
roy fort rice, ayant gardes quy donnoient k boire à tous venans. 
Sur la fin du souper vinrent mommeries acoustrés de pluiseurs cou* 
leurs, de velours; en après les danses, quy durèrent longhue espace. 
Et estoit tart quant le arceducesse se retira , laquelle le roy voloit 
convoiier, dont Madame ne le volut nullement soufrir. Ce faisant 
prinrent congiet le ung de le aultre , dissant les bons 8oii*s amou- 
reusement : ce estoit chose non pareille de le amour que ung ces- 
cun monsiroit le ung à le aultre; lesquélz s'en r'alèrent en leurs 
repos. Et le lendemain le roy demora en la ville de Cambray, lequel 
a)a oïr la messe à Nostre -Dame entour douze heures, quy puis celle 
chantée par ses chantres, retourna en son palaix. 

CHAPITRE LXV. 

Descente de le empereur au port de Gennes. — Le roy faict ung 
bancquet plentureux à ceulx de la dorée Thoison. — G radieux 

9 

congiet. 

Tandis, et ce jour lo"* du moix de aoust, le empereur Charles 
tousjours auguste , V* de ce non , ceminnott sur la mer, lequel y 


DE BOURGONGNE. :ii3 

avoit estes chino jours sans nulz daiigiei^s, au mains quy parler fesîst^ i SaQ. 

combien que les Yénissitens tendoient de le trouver sur la mer, non 

pas à son advantage> mais à 3on détriement; lesquelz^ au voloir 

de Dieu ^ ne^luy firent nulz mal ; oussy jje se amonstrèrent-il pas , 

le craindant » et oussy que assés peussoient que leur ambassade estoit 

encore en la cite de Cambray. Lequel estre ainsy sur la mer, estre 

advertis de ses pilotes et maronniers que de ariver au port de Gennes ; 

mais la chose alla tout aultrement , car le vent à ce tourna ung petit, 

parquoy faillit ariver au port de Savonne, où il fut rechupt honuou- 

rablement des bourgoix et abitans; car % ce les avoit endoctrinnés 

le André Deor de ainsy le faire , se le cas avenoit que le empereur 

y fesist son arivement, comme il fist. Certes , je vous advertis que les 

segneurs, bourgoix et abitans de Savonne modstrèrent bien a le 

empereur que ilz estoient ses amis. Soubit le empereur estre arivés 

en Savonne, on le seuit par-dedens Gennes , dont le André Deor en 

estre advertis loa Dieu, lequel avoit partout ses gens, a tendant la 

descente de le empereur, advertis de brief ariver, lequel fist encore 

ses préparations , metant gens sur la mer au lès de la Venise , affin 

de pas grever la descente de le empereur au port de Gennes. Lequel 

estre en Savonne, le vent retournés devers Gennes, remonta sur 

la mer, lequel ne aresta se il ne ariva au port de Gknnes , où le 

segneur André Deor le atendoit, quy le bienvegna amiablement, 

lequel quand il le vidt ne eubt pas estes oussy joyeux quy luy èubsist 

donnés ung val plain de or, ne le empereur pareillement. Lequel 

descendut de sa barcque entra en la ville, oi| les habitans le festiièrent 

tant amiablement que il ne est langhue quy le saroit dire, ne clercq 

quy le saroit couchier par escript en dix jours, vous advertissans 

que les cbitoiiens cuidoient tenir Dieu par le piedt tant estoient 

joïeux à le veoir en leur cité, où cescun de eulx crioit : F'içe le 

Empereur! Le André Deor loga le empereur ens ou palaix, comme 

il afreoit ' à sa personne , laquelle il deffrestia de tous despens^. Le ' Convenait. 

empereur y estre logiés à son apétit% commanda que on seusist ^ a songeât. 
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le plus tost que on peust ^ se il ^toit possible, en ses pais de emlnis 
sa descente faicte en Saxonne ^ et le lendemain estre logiés par- 
dedens Gennes et en estre le segneur par le nioïen de le André Deor, 
le I r "'^ jour du moix de aoust. Le comte de Nassanlt prist de ce [faire] 
savoir la cfaerge, lequel le fist savoir ens es païs de embas. Duquel 
nous laiseronsi et dirons comment à ce jour 1 1°*^ le roy de France 
fist ung bancquet à ceulx de la dorée Tiioison de la maison de Bour- 
gongne rice et plentureux ; où aptes fut parli^ de leurs afaires de 
bonne sorte , ce est assavoir du traictié faict , où la chose fut encore 
sy bien conclute et faicte , que ung cescun dissoit que ceste paix 
duroit à jamaix , au mains du vivant dés deulx princes et princesses. 
Le parlement de eulx fines , et avoir dict au roy les articles conte- 
nut ens ou traictié , et que il avoit à faire , quy les esconstant le 
acorda , et jura encore en leur mains de. le parachiever> comme roy 
très-^n^estiens, par le Dieu quy morut en la croix. Ce £siict et les con- 
giés pris , ung cescun s'en r'ala en sa cescunne ; et le roy s'en alla 
souper avoecque sa noble mère , où ensamble se devisèrent des pro*- 
messes que ilz avoient faict ensamble les cevalliers du Tfaoison et 
hiyi pour parconfirmer la paix , dont la r^ente fut joïeuse , laquelle 
dict à son filz que ainsy le faisant jamaix mal ne luy poroît âdve^ 
niri « et si r'arés vos enfans. n A ces motz, le roy pris congiet de 
sa mère. 

Le lendemain ^ 1 a°^ de aoust , le roy prist ung gracieux congiet à 
madame le arceduoesse de Austrice gouvrenante ; oussy fist la ré^ 
gente. Lesquelx tantost après s'en r'alèrent en leur païs f lesquels 
fuxMt reconvoiiés par monsieu k évecque de fambray et des 
segneura H bourgoix. Lors le tcmt hors de la cité, ce est assavoir 
baga^pes et utensillesdu roy et de la régente, la porte Sainct^ïorge 
fut destancfaonnée que les Francboix avoient estanchonnés de gros 
Solives et mairiens et qnennea % à ceste fin que oultre leur grés les babitans 
ne les peusissent clore. 

Le estât du roy partis, vint nouvelle en Cambray à madame la 
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gouvrenante que aulcunnes dissensions se esmouvoient entre les 1629. 

Holandoix pour leurs pesqoeries ; Madame ea estre advertie^ soubrt 

y envoïa le segneur de Benres , grant-^admiral de mer, lequel y ala 

en post pour y remÀiiier. Pareillement fut conçludy pour aulcunnes 

iH>uVêlles de la cité de Utrecq quy vinrent pareillement à Aladame , 

que elle fusist à le yssue du mois en la cité de Utrecq; laquelle leur 

otroia, mandant à ceulx lesquele avoient le gouvernement de le 

oepvre ' du cbastiau, que on besongnast tousjours sans cesser^ et que ' Dus travaux. 

des vint-huict mille florin que il failloit pour les ouvriers , caulx, 

saUon et aultres matériaulx à ce servant, toutes les sepmainnes, 

que on les prendesist où le asination estoit baillie. 

CHA.PITRE LXVL 

Madame est la bien rei^enue en P^alenchiennes. — * Léesse du peuple, 
— Vins au mieulx le faisant. — Paix criée partout. 

Madame avoir le tout ordonnés sur ces nouvelles par^ devers la 
eité de Utrecq et de Holande , prist congiet à monsieu le évecque 
de Gambray et aulx chitoiiens, lesquelz en grant nombre le vinrent 
visiter en son logis, luy dissant adieu, priant que elle vosist prendre 
en gré ce que de leur petit posible luy avoient fiiict , et que ik le 
merchioient de le amouï* que elle leur avoit monstres , et que de 
leur pooir à tousjours seroient à elle, et principallement à son 
nepveulx le empereur ; celle les merchia , soy dissant oassy à leur 
bon plaisir. Pareillement les chitoiiens priurent congiet an cardinal 
du Liège et aulx aultres , recommandant leur cité. Et sy vous 
advertis que avant que Madame se partesist , cescun fut contentés à 
son plaisir, oussy bien de le U9g que de le aultre. Et soiiés seur 
que le jour que Madame se party de Cambray, la mesure cambri- 
sienne de avainne estoit vendue trente patars et trente*-six; mais à 
le heure que tout fat hors , on le donna publicqueflnent pour six 
patars et demy, comme il me fut dict et certefiiés dedens la ville, 
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iSag. où les habitans pour ycelle assamblée fui*ent tous rices; lesquelz 
loant Dieu convoiièrent Madame , laquelle ala à giste en la ville de 
Bouchaîu avoecque ses dames et femmes de sa famille et de sa 
chambre ; mais la dame de Haulstrate , et la marquise d^e Arschot 
et madame de Fiennes^ et pluiseurs aultres avoeoque le cardinal du 
Liège ^ et le cardinal Salviaty le légal du pape, vinrent à giste en 
Valencbieunes; mais le lendemain en semmedy, madame Marghue- 
rite y arceducesse de Austrice, douagière de Savoie^ vint oussy à giste 
en Valenchiennés, où au-devant de elle les segneurs, prouvost et 
jurés f bourgoix et marchans alèrent en grande noblesse; pareille- 
ment le légal et le cardinal du Liège, et tous les aultres ses nobles du 
Thoison, acompagniés de le ambassade de Engleterre. Madame 
venue et descendue en son hostel de la Salle, celle se retourna devers 
le prouvost de la ville , quy luy faisoit la révérence à ceval avoec- 
que les abitans, prendant congiet à elle, et où le avant-parlier 
pensionnaire de la ville dict que elle fusist la très-bien revenue 
en sa ville de Valenchieunes. Madame respondict : a Eiifans, vous 
(csoiiés les bien-trouvés; vraiement je suis la très-bien revenue : 
« loés en soit Jésu-Crist , le filz de Marie, je vous raporte la paix, n 
Puis se tourna v^rs le cardinal du Liège , dissant : n Segneur, quand 
u es8e-<{ue on la publira en ceste ville? On le doibt, comme il est 
(c conclud, partout publiier le 18'°'' jour du moix de aoust; mais je 
a le voldroie bien faire publiier en ceste ville, pour veoir quelle festc 
ii\\z en feroient, car je puis assès savoir que mes enfans de Valen- 
ce chiennes le sont £ort désirant. >j Lors le cardinal respondict :- 
« Madame, se ce est vostre [^isir, on le fera demain publiier. » De 
ceste responce faicte du cardinal, Madame npella le prouvost, aul- 
quel dict que demain la paix seroit publiie, faicte en la cité de Cam* 
bray. Le prouvost l'en merchia , qui le enclinna soy départant de 
elle. Luy venut en la balle, encore Madame luy manda que expres- 
sément le lendemain on publiroit la paix; parquoy incontinent le 
fist savoir au peuple par le criier à la bretecque , que Madame luy 
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aYoit envoiiés ces nouvelles. Ces. choses faicte> le lendemain ; que il 
estoit le jour Nostre^aine du my-aoust, la gouvrenânte alla à 
NostreHDame la grande à la messe ^ en gros triumphe , acompagniés 
du légal du pape^ où au-devant duquel on portoit une croix fort 
rice, ornées de piéries et de gros perles, et une'mace queoussy ung 
gentilhomme portoit , où estoit oussy le cardinal du Liège et troix 
segneurs du Thoison : premier, le comte de Haustrate, le comie de 
But et le segneur de'Bei^hue»> puis le arcevecqùe de Palerne et 
aultres avoecque biaucop de nobles dames : la première la comtesse 
de Haulstrate , madame de Fiennes , et la marquisede Arschot, celle 
devienne et la comtesse de Aighuemond, et pluiseurs aultres, sur 
hacghuenées et chariot branland. Laquelle noble dame avoir oy la 
messe, que a voit chanté le abet de Hanon , se party de Nostre-Dame 
pour revenir en la Salle , laquelle , tandis que elle passoit sur le 
marchiet,la paix se publioit en grosse léesse du peuple avoecque 
grosse alummerie, entre Charles par la grâce de Dieu le empereur, 
tousjours auguste, et le très-crestien roy de France, le roy de Hon- 
ghuerie et celuy de E^ngleterre, et leurs aliiés, où tout le contenut 
fut déclarés en sieuvant comme on le avoit publiiés en le esglise 
Nostre-Dame de Cambray et à Cantimprés , mot après aultre, ainsy 
que il est cby- devant dict en nostre recoeul ^, que nous laisserons 
à cause de brieft. Où après la criiée de la paix fut commandés de 
faire jeulx et esbastemens et feulx par les ruages , et le lendemain 
que on vosist cesser de toutes oepvres, et que on fesist pour- 
cession généralle , portant le Corpus Dominjj et que celle fusist 
décorée comme la pourcession de la ville, passant parmj la Salle 
et hostel de Madame. Ainsy en fut-il faict. La feste fut plentu- 
reuse, où on Joua de biaux jeux, et s'y amonstrèrent les niages, dis- 
sant ditbiers; où pour ces besongnes la ville donnoit les vins au 
mieulx le faisant* Le lendemain de ceste feste , Madame se party à 
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1 529. ^ le après-diner ; laquelle fiil i^econiroiie bonnoiirablenient des prou* 
vos et jurés de la ^ille, laquelle s'en alla à giste en la ville de Mons^ 
où celle fut rechupte hounourablemenl, où les estas se tinrent pour" 
les affaires des pais et pour le faict des monnoiies^^ et pareillement 
où le argent se prenderoit de la despenoe faiete.de par Madame au 
vQïage de Cambray. Et soiiés advertis que le 1 8°^*" jour du moix de 
aoust , en merquedy, la paix fut criie partout, oussy bien au réaime 
de France que ens es païs de embas; parquoy en fut partout faict 
grosse feste y loant Dieu de avoir à ung cescun donnés telle grâce. Je 
vous advertis que le cardinal Salviaty, le légal do pape^ après avoir 
pris le congiet de madame la gouvrènante , s'en alla en la cité de 
Tournay^ à le abaiiede Sainct-Martin, dont il estoit le abet, prendre 
la possession de par le pape , où il ordonna ung prieur en desaulx 
de luy et sesofficiers, lesquelz luy renvoïeroient en la ville de Romme 
la somme par luy dicte. Et le tout faict , s'en retourna par-devers 
Romme. 

CHAPITRE LXVn. 

• Dans son Le Tutcq u la pluépart des Hbngroix'à sa cordelle * . — f^énissiiens 
font partout le pis. — Le marquis de Salus bouté en Chas-' 
telei. 

» 

Ce tempz pendant de ces choses > les Turcz avoient estes au 

réaime de Bohême, où de tout Théseus le Grant-Turcq^ empe- 

i*eur de Gonstantinoble^ en estoit le maistre, en tant que \\% se 

' Rachetés, estoieut branscalés ' et acordés par le conseil des éyeoques dudict 

' Uch4s. Bohême , pour demorer paisible comme gens lacz*, au détriement 

cruel du roy don Femand. Lequd Turcq y avoir faict et ordonna 

des aâkires^ et y laissiés gens à sa volenté, s'en vint au réaime de 

Honghuerie, où il trouva biauoop de yille reprise par le don Fer- 

nand ; parquoy seult du maulvay gré au comte Wesda, lequel tist ses 

^ excuses au mieulx que il peult, dissant que il se estoit trouvés peu 
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fort^ comme il lay aToit mandés ^ pour résister à le effort du don 1 ^^9- 
Femand; « atdqùel lé peuple fàisoit biaucop de mal, quoyque ilz se 
rr desissent du tout à vous, et bons sugetz. » Lors le Grant-Turcq le 
escoustant, luy dict : (< Non force, mais par le Dieu tout-poissant, 
(c le remède y sera misse, jd Je ne say de alongter la matère. Le Turcq 
besongna tellement que en peu de heure reconquist biaucop de 
places, lesquelles se éstoient retournées à don Femand , quy se aplsl-^ 
tisoient à sa personne, et mesmes des plus.grans, lesquelz on lais- 
soit paisible en leur segnouries. Entre lesquelz en y enbt ung apellés 
le comte Cristofre, le ung des poissans princes du réaime, se 
rendy au Turcq à telle condission que il demoroit en sa comté; 
que on lay acorda, et fut yceluy de ung tel renon que le Turcq le 
tint de son conseil , et des plus privés , pour venir en aulcunnes de 
ses atainctes que y contendoit: Ces choses faicte et avoir le Turcq la 
phispart de Hongrotx k sa oordelle, sachant la Tille de Ofne*, mais- ' tudePest. 
tresse ville de Honghuerie , tenir le don Femand, et heulx retour- 
nés, conclud de le aler assiégier. Et sur ce apôincta ^es ajQfaires. 

El tandis les Yénissiiens ceminnoient venant de Cambray, lesquels 
hâtivement rentrèrent en la Venisse , où îlz se trouvèrent en ung 
conseil survie (aict des nouvelles de Cambray, où ilz dirent que la 
paix ne seurent avoir se il^ ne rendoient près prendant*, ce que ilz ' sw-u champ, 
tenoieiit de le empereur, sans riens réserver, et quatre cens mille 
ducas. Le conseil les escoustant dict que à cela jamaix ne se acorde- 
roient; «mais an contraire ferons grosse ghuerre a le empereur . 
c< esFut. » La conclusion iaicte, se alièrent avoecque ceulx de FIo* 
rence, aulquelz ilz jurèrent bonne aliance; et sy mandèrent à leiar 
armée de mer que ilz fesissent partout le pis que ilz poroient. Les^ 
quelz voïant lem^ mandemens, s'en allèrent yefs le réaime de Naplés, 
où ilz prinrent une ville petite; mais après furent rencontrés sur la 
mer par les Porthingalloix , lesquelz se dissoient à le empereur. 

A ceste heure , le marquis de Salus revenant de la journée où le 
comte de Sainct-Pol avoit estes pris, lequel a voit abandonnés les 
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1 5^29. Yénissiieiis. Yceluy marquis^ sachant le roy en la forest de Couchy, 
Chassait u OÙ îl cachoit à la rousse beste% vint au-devant de luy se prosterner 
à terre y le saluant. Le roy incontinent le recongnut, aulquel il se 
escria : « Ha, traître! es-tu là? Tu as abandonnés Sainct-Pol en la 
« plus grande nescessjtéqiie il pooit avoir. » Ce dissant passa oultre 
sans plus voloir parler. Conclusion , le marquis se bouta avoecque 
les gentilz gens : eulx venus en la ville de Couchy, le roy de France, 
avoecque cent Suiztres et cent archiers de corpz, fist mener le mar- 
quis de Salus en Chastelet à Paris en prison , où le marquis ne savoit 
que penser de ses affaires , pource que il ne trouvoit personne quy 
voloit parler à luy pour son faict. 

Et sy vous advertis que madame la gouvrenante tenant les pro- 
messes estre vraiies, envoïa vers la ville de Hesdin pour le ravoir; 

• saini-Bar- où Ic jour Sainct-Beltrcmiculx % 24"* jour du moix de aoust^ le 
ambassade de Madame s'y trouva pour le ravoir, à laquelle ambais^ 
sade fut respondut que on leur debvoit de huict moix de gages , et 
que jamaix ne en feroient leurs issues se le roy de France ne les 
avoit contentés. Lors les commissaires ambassades respondirent que 
ce désiroit'On , et que pour petit dç chose veoit-on le3 Franchoix 
en leurs falasses ^ et menteries , et que ilz perchepveroient ainchoix 
longhue saison comment il leur en prenderoit. Le segneur de Cercu, 
capitainne de Hesdin^ les avoir escoustés en leurs paralles et mena- 
ches; veult encore parler à eulx, mais ne veurent pas arester; sy 
s'en allèrent retournant vers Madame dire ce que ilz avoient trouvés. 
Et sy vous advertis que après que le roy eubt Ëiict bouter le mar*- 
quis de Salus en Chastelet , s'en r'ala avoecque sa mère, lequel ne y 
fut pas longhuement que il ne s'en party, quy s'en ail» à la Fon* 
tainue en Beause, pour sa santité^, et sa mère s'en alla vers Am- 
boise. 
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CHAPITRE LXVIII. 

Le roy de France, ^nvùiie son onde pour biem^egner le empereur. 

-^ FenissiiéHs menachani. 


Iceiuy roy de France estreen wn logis de la Fontainne en Beause 
eubt nouvelle comment le empereur estoi t descendus en Savonne p et 
comment il avoit faîct son entrée en la ville de Geunes , et du recoeul 
que on luy a.voit faict. Parquoy conclut que de luy envoiier pour 
le bîenvegnier son oncle le duc de Genève acompagniés> de cbin* 
quante gentilshommes , comme il fist , et commanda que en tous 
lieux de ses païa marcissani; ' de son voïage , que on le vosist assister 
de ce que mestier luy seroît. Tandis en la ville de Gennes le empe- 
reur eubt nouvelle de par sa tante comment la paix^ bonne et seure^ 
estoit acordée et jurée en la ville de Cambray, le 5°*'' jour du moix 
de aoust , entre luy et le roy de France. Pareillement sa tante [eubt] 
tost après* la nouvelle en la ville de l^ouselle comment il estoit 
en la ville de Gennes , et que sans fortunne^se estoit arivés en la 
ville de Savonne, à sept liçuves de la cité, de Geunes, le 5°** jour de 
aoust. Parquoy de ces nouvelles on en fist partout grosse feste et 
pourcession ens es pid's de embas» Lors de ces choses fut hostés k 
monsieu de Biauchan la segnourie de Aimmeries et de Raîmmes , 
pource que encore se estoit venue clamer une dame hoir de la terre, 
du païs de Bourgongne, quy se dissoit la plus procbainne; parquoyy 
par le dict de ceste dame , ces segnourits , dont Biauchan avoit pris 
la possessions, furent. misses en main séquestre du baillieude Hain- 
nault jusques en la fin du procet. 

Le tempz de ces choses , les Vénissiiens se trouvèrent par-devers 
le empereur que pour avoir leur traictié.en la ville de Gennes; mais 
ne véult pas parler à eufac , estre advertis que depuis leur revenue de 
Cambray avoient faict du pis que ilz avoient pouvt^ faire, et que 
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1529. encore ne voloient pas entendre à rason; parquoy s'en r'alèrent 
par-devers la Venise tous estonnés p manechaiit le empereur* 

Ce tempz pendant, le marquis de At^chot avoit tant ceminnés, 
aoompagoiës de dix on douze gentilzhommes , que il ari^a en la ^ille 
* Kempen, de Quemp % où estoient les bendes de embas, quy luy firent ung 
drâères"^ ^ gros recoeul , par espëcial les capitainnes. Lesquelz après , ensamble 
ne cessèrent de cheminner se ilz ne furent en la ville de Trente, 
où Ht trouvèrent les AUemans , lesquelz se partirent de la ville de 
. Trente le premier jour du moix de septembre ensamble , où le comte 
Félix estoit le chief des AUemahs et le marquis de. Arschot des 
bendes de embas, les mieulx esquipëes que }amaix:bendes fut. Lequd 
marquis et comte Félix furent advertis que les Yéniosiiens estoient 
à la grande Escluse , en la condhuicte du comte Galias. Parquoy, 
sachant que à eulx ne pooient hurter, conclurent que de passer à la 
petite Escluse, et que de y faire ung pond. Je vous advertis que 
yoeulx gens à le empereur marcboient en belle ordre et en belle con- 
dkuicte , a tendant journellement de avoir affaire à leura ennemis , 
leur artillme bien oondhuicte et le caroy. 

Tandis que ainsy ceminndient, oeulx de Mallan eubrent nouvelle, 
le ik"^ jour de septembre , eomment le empereur estôit en la cité de 
Gennes bien obéy, et comment il leur faisoit savoir que la paix 
estoit confirait, de par le empereur, en la cité de Gambray, entre 
luy et leroy de France , Franchoix très-crestieos , consulté par dame 
Margbuerite sa tante et de par la régente <le France* Ces lestrns 
wultes, lecapitainneAnthonne de Leure et le segneur Phillebert de 
Chucre commandèrent de faire la feste eu la ville de Millan , les- 
quels coururent les œvaulx^légiers et furent les grosses artîllei^ies 
deschargie venant du cbastiau de Milian par^eseune la ville, et sy 
furent les doches faalelées par troix jours , ^t sy fut faicte pources- 
sion généraHe , où le c^rpz de Jésu-Crist fut portés en grande dévo^ 
tion. Et ce faisant, Anthonne et Phillebert de Gbucre firent lever 
leur campt , lesquelz estoient à Landrian , où chy-devant avoit estes 
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pris k comte de Saiiict-Pol^ lequel camp t se thira en ung lieu iS^g, 
apellés BoDgard, place bien forCe^ tifant voleoté que de aidier contre 
les Vénifiaîiens à passer les bendes du marquis de Avscbot et du 
comte Félix. 

CHAPITRE LXIX. 

Lestres du légal de Engleterre à T%éseus, — Espagnars et ÎVàlons 
t ochis sur le campt en soustenant lafoy. 

Ainsy cfùe ces choses se démeuoient| droit mis en obéissance le 
Thi^ la vîllè de Ofne^ maistresse ville de Hongkuerie, où en ycelle 
tint ung conseil de ses affaires ^ où tandis ariva ucig post par-derers 
luy du légal de Engleterre , lequel hiy présenta ses lestres , quy les 
rechupt y laquelle estoit de telle teneur .' 

(f AvousThésens, grani chief de Turquie, empereur de Gonstanti- 
« noble, roy de Jérusalem, et cetera, salut, nms adTertissant que 
(i se vous nep'réparés aultrement vos besongnes, que le eslut Charles * 
a de Austrice se fera couronner en la cité de Romme , car je pré^ 
a voy que le roy de France le voeult assister en tous ses affaires, où 
« ce faisant me est avis qlie son aliance à la vostre^ de par luy, ne 
c< est plus de nulle valeur : parquoy vous ne moy ne parviendrons 
« en nos volentés, telle dte q^oy par chynleTânt je vous ay advertis 
a par mes lestres patentes. Ne ayés double du roy de En^eta^re mon 
«r maistre : yceluy ne se bougera pour vous nviire en nulle manière ; 
« car je le tiens en mes volenlés paiâblement. A tant, le Dieu que 
«vous créés* soit le acomplissement de tous vos désirs, et atdx ^Auqmei'vùus 
ce miennes parvenir. » ^ . 

\jt Tnrcq avoir escoustés ces lestres et entendues par son truase- 
mand le contenut; se esmei^eilla did'la volenté de ee légal grant 
ptebslre et comme Dieu en Engleterre sur tous les anltres; oussy 
en fut esbahis le comte Gristofre , lequel estoit en ce conseil , quy 
fist tant, à quy la lestre fut baillie du Granl-Turoq^ que il en eubt la 
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1529. copie, pensant ung jour qoe celle lay seroit vailiable. Le conseil 
defiàîct y les gens aa Turcq y lesquels avoient estes en siège devant 
la ville de Ofne, s'en allèrent bouler le siège par-devant une aulti^ 
petite ville, où il y avoit des Espagnars et des Waloos, et aultre 
nations en garnison , lesquelz faisoient biauQop de mat aulx pailens, 
que soubit quy furent assîégiés eûbrent, sans le sommer, ung mer* 
veilleux assault, leqiiel fut vaillamment defietidut. Le Grant-Turcq, 
lequel y estoit en personne , les fist sommer, affin de eulx rendre , 
et que il leur feroit ung biau traictié, se ilz oblempéroient à son 
voloir, ceulx respondirent que plustost m<M:oiant à la muraille; :mais 
se il les voloit avoir saulf leurs corpz> que \\% s'en yroient. Le Turoq 
respondict que non , et que il les voloit avoir en 3es volentés. Ne 
say que plus vous desisse» Le Turcq les voïant obstipués , les fist 
minner de tous costés* Les cx!estiens s'en perchurent,, lesquelz veu- 
rent parlementer; mais .ce esloit pour noïant, car on ne les voloit 
pas escouster, sincm que on l^ur diqt que jamaix de traictié ne ave- 

* 

roient, et que tous seroient ocbis, pendus ou noiiés. Puis commanda 
t{ue on boutesist le feulx,ens es minnes. Les Turcz se préparèrent 
pouir ce faire ; les orestiens s'en perchurent, lesquelz conclurèrent en 
une ghuemainne^ que ilz firent avoeoque leur conseil ^ que de 
issir la place, avoecque leur artillerie, pour oombatre les Turcz et 
morir vallamment sans estre brûlés ne péris dedens les minnes. 
Je vous advertis que ainsy que ilz le avoient conclut en fut-il faict ; 
car les creslieois espagnotz et wal^ns environ de sept mille homme 
firent ce$cun une bonne âme à Dieu, heulx confessant, bâtant 
leur coulpe , se boutèrcjpt hors de la ville avoecque leur artillerie 
en ordre, leurs ensaignes desploiie, tamburs et trompestes, tant 
de piet comme de ceval , toute gens encoragiés , lesquelz assailli- 
rent les Turcz, quy se esmeurent plus de quarante mille pour les 
combatre. Lesquebs crestiens tuèrent biaucop de Sarasins de leur 


* Voir d-destuB, page 19, note 5. 
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artillerie , les Tarez pareillement en taèrent de la leustre ' • Mais je 1 629. 
Yoas advertis que eescnn de eulx ^ leur artillerie desdiargie , en ' ^ ^'""'' 
▼aloit six. Quy les heubsist yen se fasist ramenbrësde Roland et de 
Ollivier; mais riens ne y valut : car tous forent odiis sur le campt 
en ung mond.pour «oustenir la foy. Dieu ait leurs âmes. 

Ce tempz pendant passa quatorze ensaignes de Suiztres et deux 
cens lances franchoises que pour aler à le aide de don Femand , 
auprès de la ville de Namur, sur ung pond que on avoit faict par- 
deseure la Meuze , grosse rivière , lesquek avoient passés panny la 
cité du Liéjge une ensaigne au copt ' ; et dissoit-on que le roy de * ^ /«>» 
France les luy envoïoit. Lors vint nouvelle à madame la gouvre- 
nante que tout se perdoit en la Honghuerie , et <jue le don Femant 
plus riens ne y avoit. Sur ce ^ Madame assambla son conseil , où 
elle inist avant que il fauldroit secourir son nepveulx^ et que grant 
mestier en avoit. Le conseil respondîct que à ce ne y avoit que rai- 
son , et que on y pourvenroit. 

CHAPITRE LXX. 

Entrée de le empereur en la ville de Plaisance. — Meustinnerie 
des Espagnars.-^ Armée par-de^antPa^ie. 

Ce tempz pendant le empereur se party de la ville de Gennes pren- 
dant Gongiet au s^neur le André Deor, luy recommandant ses 
navires^ lesquelles y laissoit au port de Geones josques qne il seroit 
en la cité de Romme pour avoir sa derrenière couronne , où le 
André Deor luy promist que bien les gàrderoit , et que il ne fuaist 
en dqubte des Vénissiiens en nulle sorte y et que il seroit au-devant 
de eulx.. Faisant ces fnromesses^ le enqiereur se est partis de Geimes 
en grant triumphe et glore , lequel se estoit conclut de thirer vers 
b ville de Plaisance et laîssier la cité de MiUan > combien que Jes 
chytoiiens le eubsîssenl bien volât' veoir en leur cité avoecques 
culx. 

IL Ff 
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1 529. De aultre part^ à ceste saison le marquis de Ârschot ceminttoii 

tousjours^ déûrant de trouver le empereur,, avoeoque le comte Félix» 
et leurs bendes bien esquipéea^ avoecque bonne artillerie» aSant 
nouvelle que le empereur feroit brief son entrée en la ville de Plai- 
sance. Pareilleodent le o^Mtainne de Chucre et Antbonne de Leure 
se tronvèi^ent aulx champs avoecque (4uigOurs gens de ghuerre en 
seknmedy le 4^ jour du moix de septembre ; lesqtielz oedict }0ur au 
soir eubrent nouvelle que de aller aunievant de le empereur^ lequel 
aprocfaoit la ville de Plaisance. Je vous advertis que lediet Ànthonne 
de Lem^e a voit deolx ensaignes de piétons bien esqutppés^ et Phil- 
lebert de Gkucreo quarante cevàulx-^légiers seuUement de son 
estât j les hommes en point que on ne saroit mieulx ; mais leur 
grosse bende estott tenant le campt auprès du chaatbiu deBongard. 
Le dimtnce 5""^ de sq>tembre pleust sy merveîlieuaement que on ne 
savoit ^tre par les ohanipz; après la messe ^néatmains, quelque 
tempz que il fesist^ le empereur se loga au oastiel SaincUJhau» à 
quatre mille près de la ville de Plaisance. 

Le lundy 6°^^ jour dudiet moix , le empereur se délibéra de faire 
son entrée en la ville de Plaisance. Les habitans en furent advertis le 
sachant partis de Sainct^Jhan , lesquelz se préparèrent de telle sorte 
pour aler au-devant que nulz ne le saroit narrer ; pareillement la 
ville fut tendue fort ricement. Tandis le «npeaeur^ comme je. ay 
dîct, seesloit partis de Çastel Samt-Jhan, lequel ae miskcn eemin 
honnounUement acooipagniés de ses s^gaeiira d^Sspagoes ^ où/ le 
comte de Sbasault y estait comme son lieutenant en grant luonneur, 
acompagmés de pluiseurs Allemans. Ainsy ceminant, le empereur 
aprochoit Plaisance^ et les segneurs etahîtans se iaprochièrent de 
Iny^ lesquek le btenvegnèreaty loy présentant les • clef ^ puis luy 
basUièrent la cDoèc à baisaîer ; lequel api^ se acemùin» vers la pi^rte, 

' Un dau. laquelle estdit tendue , où il trouva ung. rice ciel ' qœ <mi porta 
deaçura hiy jusqucs a son hostel préparés» où luy legîéa ^ le vinrent 
encore visiter^ aulquel ilz dirent de belles paroUes^ qu'y prist de. 
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^ bonne part. Ung cescan fut bien logiés, mais les bendes de An* 
thontie de Leure et de Fhillebert de Chucre tenoient les chatnpr; et 
les bendes du marquis de Arschot et du comte Félix , le 7°^ jour 
de se|>tembre , estoient logies avoecque leur maisires auprès de une 
ville apellëe Pesquière, en des vignobles, où ilz furent tandis que 
le pond fut faict pour passer à la petite Escluse sur la rivière , où 
quand le pond fut faict y lequel estoit grant et large sur bastiaux , 
ung cesoun passa à sa volentë, sans nulz dangiers, cars et carettes , 
cevauhL et muletz^ tentes et artilleries. Le tout oultre à leur volen tés, 
le maixjuis voïant une ville avoecque le comte Félix où il y ayoit 
ung fort chastiau, conclurent de assaillir la ville que pour y logier, 
et prendre oussy le cfaastiau ; mais leur conseil tourna tout de aultre 
sorte, car les sachant y tourner^ ung cescun s'en ala devant eulx. 
On le vint dire au marquis , lequel avoecque toutes les bendes, Alle- 
mans et aultres, se y loga. Le comte Félix se bouta au chastiau, où 
nuUuy* ne trouva quy mal luy vosist, ne le marquis de Arschot 
en. la ville pareillement , où il se loga paissiblement^ Le vendr«dy 
sieuvant ces choses , le 1 o^^ jour de septembre , en Plaisance , en la 
place de la Domme^ les Espagnars y firent une ghuemaiune*^ la cause 
que ilz ne estoient pas paiiés à leur volenté; et en y eubt deulx 
lesquelz oommenchièrent à criier : jà sacq! à setcq! quy est à dire, 
à leurianghue, pillons! pillons I Mais, ainsy que Dieu le veult, les 
aultiies ne se bougièrent ; sy furent les deulx prins , lesqudz toloient 
esmouvoir les aultres à pillier la ville, quy furent pendus inconti-> 
nent en la placede la Domme, où ilz avoient faict la meustinnerie; et 
les aultres s'en r'alèrent cesCun en leur logis. Le empereur fut tous- 
jours en son palaix en Plaisance depuis que il y enXrtk , sans issir, 
jusque au 19^* jour, qu'y s'en alla oïr la messe en une esglise auprès 
de la porte de Milan, laquelle estoit de Nostre-Dame que on apeUoit 
Nostre-Dame-des-Miracles, quy souventefoix en faisoit oussy. Luy 
estant en ycelle messe et le avoir escoustée, maistre Ghuillame des 
Bares venant des parties de embas , ariva en le esglise y sachant le 
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529. empereur^ lequel vint par-devant luy/ lequel y salua comme faire 
le debvoit. Le empereur le conjoy, luy dissant que il avoit à parler à 
Iny; et Ghuillame le honnourant le sieuvy, aulquel dîct que^oussy 
avoit des .nouvelles de sa tante. Ce dissant le empereur s'en r'ala^au 
palaix^ où le dîner estoit préparés, où ledict Ghuillame se amons- 
tra à le empereur^ lequel le fist dîner avoecque luy, où il y eubt 
biaucopt de devises des païs de embas et de sa commission . Lequel 
GuiUame le lendemain^ après^ avoir son congiet de le empereur, 
avoecque ce que il avoit de chaire retourna pour venir au pais de 

'Suite. Brabant, lequel ceminna comme ung post avoeoque sa mainnie'. 
' Ghuillame partis de le empereur, eubt nouvelle que ses bendes de 
embas avoecque le comte Félix avoient passés les montaignes et la 
rivière, par la petite Escluse, et que les Vénissiiens ne leur avoient 
faîct quelque destourbier. De quoy de ces nouvelles fut fort resjoïs, 
lequel manda à Anthonne de Leuré et au capitainne Chucre que ilz 
fesissent marchierjleur armée par-devant Pavie, et que il les voloit 
avoir à sa volenté. Yceulx firent son commandement, car le lundy 
20"^* du moix levèrent; leur campt, faindant de aler assiégier ung 
chastiau quy se apelloit Angel, quy grevoit assés aulx vivres de Plai- 
sance , affin que ceulx de Pavie ne se doubtassent de riens; mais leur 
ala tout auUrement ; car à ung copt s'en retournà:^nt vers Pavie , 
où la bende de Anthonne de Leure se loga autour de ung couvent 
des Gordelliers, et les Espagnars à ung gét de arcq près de la ville, et 
les Étalliiens au lès de delà la rivière du Thesiù, avoecque leur' capi- 
tainne; et les AUemàns au parcq de Pavie, à ung yilage apellés Bel- 
kgarde , où le roy de France estent logiés quand il fat pris. Vous 
ddvertissant, ung cescun logiéainsy en son carfhier, à ce jour, la 
viUe fut assiégie et fermée de tous costés. Oussy le marquis estant 
logiés en la ville où ilz se logièrent après que ilz eubrent passés la 
petite Escluse avoecque ses bendes et le comte Félix avoecque ses 
Allemans , lesquelz avoient démoly et abatus le chastiau de la ville , 
lequel estoit biau et fort. Pareillement là entour tes Allemans 
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aToient tous destiuU et .hràlés ce quy estoit aulx Vénissiiens. Le 
comte Galias 9 capilainne des Véuissiiens , lequel à forcé estante la 
grande Escluse^ cuidoit deifendre a passer les bendes , mais ne leur 
avoit faict quelque destouitbier ne fiaiisoit journellement quand y 
gâtoient le pais à le entour; leqnd toosjours les côtiott, maris ne 
le^.ossoit assaillir. Lesquels g^às à le empereur aToir aînsy tout 
gâtés et le chastiau démolis , avoir es^ en la ville de onze jours , 
s'en partirent. Lesqudz, le jour de leur département s'en allèrent 
togier sur le soir aiqprès de une petite vilette^ où le marquis se loga 
avoecque ses bendes; lequel le lendemain eubt nouvelle que il vosist 
marcliier.ayoecqttes ses bendes^et que il [le empereur] le désiroit 
à yeoir, et le plus tostque il peusist fuaist en Plaisance. Le marquis 
sur ce seapresta ; lequel le lendemain se party de oeste villete, pareil* 
lement le comte Félix ayœcque ses ÂUeinaiis , pour thirer vers 
Mantes ' et le marquis vers Plaisance. 

CHAPITRE LXXI. 

Deffence sur la hart que on ne lisjr plus les Éifangilles en 

franchoix. 

Tandis que ces bendes ceminnoient, ens es pais de embas fut par- 
tout publiiez parle ennort de aulcuns Jacopins et aultres^ lesquelz 
avoient. conseilliés à madame la gouyrenante et à son conseil^ je 
ne say à quelle fin , que de deflfendre à lire les Sainctes Escriptures 
par les gens laix et gens mariiés , pource ^ comme ils le avoient 
advertici que les choses secrètes et divinne^ Soient par trop avant 
sceuve^ que pils ne esloit alréant* de par eulx lé savoir. Parquoy 
par cest ennort fiit déterminés, de y pourveoir^ voulant faire ser- 
vice à Dieu;, sy fut partout com^and^s le publiier, le m^* jour du 
moix' de septembre , que sur la hart ou painne de estre brûlés , que 
on he lisy plus les Êvangilles ea franchoix ^ ne pareillement le sainct 
Bible ne aukres escriptures &icte ne imprimées depuis dix ans 
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1539. deiraBt ce terme ^ et que oeulx lesquels en avôient^ les àportassent 
eo hwm de deulx hommes à ce ordonnés en tout ses juridissions, 
et que nuls ne se jngera plus de en parler^ sur la paidne de cent 
karoUiiâ de or, et qne oéulx f lesquelz eu. aroient estes repris , se on 
ka en ffepremdoit et^ore, les ^ homes seroient pendus et les femmes 
brûlées ou plantées en la terre toutes en vies. Mais je tous àdvertis 
que au jour que il fut dtct de Madame de ùire la criiéê^ et que 
oussyà.ce 2 d"^"" celle tut faicte partout en ungjour^ nefntpasCsiictè 
en Yalenchiennesy Ja cause que on estoit aies au-devant à Malin-* 
gnea^ pour ce que le conseil mandoit par leur lestres que il y aroit 
^deulx hommes de Mons en Yalenchiennes ^ lesquels corigeroient les 
bourgoix et.manans se il en y ayoit des dë&illans^ et qtae k leur 
volenté les menroient en la ville de Mons en Hainnault. Sy aten<- 
dit*on, pour cesaffaires^ le publication jusquesaurenoa duprôuvost 
de Yalencfaiennes » lequel estoit en court pour ces afiàiràs, acom- 
pagniés de ung sire Nicolas de Karouble, en son tempz prouvost 
de la ville , et de maistre Malliieu> conseillier de la ville , lesquels y 
estoient envoiiés par le grant conseil , quy à ce besongnèrent avoec- 
que Madame 9 voellant garder les préviliéges de la ville; duquel 
nous laisserons, dissant comment le duc Offlore Francisque de 
MiUan estoit dedens Grémonne à force de Véiiîsaiiens » lesquels fai- 
soient bi^uoop de mal aulx gens de le eaupacevé, ppur toucgour^ 
deffendne les yivres et les paasi^^ que poùrakr en Biomnie. Pareil*' 
lemént le fiiîsoîent oussy oeulx de Sainet-Angel , lesquels couraient 
journellei|ie9t jusques aufHrès de Plaisance. Mais je vous avertis que 
~ la cité de Pavie estoit «y estroietement asaiégie que elfe nç pooit mal 
&ir^ à le en>p^^ei<r ne à ses gens. .Et "eneore pour le mieulx aasié- 
gier, le capîtainne Chûcre avoecque ses pevaulx-légiers se loga auprès 
du parcq, à Sàinct^ Alexis , pour garder la oourse des Vénisaiiens 
que journellement désiraient à faire an campt paiv»devant Pavie ; 
oussy les beodes de embas avoecque le mai^fpiis, ce est assavoir la 
sienne et celle du Roeulxy et k benife de Bredorode, èsloient miir-* 
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chaot pour Tenir en PUiaftooe^ toiM à Qff^Blf bieu esquipési oqnte^ i Sag. 
hs VéntsMÎens ^ 9u loue de la rWîènie du Pot , lesqnelz Vénifinieii» , 
acompagniés du comte de Gaya»» les ooatioi^nt touâ^ura , sachant 
que le comte Félix les àtoH iMSsîés , nwa encore tie les os^oient- 
ilz assaillir se \lz nel» ^Toieiit c» ung déstroîx. Et sy tous' âdvertis 
que alors se faisoii nng pondl par^eseiire la Hvi^e du Y^, de 
chinquante baroque de looe^ affin de dkr d^ Plaisance au sîég^ de 
P^TÎe y pour passer joumt llemè&t les vivres. 

CHAPITRE LXXIL 

■ 

Le Turcqfaict marchier ses otz * pour assiégîer la ville de Vianne. • Arm€€$, 


Quand ces choses se faisoient, le Grant -i-Tvroq earagîégi estoît 
partout au-deseure ' an ràifane de Hon^uerie ^ et ToeBant marûhier ' 
plus oultre, estre advertis que le don Femaand estoit dedens la cité 
de Vianhe , déârant de le combatM , cobcbit que il marceroit aroec- 
que son armée là envers , et plus tost le sieuvîr jusque à Goolongne 
que il ne le ait à son advantage ^ se %aa Dieui tirat-^isaant le con- 
sentoit. Le don Femand estre advertis de sa^volenté par aukum y 
assambla ses ca^Htainnes pour savoir qae ifl av^it à faire ^ et que 
v<riMint la voléti<)é du Turoq , estolt résolul de dcpiorer avoeqqiies 
eulx, advertis qtie ilvoloH assiégîer binttede Vierine. Les« cap»- 
tainnes respondtrent que de leur volenfé ne aeroit en la ville aten- 
dant le siège , et que il vaulroit tnieuhc dehors que ens , aiSSn , se 
on les assiégoit, de les nrieuhc secourtrde vîvrés, de gens et de aultres 
aflbîres. Néalmains, quoyque les oapiiainne^ desisseot, sa voknté 
estoit dedemoirer ^maîs iiomt^sonseil^ae s'en'allaeii^ une ville apellée 


Lintz, à douze, grosses lieuves de Viannel Le Turcq désirant de le 
avoir en personne pour le combatre, cuidant tousjouTs qu'y fusist 
dedens la ville de Vianne^ maistresse ville de Ostrice, fist marchier 
ses. otz en bataille songneusement^ lesquelz sy bien le firent, ^ploic- 
tant à le«r vokiité> que à grande force aprochîèreut ta ville de 
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i5!ig. ViftDfie, où de primme^Tentie lea^ livrèrent ung àssanlt^ lequd fut 
vaillanimeiit defiëndut et reboutës ; néatmaîns ne laissèrent les 
Turcqz barbares , Suriiens , Indoix et Gressiens et Babilonnoix à 
eulx logier, cuidant le don Femand dedens la ville , atendant le 
Grant-Torcq, empa^eor deConstantinoble, leiqael y ariva le 261^* 
jour du moix de septembre , acompagntés de force de çevaulceurs. 
Laquelle ville, à sa bienvenue , assiéga merveilleusement par cbinc 
costés : le premier siège estoit desoulx le esglise de Sainct^Mârcq^, 
devant Sainct-Sevrin , et se estendoit le siège près jusques à Svre* 
' Probable- chalt \ ouv est une crosse lieuvede la ville en rondeur jusques à 

méat Sehwa- ••,.,, ^ ^ ^ ^ 

chat. Winbercht'; 

lignes!" """^' Le second siège estoit fort grant, selong la longhueur de la mon- 
thagne aulx vignobles ; 

Et le tiercb siège estoit paixlevant la porte du cbastiau près de 
le esglise Sainct*WiIdericq. 

Le -4'^*, auprès de Sainct-Simnerins ^^, dessfipe la montagne 
devant Sainct-Bemars. 

Et le 5°"** siège estoit auprès de la rivière à my-cemin de la porte 
nommée de Orscoeten ^. 

Ce 9i^e àinsy mis et aissis^ le ânpereur de Turcquieheusist volen- 
thiè parlementé pour savoir se le don Femand estoil .là-^ledens; 
mais nulz tant ossès de parler^ pour les capitainnes : ung cescun se 
taisoit à la muraille , nulles cloces ne y estoient sonnées. 

CHAPITRE LXXIII. 

Les ennemis de le empereur par^ut assiégiés, -^LepaSsdeOsUice 
destruict et brûlé par les massadiies Turceix. 

« 

Le tempz que ce siège se metoit, le^ marquis de Arscbot ^ après 
avoir eubt mandement de le empereur, comme vous avés oy chy* 

^ Sur 1^ Landfltrasse. 

'^'^ n y a une église et tm^ouvent de Serrites dans le fanbowg Roseau. 


' Le Schot- 
Un-Thor, 


did^^ttnt, dcouiiiagQÎëijdu «egDéur du Aoeultf éb du s^hêurde Viennie, 1 5ag. 
aioecque leurs bendes ^^{ipTochant cpiq.poùr^abinrdiftr^à le erâpëreiuS 
facufac 'cemifliuuit velrs^'Pl^tôaIïcé^^comlIle je^yiâictyile ôomte Gayas, 
ttng capitamnç « tequel ' -a toit ga»déiti la 'gitinde StiisbM y .,tibs\i^t 
toasjows lék'ifcadl9^'acoknpa|g^i^de dc^ttB 68iX^<;êvàialj(*^^gie)ps ^ 
les at^dant en ung fMa$age> Voïaik qu^aukrétAaiit ne 1^ poèifc 
avoir. Le ihwqilis de'Arsohot, par le conseil de ses^^m, beiilx sen- 
tant ipeu fort,: »aiiidant< le tkimie Gayas / se atai^a ung petit. Lr 
^oix couroit «pie^le segnear du Roeulx estoit advertis qtte les^Vënis- 
sîiens les àtqidoièiit^.j^arquoyv comnie je. croy> s'en alla kàtÎTtdn^tit 
au cainpt par-dëTantPavie^ pouq avoir seooursyGômoie en postV 
car le segnenr venut aw<C8npt^>&.'eià'party(le segneor à^ Aultirecq, 
bon «dqpîtainne: boùi^hoegnon^aTûecque sa bende/ieqael avoir 
tiMHiTés le: comte;; Gayas dt- ses Vénissiiens v les assaîUy de lelle sorte 
qn^ tè dapitainne aegnenl' ide A^ttltrecq deJsa bnce tm lé eeVâildn 
comtf) Ga^as^ leqoflifttttneontituieiit saisie par a^douds piétons <|U0 
ce* bourghuc^noii sejgneiir de AaAtreoq aToit amenés , et Qxt la ékose 
téUoq^nt d^menëe âu :conimeâ(^melit9 que il y eubt^des Véniss^îetis 
oc&îsM^Uarahite. Le^demorant/Yoïant la fouUe et eslre advertis^que 
les'l^enflea du mpnpsisiaprôchoîenty :délîJ)éréS'de leur £»re plai'&ir^ 
se rendirelit toqs jS^-oe >capf tamne «te Aultreeq^'lèsqùéb *fttr^it*èaldis 
de levr^^fiyy^'ét sy fuir bqittîés en garde le comte à deulx eûfioA^^itoiQê 
que» pour lensei»rr.à)lè!emt)erein>; mais les traîtres luy ârentang 
passage I commue' je fiaa: adverds, pour une grosse boarsé'que il 
aVoil^l lesquels s'en-alèréntiavoeequ^ luy, laissant le empet*eur :'pàW 
qvay^idèjpuis'en'moQrar^t-; mais néàtmainsy^sans rierié ick^eviiK ne 
laissèrent^à^iré ceste traïson , de ^uoy monsieu de Âiilti'^'ettftfl 
fort mai^y, et-oussyfMle matxjuisde Arschot y pource- qtie à- ssa 'biëu^ 
venue on en eubsist faict présent à le empereur. Lequel marquis et 
ses^,£ens ceminnèrent depuis -par-devers Mante. $ans nnlz olangiers 
des VéniSsiienày loar à le heure eoce carthier le empereui' nearvofit pim 
nulz ennemis que tous ne fusissent assiégiés; ca^ GrémcMhé^lë èstoit 
II. Gç 
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I Sag. de près^ pareUleiMut PaiHb^ etiAlexnndrie bmiiflcalée, ateodMit de 
y m^^$ro joilrtidtooetii l» gem de le.jBnpqpereiir« Pareilleinenl ie 
prÎBd^ de QreQge etfoît en une TJUe .nupris de Floreoce^ tenant 
upg. «i^e jF4)bnt, par le commandement, .de le.eknpereur, pourœ 
que le ^pg y debwît passer, eooune il le âvoît makidés de venir 
vera lny^ e^n ^olenté de luy baîUier la oourcHine. .> 

Du]*ant ce pmfi le SagtihiuraB ^ lequel aloit devant la grosse 
armée des Turcqs , est al^ partout à le environ , lequel a dea|i*tttct 
et brûlés toiU w f(|ue il a trouViés^ et a prins prisonniers, biaucop 
dl|;gfl9f » im^ de femppes que de enfaps, leaqjaelzi il a pileuasement 
touA débrenobtéa fort' menus. par petiles piééhes» Et comme rf|oon<» 
tèreat leâ pkris^mniei.^ tmxx{UQÎx,.qaj depuis en prînrent encore 
ti^ente miUe que ilz enmenèrent ; mais tpus oeulx que ils ne pooient 
aJer» eltoient pareillement délrenchiéa et estran^^ ; et ont. août 
dexirups le paib de Austrice au. lonc de le yaenve , : et tout le. pais 
Le Danube, q||ty ^% SU lés:du Duiioe/ tellement qu! y ney lapasdepaorés gram-* 
Donau. mept dc . pbces sana esira adommagées. autour 4e ladiote Dnnoe; 
autour du;lie]ita'^ pareiUwient ont tant gastéa, réservés PmigE*:*; 
mais: les villea ne ont pas esté prinse ainon. à le entour tout jbi^kfiés. 
iMVt^. ùf ces choses , les maâsadi^» turooix çfnt conquis. tous:les pons 
sur la riTÎère. du Dunoe environ Vianne , oussy pareillement les 
ponta^vis de entour de Vîoioe ont dÀrompos et le Samai7 avoec* 
que le Tabor ^^* brûlé» et osièrentvuix chikoiiens tous les. secours 
et pouryennot quy leur eubt peu yanîr^ et saisirent tous lescbeosins 
par fprflei et.oombieu que la poorviaion fût fiiicte par la miigesié 
r^'aUei, ptir navjrcs et aultresi tant en Hongbanrie que eu |3ûhé«ae> 
pour désister aul)( mâasadictc» turcois# oonmM de. grosse nàyire 
franeboisi} fiaruis de vitaillesi^ de auUres ^eJboaes neseessairej : mais 


t .1 


* Léitha, petite tivîèrc sur la rîvc *** Ham d*iine barrière de'VfeiKié «î- 
dc^ite 4a Ampbe. t«ée ven la rive ^a^ke dki Baft«W. 

** Bruck sur la Lettha. 


à caMe que îli| ato(ent*eât«(iiéd «ftltref''^ ce que il Unr estoU le lÔap. 
plus ne^tceséaire /eomme guliotês et a^ltrêfi quy s'y entendoient , 
avoeoqae le niig dri lear princitiaak capitàinné f maistre^ Nicolas 
KbneZf lesquek ils enbsèot - envoivéa pour rësiater, et' à cause qae 
ilz ne peurent atendre tant que ilz fusent Yenos, Jea gens de armes 
esfondrèrent lesdictes navires et brûlèrent quy estoient là^ affin 
que dles ne vienssisent en la main de leurs ennemis. Geulx de Y ianne 
ne sayoient pas enoore que les galiotes fusissent ari?és à Bremme y 
mais se elles fusiss^t arivëes en Vianne entempz^ceulx de la ville 
eubsissent gardés les pontz et passages ^ sy que secours leur f uasis-* 
sent venus. Or furent encloisceulx deVianne de tous [lez] tellement 
que îlz ne pooienl que à grant paintte envoiier ou recepvoir que 
nouvelle , comlMen que pluiseara lestres prometant secours leur ont 
estes envoîiéy mais se ilz s'y furent fiiez et eubsent atendus après, 
ilz s'en fusiasent mal portés. Les bourgoix de liMli^te ville de Fk^ugtz, 
près de Leyta y m sont rendul audiot emperem^ de Turcqme , par^ 
qooy ycdmy empereur a donnés auhdicte ambassadeurs des rices 
robes de velours, et les a taisaiés et délivrés devant toute ses ^ens ; 
mais après que le Turez heult saiay la ville , consta bien aube bour*- 
Qoix le^double desdictz velours; car ne leur ûnt pas promesse, csar 
H les kailla àigrantrdeiriers. Lequel ce fiiief , prist encore le Tmrcq ung 
t»stiau nouéué Aitemburch y, dont nous laisserons le parler. 

Voais adVés biieu oy de aulounne navires chy^evant perdues * 
aVoeèque les biens et marehandîaes,- et à la poorsieute que madame la 
gouvrenantéen fiât fairtipiirmaistre Jkan de la Sanlch : à cettesaiaon, 
pource quek oonvension en fut fincte de le toot rendre, par la pour- • 
sieiilte du comte de Haulsetrate et du comte de Bm*^ ont esies remplis 
4es-malrcbans'holaiidoix, laquéllesomme montoit innumérabletrient. 
AultremeAty comme la voix counoit , se ce ne eobaist estes conaen^ 
toatle paiîcr, le traîctié ne elibsist pas estes tenut; car avant toute 

» ■ . • ' * ; 1 
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3 52g. oeptvre ee (m% le premier ms Ava^el dâ ipw Miidaiii«.^ pOurc^ qae ^Ue 
le ayoït pxtomi» de oe faiceiaulx Hobodaûx > ;et que Je a voit eD:coeiuv 
p9uroe qae m trêve et durant' le tempii;Ia detxbtoiis^ eiî a^t estes 
faiete, et ousay que expresaémentle avoît (A*omta que une foixieB 
mancham le r aDoient. i. .-.>.. 


CHAPITRE LXXIV. . 

Le légal de Engleterre quiert de estre pape^ --^ Espagnan font 
dhctnier messe pourfumir à leur mahaise volenié. — Ceulx de 
Païenne issent pour ruer sur le càrnpt. « 

Tandis de ces besongnes^ le légal de Engleten^, itoufrjours 'estant 
en son malice et fcdle opinion , faisant ung merveilleux amats^ pr^ 
tendant que de estre le pape en Rommé> espérant'^ se une foix le 
eslttt Charles de Austince tousjours. auguste estoit einpereur/'que il 
fecoit ung pape nouveau^ veu que: le .pape .Glémani Vlif luy avott 
[lait] tant de foix la.ghueitre, pour oe:manda audict empereur qne se 
il le voloît faire pape que il luy feroit ung. tel'serviceque à janaix luy 
en serùit de mîeulx en ses segnouries. Le empereur voSantses lestres; 
fut de ce esmerveilliés, disant : n Ha traître! jamatx tu ne sera .par* 
(c devers môy réconsiiliës ! Se tu disque le papemèa f^ot.plidseàfs 
(c foix la!ghperre et de fredaimies^ /tu ^m'eo â.eiieôrè piiisïfaict; car 
(( jamaix ne me fis bien y ne à mes* païa^ ne à ma lahte la roinne de 
a. Engleterre. Ta me parviendras Jamaix dùtnquiei's; car.se Dieu le 
u consent, tu passera par mes mains ^i£E|»ant leti que tu faict et 
a que tu désire ne y poi'a faillir; car je prévoy que la creatienneté a 
« ainsy à souirir par ta cause. » Ainsy.ieieiripeféurcourouchiëftdfct 
à œlny lisquel luy avoft aportés caste lestre: tfJMbti^dmy, retourne 
(f quand tuiveldras vers le légal, teamaistre^àulqiiel'tu diras qtieje 
K penseray sur ce que il me. a re8crt|>i;. ». La voix cduititt pareille-^- 
ment que le légal a voit alors rescript à ung cardinal de Rome^ 
lequel savoit ses afFaires^ de venir par-dever/s^luy qpe^pg^w en^rter 
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sa. finance «1 la .ville de Rotn]ne</ de qaoy il cuidoit .parvenir en i5a9. 

ses atainctes ; doquél laisserons Je parler^ et dirons que sept à huict 

cens Espaghars de devant Pavie, aulquefa un defevoit de leurs paiie- 

mens^ vinrent à Anthoniie deLeure pour estrepaiiéi. Ahthonne 

respondtct que ilz eubsisseiit la pastence^ -et que tm les paiieroît. 

Yceulx lié sè.coutentèrent pa^' de ses paroUes^quy se départirent de 

le.armée^ prendant le cenfin de Millan, h laquelle entrèrent ^ où 

se logèrent mengant les cfaitoiiens comoie aulx' vilages ^ en aulcuns 

carthiers les menachant, se oti ne les paaoi t de leui^s ariérages deuves, 

que ils. les pîlleroient la dté. Je roma advertis^ se ilz le dissoient , 

ainsy avoîeûtHlz conclut de le faire , et proùiis le ung à le aultre ; 

leaquelz après firent ehanter messe, où sur les napes , en singne de 

furnir à leur volenté, mirent leurs ensaignes y sur quoy la messe fut 

càantëe; où après la consécration faicte, crièrent ung cry que de 

esire loïàulx' eni leurs afiaira. liesquelz la me^se dicte s'en r'alèreiit 

en Jkurs) togis , atendant le jour de leur volenté ; lesquèlz «voissoierit 

tous les jours ; ouidant pcUier avoecque .cesAx lesquelz avoient co^i* 

clud de-ce faire; Mais le çajintainne de Ghucre en estre advertis, le 

ui^ des capîtainnes de Millan , y Vint , quy les contenta aulcnmie» 

ment" , lequel les enbt hors de la: ci té; aulquelz il garda une pen- ' a peu près. 

sée^ car huict Jours après les fis! casser, et le capitamne Ghucre 

retourna «ensou a^mpt devant Pavre, où le ad^**. jour de septembre 

on .oemm^ilclka de aprochier les groç bastons * jm-ès de la ville, des- * ArtiiUru'iU 

qnelz. on baty assés lâcemeût atepdant le aultre artillerie , laquelle 

veiuie>.fut bafaue de bonne sorte, tellement que ung gros^pan de 

mup fut abatus* Et tandis le màixfuis de^rschot ariva en la ville* de 

Plaîâance avwcquo.te empereur, où il fuirecotf»liés honnourable- 

«OL^t-; car. le empereur, esc<Histarnt dire ; « Vechy le marquis db Ars- 

K Qhot, >i «aitlîthoi^ dé: sa cbaix^bre, lequel vint aurdevant de luy, 

dantriftulcuns Eapagnars, .pourtoe faict, nvurmurèreni, dissant que 

de> ce . feiMe ne ealoit pas affî'éànt.- lie empereur reapondîèt que il; ne 

s'en saroit passer à mains, et que ce ebtoit gratldcment son ateyet 

son cdusin ; dissant ces parolles, aborda de luy, lequel y vint enbra- 
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iSag. ehier, demandant dé sa santé, pareiUeokent de sa feoime sa cou- 
sinne la noUe marquise. Le marqniff kunblement respondiot :. 
« Ghiw Bîte, moy et ma femme sommes à Yostre pbisir; » Ne say 
que je desisse. Après biaucop de paroUea , le empereur veult le len- 
demain Teotk* les besdos des pais de- émbas que lemarquift amenott ; 

' rues. celles teuTes ' ne eubt pas e^iés oussy joieitx se on luy eubsist donnes 
cent mille ducas. Oussy jamaix ne furent perchute plus belles bende 
de oe que elles. ebntenoient, ne miouli esqnipée; lesquelles furent 
AiUs 4e var^ euTOÎte iittlx olles ' k le enccmtM des Vénissiiens. 

Ainsy que ces dioses se faîaoieiit , ceulx de la TÎlle de Vienne Mi- 
rent hors à grosse poîssanoe pour ruer sur le oampt ^ tons oeyaul* 
œurs ; mais les Turcqs se trouvèrent tant poissant que ile ne y porant 
riens faire, et au retour que ils Guidèrent faire , perdirent 'de leur 
gens» Et pour le principaulx Je conte Lan de Merderdae, pmteùr 
de ensaigne, yceluy demora prisonnier avoeoque ptisiseurs > lequel 
Turoq renvoEa, leur donnant cescun deulx dneas de Tttrcqtie; 
affiii* que cedix de dedens la ville seussent le espœntement que \\z 
aToient eubt; et de avantage , leur fist le Turcq onnonohiei* que ils 
se vosissent Tendre , et que leur baillant la foy^ pftsseîoit oultre, et 
que luy ne ses gens ne enteroient pas en la cît?é , avertis ^e le roy 
ne y estoit pas \ pour le cfaercier où on le potoit (router; mais se ce 
ne voloient £iire, que ils fnsissent assenrés que il avoit prattris 
Irbix jours après en ladicte ville » k savoir mélrquedy/le jouv Saines 
Mickiel , que de y faire son dîner, où il ocbiroit le enfiini au vràtrê 
de sa mèk*e , et aulx habitans ftroit soufrir horible tourmens. Mais 
ceubt de Vienne oubUièrent à luy faire responœ ; mais' se plh*^rè^ 
roat diUigentement de le atendre* De qnoy le Turcq fnt assés «dver- 
tis y lequel ne fist pas ce que il avoit dict ne propossés » mais fis! k la 
ville le pis que il penlt , et fist assiégier la ville de Presburoq, où il y 
avoit sÊx cens hommes Walons et aultres^ et troix mille Bokémoix^ 
quy se dëlibérèpent^ après la sommMion fiiicte ^ -qoe de vaillamment 
résister à le ^encontre des vilains paiicfkis. 
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CHAPITRE LXXV. 

Pluisiéurs assaultz vitairmement rehoutez. 
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Le tempz pendapt de ce JÎëge mis par^detaiit Preaburcfa^ Id TÎtte 1 529. 
de Pbvie fat merveilleusement batue; la faasteirie fiiicte, le capîtainne 
de la ville ae eufasisi Tolenthié lendut et la Tille , mais les oompa*^ 
gnona ne y voloient entendre. Lequel capîtainne fiât le malade, quy 
par le oongrement ' des oompa^oona de la TÎUe f^ svar ung saalf- 
eondkuict , le 4"** jour du moix de octobre saillit hors de la ville 
de Pavie, lequel luy estant au oampt, ay bien bcaongna, par le 
conseil de la ^faraison^ que il fist leur apoinctement; mab néat- 
maiiis ce faisant, tuèrent «ng Espagnars , lequel fut fort plain. 

fit tandisle i f "* jour de octobre, le artillerie du Turcq tiroit sur 
la ville de Tienne, laquelle fist deulx |p:ms tnoulx près de la Caim- 
porte* ptès de la lerre, de onze thoisesdelongheur; parquoy it 
failly que ledict mur thombesisU Et estoient aulcuns gens de gbaerre cam^'^eôr^Z 
suriedict mat, quy tiMmbèrexit avoecque, quy furent eraTeotés^ ^^^^âJl^és. 
et noiiës ; maia en escbapa quatre de yceubc quy rentrèrent en la 
vitte« Et le Turcq voiànt ung tel trou , fist dilligentement assaillir 
la ville impétueusemeiit; maia ies gens d'armes fireyit telle résistence, 
que les Tarot furent conetrainet de laissier le assault; syqueà feur 
retraicle' en demora grant nombre. Et se ils énbstssent ung peu 
pbns ttrdé, on leur eubt joué de tel jeu que il n'en fusiet pas esohapés 
ung pour ^énonçfaier l<9pra gran» faictz à leur maistre. €da laict, 
ont pareillement abatu de le aul6*e costës lea nmrs de la tour no»-- 
n»ëe Karnerstoen, où le lundy 11 «^ de octobre vinrent baillier ung 
assault; lesqnek furent reboutés, oè îi demora biaveop de Sarasins. 
Ce voïant, le Turcq y envoîa bende sur bende; -mais ne y ont gaire 
pronfitë, et sy ne ont riens empris sur les sauldoiiers, sinon que ung 
jonne comte fut bléchiés et de leur propre feu, que ik voloient geter 
sur leurs ennemis, mais n'en moriit pas. Je vous advertis que encore 
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F 579. le lendemain, le la"*' du moix, firent encore ung assault les Turcz 
en ladîcte place, lesquelz sans d^ay fhrent reboutës. 

De auUre coslë, par-devant Parie, le 1 3*"^ jour on cessa le thirer, 
pource que ilz avoient leur traictié, et de telle sorte qu'y s'en déb- 
outent en aler kors defa'vie, saulf corpz et les bibos. . . 

.lEt à ce joiin pareiUcmeiit.le.artiUerte dtt.Turcq!fist:ung ffriint 
trou^-auprès des jd^ulx aultres, presse le esglise Saiocte-Clare,' sy 
que plus de la. moitié, du oaurde la Kame-porte est tbombé; et«n 
ceste ruinne sont pareillement thombësiaulcuiis gens de armes, mats 
rentrèrent iacontiiient eh la ville. Alors reoommenchièceat «les 
ennemis ung nouvel assanlt.&rt împétuemt, lesquelz fureptvitain- 
nement reboutës dea • lanseoqueneoq , sy que il y dqnora'biaiieopt 
de mors desdictz Turcz.Or quand les murs.furenl; ainsy abatus, sy 
que les Turcz y pooient courir en grande ordonnance, parquoy.ce 
voîiant la Turcq ordonna^entcore q«e le. 14*^'' jour le asssaiilir de :tous 
costés , lesquelz vinrent sy impél ueussemeot , et à sy grant. nombM 
que ilz ne peiarentiestre nombres de ceulx de la ville oomhîen^èilà 
peu près il en pooit avoir. Et à le aborder furent salués deccndxda 
la vUle ppr grant copz de artillerie 9 sy que . les Turcz ne eubirent 
gaire de d4si>r de fairiQ leura$sault,.et se fusent volenthîer.tetduréiés 
se ilz.eubsisàient.peulz; mais le em|>ereur.de Turcquie avoir :mi& 
derièice grand :nombre de .ce^aulceurs tenant aapée.etauUne^ baâlona 
; pour Qonstraindve les assaillan's. à «marcbier ayant .parnlevers: la ville. 
Mais à brief parlera, ilz ne y volurent pas mbrdre les renafs^ rcar 
çeulx de dedens Leurs lestoient trop ccmigeux; car.ouàsy.Aost ^e 
uae baiiîère 011. denlx e^loient abordées, les aultres ae retbiroienft 
patrm.y la nioQtbajgne; et chela dura une longbue espace; .mais*«e 
esl^it pomr ncriianf , car ilz esEtoienJ; sy espoentés que Uz ne. orain^ 
doient riens que la ville* 
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CHAPITRE LXXVI. 

Le empereur de Turcquie délibère soy- partir de deçfant la ville. 

— Pages gehinnés et escatlelés. 

• ' 

Or quand le empereur de Turquie TÎdt la couardise de ses gens, 
considérant que le yvier aprochoit et que ses meilleurs combatans 
commenchoient à estre impatiens , et à brief parlers tous rebellàns , 
sy a délibérés en luy-mesmes de soy partir de devant la Tille hors des 
horions % et à le joedy de nuict, environ neuf heures, leva son siège; 
et pareillement le ung ost après le aultre se soùt tous pi^rtis delà-; et 
le vendredy lendemain a levés son siège pareillement le vascha * de 
Yoschen ; mais qiiel part que le Turcq se soit rethirés ne savoit 
nulz| sinon que on dissoit que il estoit au pond à Ouen^, et que 
après avoit volenté dé retourner en son pais. Et pensoit-on que 
Vassouare prenderoit son cemin à grant potssance de gens de armes 
par le palis de Windidiscfa , et dissoit-on ' que le comte de Wesda 
avoecque le Turcq estoit à Ouen, et que de là ne debvoit partir 
encore, et que riens ne sera faict sans son conseil. Et durant ledict 
tempz ceulx de la viile sont issus , cuidant prendre le artillerie des 
Turcz quy estoient aulx édifices bràlées ; mais furent empeschiés de 
ung bolvair^, et par force reboutés; sy que ceulx de Vienne ne les 
pooient nuire; mais ceulx de dehors tiroient fort sur ceulx de la 
viUe> et en tuèrent et bléohièrent biaucopt , eus lesquelz y fut tués 
ung capitarnne nommés Wolf haighen et ung aultre jonne ncmimés 
Steynpeis, desquels Dieu ait leurs âmes. Ainsy se sont rethirés 
ceulx de la ville participans a la perte, et leurs a falut laissier les 
itturs. Je ne croy pas que il soit homme vivant quy ait oy jamaix 
telle tempeste de traict de cullevrinne comme il y avoit de jour 
et de nuid. Et ne ont eubt les Turoqz gaire de artillerie sinon faul- 
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cons et courtaulx , et ne ont abatat maison ne muraille , sinon tan- 
dis que ilz avotent pionnes "vers la Gamtoretoren , car adont fut 
afùté une grose pièce de quoy ilz aba tirent la supérieuse partie de la 
Gammretoren jusques à tant que les gens de armes dedens eubrent 
faict leur bolvart pour le contre-garder ; et après se sont partis de 
là ^ et ont. emmenés toutes leurs grosses pièces de artilleries , et ont 
brûlés leur fors. Et le i6^^ jour de octobre, en semmedy, a envoiié 
Linbri-t^ascha , leqnel ne estoit pas encore- party, une ambassade de 
h langkue étaillienne , lear mandant que le empereur de Turcquie 
ne cuidott anltre chose, quoy que on luy eubsit dict, que le roy don 
Femant ne ûisist en' la ville en personne ; mais sy tost que on luy 
èubt dict , et que itie eubt enteddut que la magesté roialle ne estoit 
pas en la ville, et que il se estoit partis , son intension ne estoit 
pas de combatre cedbc de la ville ne la gendarmerie en le abs^ice 
de la mageslë roïalle.le don Femand ; et sans faulte, se il ne eubt cui- 
dié que durant ce tempz que il fut par-devant VienneJl eubt peu 
avoir bataille contre le roy, il ne y f&t pas venus , car pour ycelle 
fin e8toit«-il party de Turcquie et le avoit atendut à granl désir. 
Lors fut reiivoiiés le comte Lan de Merdecfas, porteur de ensaîgna, 
lequel 7 tetooit prisonnier, et ung aultre souldoiier avoeoque, man- 
dant par yeeulk à oeuhc de Vienne que il leur envofoit leurs arié* 
ragesç et leur -avoit donné à ceseun ung palletot de soye bi^ré, 
fsiict k la turopise. Parquoy oenlx de la ville luy en renvoièrent 
pareillement ung noble homme turc que ilz avoîent prins et encore 
ung aoltre Turoq avoeoque luy, et leur <mt^onné$ owka de la villa 
cescun six florins de or de la nouvdle force de Vienne, leur don- 
nant cergie de dire [à] Linbri^-vraschfei que se. il avqit {dius 4e prie^on- 
iliers creatiens, que ilz* les renvoïast, et que ils luy reavoieratemt 
aidtant de Tnrez« Sur ce leur renvoïa encore quatre pages> leur 
mandant que ilfl ne en avotent plus, et que tlz leur reBveiassent 
pour yceulx tous les Turcz que ilz avoient prisonniers , et que en 
après ilz poroient franeement et libérailement aier et venir sans 
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cminVe. nulle, {mrtoutoùûla Tocoôttnt de ung ost enJe aultre, sans 
que ilz aroient aalciiiMr«yioiiiixiagé du TuDcne anccmibrier. Mais 
ceulx de Vienne ^KOiant fqoe ik avoieilt tast donn&ià tcl:^ person«> 
nages de tek exlimatkmc^ doublèrent qœ^ccfta j» se pooit faire sans 
aulcwiaè déception, parqu0yôn-prinale9liet2:qiiatre:pag)e$^ et syies 
<mt gdiinnés, letquek congnurent ' 4^^^'^^^^i^"^ boutés ks £eulx 
aul» ôarthiers de Vienne, et-quie-deceifaine aTOÎent marchandés (»u 
Turcz; yoeubc pages^ furent remis ea prison pour jdùs ayant savoir; 
' £t le ifjT &a dimenoe,* tendis qud ces cboses.<8e iaiaoient, k 
gendarmerie' de Pa^ie .s'en alèrenk à kuivplus bian^iettsy Yousi'ad-* 
vertis que dei par le. ^es^reur le capitainne PhiUebert de Ckucre 
e» fut le :gi^an?enettr, lequel y mist deulx ensaignes de Espai^ 
goara, ksqiiekae logièrent ens oucbastku de PtLvie^idescpidK eny 
eubt diXî^Jittieti les^ek.entsrèrent en une place oit estoii k poaldre 
à eailam;^,cercliant.8e il ne y avoit riens detqtucsbiésS'éeaTenlan', 
aitoeo^ue.de'ja lamiève^ lesquek de mescbtis£ boutèrent lé feu 
dodansi pcutqnoyieulx .et .k salle fut toute bràiée^^et sans laidef* 
lenioequpoiifyfist, le.chastku eufasist estes brèiés. Le tout. ordoîi*- 
nés parnledens Payie par«k capitainne Ghncare^ le. campt se levât de 

.& oeiteoipfK pendant, le !24n^, ces* pages v lesquek debvoient 
brûler k yiUe de Yiemae, furent, esnantelés^ Bareilklnent ar donnés 
le TiH^ à entendre^en son ost que oeulx nde Vieiuie- luy ont pro^ 
mis de. rendre txvbut, et que pareillement k roy eatoit vennt «en soii 
XHimpt faire apoinctenwnt JiyiMoque luy, parquey se est Mtînis et :« 
ksvéa son siège, soy ooaitentant dudiitt apoinctement par tribut/ : 

. Itmiy\ iCt 4andk que le Turcq , du . coomienceaient^ batoleii| la 
TftUe du.costé de k Gameiporte^ oenlx de defiens firent dne^'sailKe 
sur lerTurcz avoecque deulx ensa^ne^, entre lesquek ëstoient des 
E^gnan, en laquelle demorèrenft biauoopt âe Tuncqc et de grans 
paraonnages^ ebtreiesquek y demora le grant ca{]Vtaimie deliavita ; 
mais dûs neolre ne endemota'queiung poitenr-de ensaigne, lequel 
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iS^Q. fut tiré et fut reporté €n la ville ^ et puis momt. Je vous adverds 
que les Turcz aboient tous gastés les vignobles par les avoir desra- 
ebinnésy.lesquelz en firent des fagos.poiir. remplir les fossés de la 
ville quand ilz faisoient leurs àssaulx* Le aoteilr : itélas ! ponrquoy 
laissant ainsy aler le Turoq , !oe faict fort à plaindre ,, eii tani que il 
sKtout gastésile aroeduoet de Austrice et aultres', et que il a ^ikisy 

' Tui. emmenés tant de prisonniers crestiena, et s'en a mnrdry ' plus de 
chinqùante mille » et enmenés tant de femmes et àft enfans; et sy 
Dieu ne eubt par sa grâce et miséricorde prîst pité de Vienne^ celle 
enbt estes perdue; car des homme» ne avoient pas de secours^ et a^f 
ne estoient non plus de dix*sept miUe home de gfauerre, entre les- 
quelz y estoit le comté palatin Phlipe, comme principal capitàinne 
de Allemaignci et Nicolas comte de Salm, grant^captainne-des 
eaiinpz du roy, et Ghuillame Frèy Herte, et Rooquendoiit ^^^imt 
marescbal des champzy Leenart Frey^Herte, Vels, mesite-E^te- 
leo Yan Aeiscfaei^ i piéton ^ mesire Lan Gaciaver et mesire Ntoolte 
de Tum ; yoeulx ont estes capitainnes principaulx dedens lesdiotes 
villes de Vienne , lésquek ont proposés de faire bonne firavision 
contre cest esté pj*Qcbain j pour recepvoir. ledict Turc , au eas que 
il reviengne. Soïés advertis que les campz levés de devant Vienne , 

> Chameaux, et tandislcsy ouidanteoGore , venoit soixante mille eaMeuix** ebar- 
giés de vivres dé la cité de Gonstantinoble pourravitaillier le eampt. 
Le don Ferhatit advertis ^ se mii^t Ms et y tourna son armée pour 
le» Gttidier desloivser ; mais leOrant-Tnroq , quy pareillement seult 
que le roy aloit au-devant eulx , tourna son aimée par-devers les 
vivi^s» Le don Fernant ce sachant^ ne ala ptus avant, quy retourna^ 
lequel se bo|ita dedens Vienne> où il rmnercbia les bons capitainnes 
et ' gens, de gbuèrre , îpareiUement les «hitans , regrestant le dhom- 
mage que les Turs luy avoient faict. 

' Alors le duo de MiUan, lequel estott dedens Crémonne, pbK^ 
inprenable» voiaiit que il ipeyavoit pas deaparant de nuifseoeurs, 
fist tant par^devers 4e seigneur :d« Roeolc y que ri obtiM ung bon 
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traictié par--de?ei^ le empereur; oussy Alexandrie se apoîncta : 
parquoy tout le pais luy fut obéissant. 

Ce tempz pendant , pareillement le segneur de HeDodère , lieute- 
nant capitainne des marces de Picardie^ par le commandement du 
ro^fy fist iiridier le amonition des Fi^anchoix de la ville de Headin , 
voellaiit tenir promesse iaicte en la chité de Gambray^ avoecque le 
artillerie grande et petite^ saAs y riens laissier, où pareillement pil- 
lièrent ce que ilz peurent trouver ens ou chastiau. 

CHAPITRE LXXVII. 

Le empereur se aceminne devers Boutongne, où le pape estait 

arriifés pour le biençegnier. 

Faisant ces choses y le empereur. eubt nouvelle en la ville de Fiai - 
sance que le pape estoil arivës en la ville de Boulongne-la-^Gi'asse j 
que pour le venir visiter et bienvegnier en sa^ cité ; \^ empereur en 
estre advertis par ses gens à ce commis , se délibéra que de aler vei*s 
luy en Boulongne y désii*ant de veoir sa personne , lequel sy bien le 
fist que le aS*"'' jour de octobre se. party de la ville de Plaisance 
noblement acompagniés y lec{uel s'en alla à giste en ung lieu , lequel 
se apélle le bourcq Sainct- Denis ^ quy le lendemain s'en party pour 
aler à Parme, bonne ville; mais à buict lieuves jh^s de la ville de 
Parme y avoit une iaeuve tant rade % où il failloit passer sans pond, 
en laquelle se noïa pluiseurs gens, pareillement des bestes. Et tan- 
dis que le tout passoit, car et carette, artillerie avoeoque les uten- 
siUes de ghuerre, le empereur estoit au millieu de le yaeuve sur une 
petite mote quy regardoit passier son estât ; lequel , quand le tout 
fut oultre , regrestant oeulx lesquelz avoient eubt malle fortunne , 
passa oultre avoecque ceulx lesquelz le acompagnoient, où ung ces- 
cun se remetoit en ordre au son des trompes tes, quy depuis tant 
firent , avoecque le empereur, qu'y se loga par-dedens Parme, où il 
fut bonnourablement rediupt des abitans et bien logiés, où il 
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1 529. si^oorna troix jours, quy pub le det'reuîer jours de octobre se misi à 
' JK^ggio. cemin pour faire son entrée en la ville de Rege ', lequel estoit lors 
en plain hamas qu'y plus ne avoit vestus en ce pais* Le vielle duc 
de Ferrare, segneur de Rege, luy vint aurdevant noblenvent aoomr 
pâgDÎés , lequel descendiot à piet, le bonnouraut, que le empereur 
fist remonter, sachant que ce eatoit le segneur de Rege; lesqudx se 
aoeminnèrent par-devers la ville, où'auprès de ycelle , lejonneduc 
de Ferrare, lequel a espouset dame Régnée, la fille du it>y de France 
Loaïs de Orliens, luy aporta les clef de la ville en ung bachin de or, 
que le empereur prist de bonne pDi*t, lesquelles lés luy rebailla dis-- 
sant que il en fesist bonne garde; lequel jonne duc se aceminna en 
la ville, et le empereur après, avoecque son père le vielle due, 
lequel 'trouva à la porte quatre nobles hommes quy portoient ung 
rice ciel et ndble^ lequel ilz mirent par^lesseure le empereur^ quy se 
^ achcminna aînsy le honnourant et en telle sorte en lat ville de Rege, 

• 

lequel fîit logiés faonuourablement ^ où le vielle duc de Ferrare et 
son filz le festiièrent de teUe soite que il ne est langhoe qay le 
saFoit dîré en dix jours, où le empereur le prendoit de bonne part, 
soy humilliant ^ar-devers eulx* Lequel le lendemain s'en party accHsi- 
pagniés du père et du filz les ducz de Ferrai*e avoecque grôisse 
noblesse , quy le premier jour 4e novembre entra en la ville de 
*Modin€. Mode*; lequel en entrant dedens perchi^>t une^ petite esgli^e^où 
après que il fut demîendus du ceval entra ens, aulquel on bailla le 
yaeute benoicte. Et son oroison faicte remonta à ceval, puis a'en.aUa 
au pallaix, où il fut bien logiés. Et le a" "" jours en sieuvant seloga 
au Casliel-*-Franc , et est demorés josques le lendemain, quy se des*- 
loga pour tirer vers Boolongne-la*Grasse , quy puis ariva au pond 
de Rem, Là..^ont venus vint-cinq cardinaukc et pluiseurs aultres 
nobles personnages, lesquelz cardinaulx sont descendus des muktz, 
et sont aies au-devant de sa magesté ung demy-^traîct de aricq.de 
arbalestre et le <mt rechnpt honnouvablement, et sa magesté est 
demorés à. «val , et luy ont faict la révérence telle que à luy aperte-r 


D£ B0URG0N6NE. 247 

nott. Après, leadiclz cardinaalx sont remontés, et ont menés sa i53g. 
magesté en ung cloistre une Ueuve étalliienne de Boulotignei et d'en- 
coste * le empereur sont aléa les cardinaulx Anconne et Foornèse ^ ' ^«près. 
et lay vinrent au-devant quatre mille homme de armes y ena esquelz 
estoit la bende du duc de Savoie , et là est demorés toute la nuict^ 
et le lendemain est entrés en Boulongne ainsy que il s'enaieut. 

CHAPITRE LXXVIIÏ. 

Entrée de le empereur en Boulongne^la-Grasse. — Le pape le 
rechoipt emprès les montées de Saincte-Péironelle. 

Premièrement, sont entres troix cens ceraulx-^l^iers tous bien 
.montés et aooustrëa de livrée de drapt. 

Après dix pièces de artillerie grosses que mille picmniers sieu- 
voient, lesquels avoient cescun une houlpe* de hurîer en leurs * Bouquet. 
mains. 

Après les chief de gbuerre bien montés et acoustrés, et sieuvant 
le artiUeriemoiieune. 

Sieuvant ce estoit Anthonne de Leure , lequel estoit portés sur 
ung siégé acoustrés de tennés ' velours. ' Bmn. 

Après ses Allemansi où il y.aToit quatorze ensaignesde quatorze 
bendesy piétons , bien acoustrés el esquipés. 

Sieuvant deulx grant maislres bien montés et armés de toutes 
pièces y leurs cevaulx bardés de drapt de or et leur robe à cevaul- ^ 
chier de samblable, et devant eulx une baniàre de drapt de or 
avoecque ung aigle noir, et une aultre de blanc damas, avoecque 
une croix rouge que le pape luy avoit envoiiés et donnés. 

Item, encore aieuvoit monaieu du Roeulx avoecque troix cens 
hommes d'armes acouatrés de bleu , ganne et rouge, soie et velours. ' 

Après les grans maistres d^Espagnes, acompagniés de quatre cens 
hommes de armes , bien montés et acoustrés de drapt de or, et les 
cevaulx bardés. 
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iSag. Puis ks pages de le empereor, en nombre de vînt-cinq , acous- 

Cheuauxd'Es- ttés de YelouTs garine> montés sur genetz' bardés de drapt de or, 
''"^"'^ et aultremetit acoustrés trmmphammenf . 

Après aultres graris maistres d'Espagnes, tous àooUstrés de draptz 
de or, armés de toutes pièces et leur cevaulx bardés. 

Sieuvant ceulx, les six cens hallabardiers acoustrés de ganne, 
tennés el gris. 

Après la magesté impérialle , armée réallement de toutes pièces, 
et la robe dessupz de drapt de or, soulx ung ciel de drapt de or, 
montés sur ung ceyal hongroix, les estriés et mors de fin or, et 
bardés fort ricement. 

Et devant sa magesté, son mareschal, lequel portoit une espée 
nue, et d'eqcosie sa magesté sont aies chinquanté gentilzhomme 
de Boulongne, acoustrés-de blanc satin doublés de drapt de or décic- 
quetés, et chauses de rouge vdiours, et le pourpoint de rouge 
satin cramoisy. 

Au plus près sieavoit le comte de Nassault, armés de toutes pièces 
avoecque ung saïon de drapt de or, et son ceval bardés de drapt de 
or, et soulx luy biaucop de aultres grans maistres et gentilshommes 
armés de toutes pièches. 

Après cent hommes de armes acoustrés de ganue velours et quatre- 
ving homme armés vestus en noir. 

Puis le marquis de Arschot acompagniés fort noblemait de une 
bende bien esquipée , lequel estoit vestut de drapt de or, et ses gens 
de ses couleurs, acompagniés de aultres que leurs gens [lesquels] 
avoient leur livrées : en tout environ deulx mille. 

Après six bendes de piétons espagnars, lesquels la magesté avait 
amenés d'Espagne, la pluspart hacquebntiers, acoustrés de couleur 
ganné , lesquels se sont mis en la place devant le palaix. 

Et nostre sainct-père le pape se fîst porter sur ung si^e, le. 
sachant venir [le empereur], bien aornés et triumphant hors du 
palaix, et devant luy sont aies les officiaulx à piet, après tous ses 


DE BOURGONGNE. 2^9 

ambassadeurs et vint -cinq cardintfulx. Âinay alknt fut portés 1^39* 
oomme chy-dessupz sur les montées de le enlise de Safficte-PétroD-- 
nelle ; ià se fist mestre ayoecque son si^e sur ung èschafiialt rice- 
ment parés , et au d^encoste de luy ses cardinaux , ambassadeurs et 
officiaox a^oeeque sa garde. 

Et quand lé empereur fut eliirés en la cité, lliy fut aportés le sainct 
cruoefix Nostre-S^neur^ que il baissa^ et après fut espars et semés 
biaucop de or et de argent^ ducas et doubles dneas, quy dura bien 
denny- heure, pour la somme de troix mille ducas , que or que 
aident. 

. Le empereur, ari vés près des montées , descendict de son ceval 
à¥oecqne le comte de Nassault et aultres grans maistres de sa garde^ 
aroecque le oîel de drapt de or fut menés en hault ; le pape se leva, 
lequel luy fiât troix foix la révérence. Et quant la ]pagefll;é fut 
art vés devers le pape se est mis sur ses genoulx et baissa ses piedtz, "^ 
après se nsléva , puis baissa ses mains et sa face , et. supcè» éba. cosj^é 
dextre fut à genoux du pape jusques que les grans maistres luy 
eubrent baissiés les pietz. 

Et le empereur, estant à genoulx, dissoit ces paroUes en latin : 
(Y Sainct-Fère , le temp^ est aprochiés que tant ay désirés affin de 
<< : veoir vostre béatitude et estre bon filz de le Esglise , et en obé- 
ic dience. » Et le pape se leva et baissa sa magesté troix foix en sa 
face, dissant : ¥ Je requiers pardon et me rens à vous. Et ne vous 
(( esbahissiés poiût se vous me advés baissiés les piedz, ce ne est pas 
(( ma voleiUé, ce est pour la cérimonnie que on a acoustummés de 
« faire quand ung empereur recboipt sa couronne. » Et après se sont 
entre-acollés ' le ung le aultre et salués, et ledict sâinçt-père le prist > Embra*sh. 
par sa main dextre et le mena jusques aulx montées, et le pape se 
fist porter en son palaix, et le empereur entra en le esglise Saincte- 
Pétronnelle, où il baissa le chief de ladicte saincte. Et de là fut 
menés au palaix par ses grans maistres avoecque trompestes et 
clarons; et où le empereur aloit, le sieuvoient tous rices et poures, 
II. li 
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i52(). en cmnt à hauklei^obE : F'iim le Empereur! viv>& le Empereur par 
mer etparPnrel en mental grandes kanicBttftîoiB el pleurs de jûte 
que ce estofi chose pineufie à vtmr. Je toms adTcrtîs que oussy mi 
magesté eatôit fort joleiue en entrant en la ville, ei rint oossy 
joïeussement devant nostre sainct-père le pape loiit riant, aadqiael 
présenta iEme bourse de drapi de er pluntie de méiMIiesi de or, quy 
sont les em^rainturei^dts anoeslres^pereuretdadictaapeiénry et 
dn roy de Honghuerie son frère, pesant chine mille dncarlK. Et 
quand sa mageslé lut entrée au palais , l'on décevga la grosse artilr-- 
lerie et les mortiers, et troix mille haoquebutes à croches et attitrés,, 
et furent toutes les eh>ces sonnées » el sy fut le empereur logiés au 
patatx avoeeque le pape; puis u»g cescunse retlâra en son logis^ et 
le tendtenain le pape- et le empeneur se de'visèrent totut le jour de 
leur affîûres du vofage de Romme, où te pape se abandonnoil de le 
eouortmnar en la cité de fittulongne^a^^iràsse; msna peuls d'Bspagiie 
ce sachant y difl%[Fè]rent , dissent que ce seroil contre leur iK>lMilé 
quy ainsy le fiKrdtt, veu que le empereur avoit pr^onis de aler à 
Romme, et que pour ces affaires luy a voient ordbnnés son yofaige 
sane ses de^ns; de aulmre eosiés, les Allemans le désî|t>ienti en ce 
tieu, afin de tost retourner le empereur auht Allemaignes, qne pour 
olmier contre ee thîrant maultahc le Grant-Tui^ Thést^ue, dMtmî- 
seuFs die^ la cresliemie(és. Néatmains, qudque désir que le pape avott 
et que il afvof t mis avunt au premier eonaeil de le couronner, me^ 
tant biauoop dé choses avant , grosae peste et fiRuinne en Romme , 
et que les AUeman9 seusissenf dire , les Espsignaps rompirent tout , 
et demora la chose en tel estât. 
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CHAPITRE LXXIX. 

Le empereur requiert au pape ung concile nou{>eau sur lefaict de 
Martin Êluière, — * Maladie de Surie en la ville de Angers. 

Geste entrée faiote et d^i rtnt ie ^empereur de' estre emironaës en 
la cité de Romme pour le bien de la crestiemietés, tffin de plss tost 
envaîr le thînliit'pQrvers Sarasm, lequel, a^Mrès que il eult levé» son 
siège de Viemie ^ eatoit en la TÎtte de Ofne^ où il tenott ung conseil 
de eçB ^afimfes ^ où encore lestres luy tinrent des Venissîîens et da 
légal 'de Engletèi^^ , présent encore le conte Crtstofre, desqodlea 
lealres ycehiy conte fut tout esma^vetlliés ^ lequel tant ezploicta 
que il* en elibt encore les copies , pensant que une foix celles Iny 
seroient de valevr. Le conseil se deffist Toîre de anlcnns; le priiiës 
conseil' demoTÉ avoécque le Gritnt^Tarc, doiri ie nng mtst biaucopt 
de choses airant et |^s fortes que on Tie aToit fàict au grant conseil , 
et seCTètes, entre lesquelles ftit reinonstrës à quoy il senroitque ce 
cfeslien le comte Cristofre estoit de leur conseil» et dont ce Tenoit 
que' on le 4aissoit aeui possesser ens ou réalme de Hongbuerie de sa 
conté, Teu que aultres leur estoient toutes tollues% luy dissant : 
(K Vous adrés des Tsssaulx assés pour le doimer, iesquek tous ser-- 
cr Tent 11 leur pooir. Se tous le Tolés aToir de Tostre conseil pour ung 
c< mieofat^ faire le poés; nniis ne vous en venra jà bien^ lalonghae, 
(( oussy on s'en passeroit bien. » Le Turcq escouslant œs paroUes 
s'y aresta^ et dict que cduy avoit assés sonfissamment parlés ; conclu-^ 
sion y sy l'en ftit dict il l'en fut faict : sa segnourie luy ftit hostée et 
donnée à ung Sorasin, lequel avoit bien servis le Grant-Turcq en ses 
aflbires ; mais du conseil ne fut pas bostés y se il luy plaisoit à y 
venir, f ^e conte vo&int ces choses faictes de luy hoster sa MgnovK 
rie y se apensa que ung jour on se joueroi t de luy; sy conclut en soy * 
siesmes que avoecque ce que il poroit emporter s'en yroit, laissant 
sa femme et ses enfims, quy luy fatsoient plus de mal que ses posses- 
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1 539. sions et le pais de Honghaerie^ et dict ycelay Gristofre en son conseil 
qne il s'en yroit par-derers le empereur, et que vers son frère ne 
osserott en aler, aulquel il prieroit mercby, lny baillant les copies 
des leslres des traîsons dont pas ne se gardolt , envolée au Turcq par 
le iëgal de Engleterre et par les Yënissiiens. Ainsy le fist-il que il 
avoit prapossés , car ung jour a^oecque le ung dé ses familliars se 
deM'oba faincdant de aler de lieu en aultte^ enporlant de ses biens 
* le plus que il peùlt. Le Turcq ce sachant en fut counoochiés, le cou- 
gtioiasant bon. homme., dissant à yodny.quy ce a voit cjdffisdiUiés , 
que îl ne irvcMt faiet gairepour luy [Soudan], et que il [Christophe] 
ne luy avoit balliés que bon conseil 1 ung aultre Sarasiti réipooidjel: 

'Laissez-le, « Laissîelle V aler j encore^ se vous me YcJiés croire, tous sériés def^ 
<i faict du crèstien renoiés [quy ce avôît conseUUës], dont tous (fiiiote 
M tant de feste. Je oaswoie bien gagier que il est encore ctaestîen en 
a son coëUr. >i Le Turcq respondict que il aToit bien serTÎs soii: pèi*e, 
et<[ue oussy^ne avoit wuh que bien en luyy ce et ^e ncisaroîe leroire 
« que il nefusistboQ Sarasin;» Lorsdict celtiy quy le acusoit.au Grant* 
Turcq : « Et je le tous prouTeray et bien brief, se il est ou non ; car 
(( dràiain , se c'el»t vostre gré, quand il sera à Toatré table ^ Vous en 
« voirés le cfxpÀ*ience. — Or bien,^ dict le Turcq, que nous voïons 
i< que ee sera. » Or esooustés de tfuoy oeluy se advisa : il prînl troiz 

Panier d'à- gTOsscs . culocvres , Icsquellcs il mist en ung cofin de ossière*, et 
Tint en la chambre où le Turc dlnoit acompagniês de ce ci^estieiis 
mamelas, son grant amy et bon conseillier; et le plus tost que. il 
fut prest de la table , après aToir salués le Turcq , ouvry le cofin , et 
les troix cUloeTr^s saillirent sur la table à le enconti^e de ce renoiiés^ 
lequel ^ quand il TÎdt ces béates devant luy et autour de luy, fut 
espoentés, non sachant que ce Toloit estre se escria^ soy levant : 
. Jésus! Jésus! et les aultres espoentés, crioient de leur loy. hors 
celuy enTÎeux quy aToit ce faict, dict au Turcq^: « Escouslés, Sire 
i< empereur de Turcquie : ne est*il pas encore i»-esti^i8? ne a«4l pas 
(( criés après son Jésus? d Et le crestiens soy percevant et que ce que 
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cesluy *en faisoît^ que ce ûêUàI par entie^ diot au Tiiroq : « Se je ay 1 529. 
ff criiéff Jëraè, j'i6ii!MM aboii0tiiÉainié»'de ma jonnesse ; les aiiicuDs 
M apcMenllnen4édiaUei[06iMr4s(fias<l6HPiiiaiHre>poiurtan^ vous 
H aytÏBqatacnrîs eftvostce pèref^.avéa^yoïis^ivïiilt'aiikimtte Iftce^ 
« ixMf? D Le Tiireq My mpiomiicflï c k «Laûsoos ces folieb^; îp mk cou- 
c<. tenie.lHen de vou^v » Je> tous édveiiis c|ue s^.ilaToit esf^s bîeo du 
SouUanft flu^mraTani.^ enD<»re ea: fitt^iL rniçubc biaùcop depuis , et 
c^y }quy le voloit'dépraner ne fuC plus sy bien venut que devant; 
dcMpRl nous* laisserons^ tt dirons .comment le empereur awoit 
reqm-an pape , après! la re^uestedes AlMmans^.queqiMindil aeroit 
eoùroniiëst, que ce fîisist chose que jl ^osîst hallier la grâce de, 
faire aulx Allemaîgnes ung concilie , et que les Allemans l'en 
req|bér>oieniy b cause que on les apelle ÉlMériiens, pource que il 
preseenil le Ét«ajgille^ paroùsont souventé foix apellés hérétioq^es 
et faulx élutériiena^ .desquels* se dtsaant vray crestiens. Le.pape à 
oe respondiot^d s^Afon filz» 'Voua .mi faiote requeste de ung ooncillé 
ff DoûYeiAJLy et je vous prie de aullre costés que le concilie de Basic 
u soit nottueàu puhliiës et tenufc, car il soufist de celuy4à/» Lors, 
le empereur respondict r « Ha ,. Père-Sainct ! il ne aoufiroit pas aulx 
M Allemaîgnes ^ lesqudz oeulx du paîs me ont faict savoir après que 
« je eulx en Plaisance la deffiance du Turcq, et que je leur renvottiy 
« savoir affin de savoir se je seroie de par eulx secourus et aidiés, res- 
te pondirent que ilz ne se bougeroient pas pour moy ne pour mon 
« frère le don Femant ^ se la fin ne esloit faicte de ces hérésies que 
>c on dict que ilz maintienent par le faict de Martin Élutère, et vous 
u dicte que le concilie de Basie soufist : non faict , non ' ; car tou- ' point du tout, 
M chaut moy, derooi^y pour ces aflfàires avoecque les Allçmans , et 
« voel que ung concilie se face pour esprouver les nouveaux espe- 
u ris; par où je* vous prie derechief que ung concilie se face. » Le 
pape respondict que on en parleroit au colite des cardinaulx et à 
son oGnseil particulier. 

Ces choses amsy dictes et le tempz pendant^ le segneur de Hemière, 
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le i!i'°^jouriiuiiioiz de nQf«iiifare^ rémkoen lariis^hidacafiitaîmie 
SaiMon la ville de Hesdin , y* oomflMf 5pai>'le eÉ y ep eqry lieMaMOt de 
monsteu du Boeulx èii txs aBkm» > feqael y lirfst des caoloimiép» de 
1. TiUe ;dë K«n«r *t «dtn. , «t cfai«iu.iHe cm^p^fpums piéUms 
pour ie^ gurderi^ iet-pooie&t ycenlx afraèrdeirhe btstés gctarren^' 
dtdeoi le ghr * et parcq de Hesdin àlenradriiiitai^ Je vous ad^Feitis 
<|ae qoand les Bourglmegnoos y entrèrent qqe îte' ne y trônvêmit 
nulles annonitkni' de ghuen^; tes' FrandieiK ^avôienl téuft hostrfs> 
comme <eliy-*de?ant Vous adfës oy^ parijnoy le. «rlîBerie fat aioMuée 
de Bi^lme et de aultre ^ib du pais de Arihohc / par le commànàe^ 
ment de madame la goavreuante. Ce fiiisatit , par tout le pab du bas 
fist-on ponrcession génëlnUe en grosse névèrewx , où le èorpa de 
JésunCrist fut portés , affin dé prëseriier le peuple de Une ranbaye , 
laquelle rengnoit^ laquellid se apelldît latmaladie de Sw*ie^ de laquelle 
en aetinoroit soobitement ; an plus coïkrt pu bout de dis heures ou 
dei douée aprèà en estre ataint^ le voua adTertis que celle çommen- 
cha en k fille de Angers, quy fist biauoop^ie mai au ^peuple vmnt 
detuarchandiae; car tèus les marchans de tous oost^ a'enfvhrent de 
Anvers, et ne enbt plus marchandiae son cours ; mats cdUe madadte 
tant douteuse , afoecque le aide de Dieu , ne dura pas loi^liiie*- 
vient , parquoy ung cescun s'en r'ala faire «on train comme ea mar« 
chandise portoit« 

CHAPITRE LXXX. 

On brusle ou pais de emhas les Eifongilles enjranchoix, etc. — 
Uadmiral de France aporte à le empereur le paiement promis 
par le traictié de Cambra^. — Le légal est menés au chastiau 
de Londres . 

Tandis de ces cLoses , en la ville de Valdollif , maistresse ville 
de Gastille, le 18"''' jour du moix de novembre ^ le impératricie à 
juste terme, et en bonne constellation, se acoticha de une belle fille 


toute ealInèrey^àcliiBe Kâtiure ne^V^i^rûlPiis d^bftiâîési dci laquelle 
ott firt^partoÉtgroMe fette-m» è« pftM paw.6« oativilé^ par ^pécîalf 

lemcnt à spa baptkienseiit I kqtaelle fottApeUée^. « .^ 

par la ifràoe de Dieu. Pour la jppe que om en eubl^sa nalaiTité fut 
pavlùttlffuaBtfaie #!lai{iieUe cm fistsavlwr en baste en la cité dej^ou- 
Umfp^,. à le. empercv^^ lecpiel en fist grosae feéle joïeuae ^ tcar oti 
en fiât toumoix.et-esl^iistiémeiis; et ay, tous advertis que celle fille 
estoîl le Iroiiième 'eafeiit ijue te impératrice avoit mis aur la terre, 
du Toloir de Dieu* Pareillement et alors, en enaieuvant lecry £sûct 
par les eMr^»t«res^ le &5f°^ Joiir du mois de novepiibre du brùlm pifr- 
tout 'les ÊiHMigîUes eu firanckcmc <yue od avoit aportés aabr hoiBinfift» 
députés^. ^oeUant olnerver le commandemeot de madame la gouvre- 
nante; parâilkmenftoiissy: 

Les Elpbtres desaÎBciPol, 
iie.¥aîdt ^ dea Apostres,. 

. !«' Apqeal^^ihe' de aatttct iha». 
Les Pro|riié8Îea, 
Le Uniei» des Docteurs, 
Lai Liberté creiliemie, 
- .Le Bibl)^ .1 
Le nmaiiel^ , • 

Le Pety Ckitoo, 
Le Ghria Patrjr exposés, 
Uae Patrenostre pareillement exposée. 
Et sy furent h a ùl é es auksmMses painctares^ comme : 
Le Arbre de ]a Foy, 
Le Débet de la ehar e< de k e^rît. 
Lesquelz estoient £uet par ymi^^pes sur papier ou sur le boix en 
taUia»^ et [défenda] en piius nuls avoir sur les painnet y mises 
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Les Actes. 


* lie nom etf l'esté en Uanc an laanqMrrit. C'étrit Maoe , uiairiée va' priiiee .èe 
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1 529. en la criiëe; et soiiés advâ^tU que ce ^eslcût sur ^cfame cenâ àaroius 
de painne^ et de y reMheoir après aT<»ir wté refirb,, h iMHDlne k 
teste copée et la femme misse en la terre tonte ien iie, et mestre 

'Poteau, la teste des 'hommes sur ang e&tooq V. ' ^: ' .1^ . 

Ainsy que- ces choses se fa isôient ; le ambassade de Fittoce «peUést te. 
Grant-Brion, admirai du païstle Francfv ^^ gouvreoeùr^é la dncet 
de Bourgongne , -aporta en^ la leité de Bouloagoe-la*Gtasse> à le em- 
pereur^ le paiement promk par le traicti^de Cambray; lequel biape- 
reilr estre content de ceste somme donna une robe aodiot admirai , 
laquelle estoit de grosse iestimation> ^;se luy promis de rendre le 
conte'de Sainct-Pol , combien qu^ par tropt se estoit boutes centre 
luy et pittiseurs foix , sans de riens paiier de ninchon* laqaelle*am- 
bassade retournée en France trouva le roy au^rèsrde Lioii $ul* la 
Ronsne^ désirant de avoir les nouvelks deaê6>affiNi«8| àulquel il dict 
ce que il avoit trouvés à le empereur, luy monsirânt 1» irôbe à luy 
donnée, laquelle estoit de grant valeur; dont leroysé^vm^erveilloity 
dissant que il ne y entendoit aultre chose de le. eoéqiei^ur que ce ne 
fusist oepvre de Dieu. Encore fut plus esbahtsidB bonté de Sainct- 
Pol /lequel revenoit sans paiier nulles ranchbos de deulx Ibîxii luy 
contraire , et estre de aulcuns fief son vassal. Lors le ^y de France 
ce voïant et congnoissant le bien de lé empereur, jet sachant encore 
le ambassade de Venise en la ville de Paris, laquelle aulcUnne foix 
présentoit des lestres de la cité de Yenisse à savpersonne y quelque 
paroUe que ilz avoient <mbt au partir du moud Saiiict^Martin 
auprès de CSambray, commanda que on les fesîst.partir, et.queà imlz 
ne voloit avoir aliance que à le empereur et à kes alliés, lé iton^nois- 
sant homme sceur et léal* Le temps de ces choses , le cdnte Cri- 
stofre'liongroix, fugitif du réaime, vînt^lày deuxième en la cité 
de Bottlongne , par-devers le empereur, où il tit>uva des amii et 
des plus grans, lesquelz le amenèrent par-devant le empereur, quy 
luy [Gristofre] cria merchy. Le voient, le efffKtf^W W PVl^!^ ^ ^^~ 
mander quelle àvoit estes sa fautsetés« Yceluy de point en point luy 
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conta comment il se estoit branscatés au Grant-Turcq Thésens, le . < S39. 

• 

enperetir de G>nstantipoble , pour deiilorer paisible, et qtie le 
Turcq le avoit tenut de son conscâl; et que ce faisant a voit oy des 
sacrés que il désiroit à les descouvrir à sa magesté, priant que il euh- 
sist pité'de sa personne, et que luy dissant ces nouvelles, orpit des 
traïsons que sur luy se préparoient : ce Voire, mon amy, advés-TOUs 
« estes du conseil du Turcq comme vous nous metës ychy avant? » 
CristofrcLrespondict : tt Oy, Sire , du bien de luy et des plus adTan- 
V ckiés, mais il y a eubtde la grosse envie de aulcuns Sarasins des- 
cc supz moy. — Or, distes quel homme esse ce Théseus, celuy quy 
i€ se dict empereur de Coostantinoble. — Sire , ce est ung homme 
r< magnanimme et oorageux. Je estoie au conseil quand il commanda 
(c de vous deffiier, vous manechant de vous hoster vostre empire, et 
K de cachîer ' vostre frère en exil; sy estoie quand les responces de ' chasser, 
i' vous furent raportëes, de quoy commencha à soy eslever parlant 
« de vous abaissier vostre orgoeul et de vous hoster son tiltre que 
« il a de plus oultre de hoiries et ancissesseurs *. Et sy y estoie quand *P^r /ûrùage 
a aulcunnes lestres y furent aportées : le une ce est de Venise , et œsseurs, 
a les deulx aultres du légal de Engleterre, ffesquelles je vous pré- 
a sente, moy humiliant par-desoulx vous, requerront merchy. » Le 
empereur lissant ces lestres fut fort esmerveilliés se escriant . au 
conte : « Levés sus, et me dictes se ces copies de ces lestres me sont 
(( véritables. » Le conte respondict : h Sire, faicte-moy morir de la 
i< plus piteuse mort que on saroit eslire, se en ycelles.la vérité ne 
« est trouvée. » Le empereur luy dict : « Vous estes, à ce que je ocz ^, ' r entends. 
u le vassal de mon frère le don^Fernand; la.chose [est] assés mal çn- 
(f commenchie de par vous ; mais je croy que elle sera bien achievée , 
tf car se je troeve vérité en vous , de ce que nous metés avant, tout 
« vous sera pardonnes , et sy serés rencompensés de vos biens ; et 
a demorés avo'ecque moy atendant la vérité du faict, et en eslre 
« advertis, une foix reserés en vostre conté et segnourie. » Le conte 
Cristofi*e le merchia, le honnourant, lequel sans apeller gaire de 
IL Kk 
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1529. • con^il, enToïa{>ai>deTers}eroy'deBngieterre>, ènpbst^ftngsegdcfur 
de Hâinhault, aulquel il ballta les lestres que le conte Iny avoit 
bailKës^ dont le une de celle du légal faiscrit mensroh de gros dëtrie- 
ment de le empereur le dësîrier, et se luy bailla celle où il avoît 
requerrut à le empereur de estre pape y où ce faisant que il Iny d A- 
voit àucmènter sa segnourie ^ laquelle fbt lirise dédens lés copiés 
que le conte avoît a|)orté^ ; lequ^ empereur dict au porteur que 
cé^ lestrés fusissent présentées et bàilliées au l'ôy de Engletcrre et 
non à àultruy/et que il vosist abrégier son cemin. Il en futamsy 
faict ; car en brîef jour le gentilhomme arîVa en la ville die Londres, 
où le rby estoit , où la salutation ibîcte au roy de par le empereur, 
balla les lestres, dont les escoustant lire fut fort esbahis, lequel 
soûbil manda le 1^1, devant lequel on les Itssy, que irnese esba- 
hissoît non plus que de riens ne fiisist coupable , tonsjours dissant 
que aulctins luy avoit ce faict pour le dégrader. Le grant maire de 
Londres estoit présent , quy dict au roy : w Srre , quoy que il vous 
ti die, dec^ lestres en est cause : regardés celles sont signées de luy, 
f( dont le une prie que le empereur le vosist faire pape , et que ce 
« faisant acroisteroit sa segnourie. Quand il ne y aroit que ceste, 
H se le fault-îl bouter en la prison. » Je vous acertéfie que à peu le . 
roy ne dissoit que on en feroit riens, et que tousjours, se les choses 

\se eonfir- avérissoicut ', le trouveroit-on bien; mais quoy que le roy le 

rijîaient, vosist aldicr, le maire, par ses satelistes,* le fîst mener au chastiau 

de Londres* Je vous advertis que à peu que le légal ne vuida de 

* Perdit Ves^ soh scûs *. Lc Cardinal enmenés, le maire dict au roy : ce Ha, 
« chier Sire ! vous estes par trop abusés de ce cardinal vostre légal ; 
« je gageroie la tieste que je porte, que par sa cause le duc deBouc- 
« quingfauem , vostre cpusin y est mort sans raison . » Lors le roy 
respondict : rc Jamaix cela ne adviendra , car il y eubt deulz hommes 
« de bien tbiémongnanf,'lesquelz jurèrent que le duc avoit griè- 
« vement offencé contre la magesté roîalle et le pals. » Lors res- 
pondict le maire : « Laissiés-moy faire, nous en sarons.la vérité; 


prit 
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H le$ deiibc thiémotBg sont oéen^i faiçl6s4?s venir par-devant vous : 
« on eià aara la vérité H^e^qijbe je ay de loQç-tempz. désirés et eubt 
i< en mon codage ^ et de quçy le &l% da duc me a maintefoix eu- 
(i liortés 46 ie voloir faire avérir *. » Le roy non sachant comment 
le faire 9 esbahis, présent le genliUiomme de le empereur^ fist venir 
ces deulx tfaiémoifigz. Je tous advertis que ce estoient gens fort 
eslevés à le hoslel du roy, quy ne savoient pas encore que le légal 
estoit emprisonnés^ car on le faisoit secrètement : ung cescun de 
eulx ces thiémoiogz saluèrent le roy honnourablement comme bien 
faire le savoient , pensant que il avoit afaire de leur conseil. 

CHAPITRE LXXXI. 

Le maire Jaict décapiter deux f aulx tkiémoings^ présent le légale 
que le roy tondempne en la prison toute sa vie. 

Le maire craindant que le roy ne entoulla * la besoogne^ oommen-^ 
cba à parler devant comme le juge à ces deulx hommes , leurs dis- 
sant : oc Ségneurs ^ le Roy vostre maistre et le nostre vœlt parler 
<c en secret k vous ie ung après le anltre, poiu* anlcunne malère y 
ix laquelle luy touce grandement , de quoy vous estes vous deulx 
« bien advertis. » Ces paroUes dictes, le maire fist entrer le ung en 
rnie chambre , et le garder par le consentement du roy, et le aultre 
demora, lequel fut ^ maire interroghuiés , dissant : nOn vous 
<c congnroit du conseil de nostre révèrent père en Dieu le légal de 
u Engleterre : escoustant ces lestres que le empereur a envoiiés à 
i< nostre roy, que Dieu doint bonne vie! que on lira par^evant 
«r vous, nous dirés-vous, par la foy que tous debvés à Dieu et au 
M roy, se^ lecardinal vous a apellés à les conchire', poorce que vous 
<i estes de son privés conseil?» Yoeluy respondict que vraiement en 
dira la vérité. Que diroit-on plus? Celles furent lûtes : les escous- 
tant , celuy jura, par le dampnatîon de son âme, que jamaix n'en 
avoit oy parler, a Je le croy assés, dict le maire; mais vechy une 
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iS^g. « aaltre chose/ et dont nous sommes bien ad^ertis dé par le légal 
a pris, et mis au ckastiaa de Londres, que vous fesistes iing feulx tkié^ 
« mongnage de la mort du duc de Boaoquingimcm; se ce tolës 

' Ai^ouêr. « oongnoistre ' avoecque luy, le messns vous sera' pardonnes de par 
a le f oy que Yoiiës, que il considèré*assés que la force de deniers et de 
u aultres {»*omesses tous ont aveuglis. » Geluy pensa dessupc^escous* 

'Insidieuses, tant CCS parollcs tant aguës% et tandis que il pensoit, le maire luy 
diet : <c Dicte la Tërité, ce dissant on vous assistera ; mais se vous 
« mentes, jamais homme à vostre vie ne sara remédiier. ^i Lors yce* 

* Hardiment, luy rcspoudict bauldemeut ' que ce que il avoit thiëmongniés estoit 
pure vérité , et que le duc le avoit ainsy proférés , parquoy il a re- 
chupt la mort. Le maire, après ces paroUesi le fist mener en une 
aullre chambre et le près garder, et le aultre fut amenés par-devant 
le roy, duquel je vous advertis que tout ainsy que on avoit démenés 
le aultre de ces lestres, ainsy en fut-il faict; lequel ne y congnois- 
soit riens , se jura-il pareillement la mort du bon duc estre vraiie, 
et que il avoit thiémongniés à juste qnerrelle. Le maire reprist le mot 

^ Mal inspiré, et dict : « Vous cstcs bien maleuresis^; pourquoy mentés-vous? Se 
n vous.dis&iés vérité, vous sériés respité de la mort« Je vous advertis 
ce que le 1^1 est prisonnier, lequel a congnut que à torLet sans cause 
(c on a faiqt morir le noble duc de Bouoqumghuem, et vostre com- 
« pagnon le a pareillement congnut, parquoy il en sera respité de la 
« mort. Il vous a acusés : par ainsy, se vous volés estre saulvés et 
ce préservés de la mort, dictes ychy la vérité, ainsy que vostre com* 
« pagnon le nous a dict. — > Ha ! respondict-il , celuy me a- il acusés? 

« Grands bé- (t ^^ Qy, OC rcspondict Je roy. — Oy I Ha , les bélitrâilles^ ! le serment 
i< esloit faict tle nous troix de le jamab révéler ne de le proférer 
« de la bouce. Ha , malenreuse gen» I ha-, traître légal ! tu sera 
t< cause de nostre mort ! » Le maire dict k yoeluy : « Se vous volés 
« dire à nostre roy, présent nous, volontairement, se vous estes 
(€ cause de la mort du bon duc sans que jamais ne avoit dict ce que 
« vous avés thiémongniés de luy, et en pure vérité, vous sei*és 


\ 
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f< aifltiéft^ et n'en ntorés pas ::saiilvés yostre yie.» Lors le segneur i5^9* 
faolsère de foy, escoustant le maire loy promestre non de morir se 
il le dissoit, se retourna f>arKievers le roy^ et dîot : « Ifa I Sire, pour 
a Dieu, merdiy! pardonnë&-moy : lé honneur de ce monde nous a 
« abozës. Je tous £iy sage' que nostre thiémongnage estoit sans 'jevousap- 
« droict ne loy; car^ par le Dieu du ciel^ jamais de vous ne oïmmes ^'^ '' 
a mot dire le noble duc quy tous peusist desplaire ; mais le cardi- 
ce nal à ce nous enhorta, prometant de gros bi^as que oussy nous a 
« donnés et mis en honneur où nous sommes. » Le maire reprist le 
mot et dict :*k Bîen^ bieu^ non force; nous en sarons bien faire etbe- 
(c songnier.» Soies seur que ces deufai furent mis en estroicte prison 
ens ou chastiau jusques à le lendemain » leungarière de le aultre, 
que on refist Tenir dcTant le roy et le maire de Londres , pareil- 
lement par -devant la loy de ycelle. Geluy y Tint premier lequel 
avoit congnut son cas , et pareillement le nyant * y fut oussy ame- > quipersu- 
nés, aulquel on dict « que scm. compagnon présent aToi t tout congnut ^ ' '^^' 
u la Térité touchant de la mort du duc défuncq, ice que il nioit hier; 
« lequel par sa congnoissance sera saulvés^ et tous en morés. Regardés 
« à Tostre estai; mais se tous Tolés dire comme Tostre compagnon le 
<c nous a dict sélonc la Térité, le roy prometz de tous garantir^ » 
Ycduy ne saToit que penser ne dire, sinon tousjours que non. Et.le 
maire dict à le aultre : « Dictes : ne le adTés-Tous pas congnut sans 
H constrainte? » Yceluy dict que « oj, mais tous dissiésque oussy le 
a aToit congnut. -—Mais bien, dict le maire, ne esse pas Térité? Se 
« TOUS le niés tous en serés. tortulés. » Lors dict que ainsy que il 
le aToit dict estoit Térité, et que sans cause le duc estoit mort* 
Le* aultre luy dict que il aToit men ty, et que il le aToit bien déserTy ^ . > MérUé. 
Geulx se débasiirent longhuement, mais en la conclusion la chose 
fut tellement démenée par promesse de non morir et de les lais- 
sier en leurs biens, que ilz congnurent tous deuix leur cas. Alors 
fut le cardinal amenés par-deTant heux , lesqùelz cuidoient vérita- 
blement que il le aToit congnut; mais lesTillenant et afrontéement 
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15:29. cUsMÎt que des lestrès ne de la mort ne eatoil pas coupable. Et 
oeulx vinrent à thiëmongnîer que des lestres ne estoient^tl pa$ 
adverlis; mais de la mort da duc estoit totallement coupable ^ et 
que p* luy avoient mal thiémongniës. Le roy, escoœtant ces 
parollesy dict au maire : « Vous estes, soulx raoy et le réaime» bomme 
« de justice : faictes-^en ainsy que il apertient de en faire*. » Ne say 
de eslongier la matère. Le maire les fist confesser, lesquels le 
firent à grant regretz, se escriant après le roy, quy leur aviMt dict 
de pardonner ; mais riens ne y valut, car présent le cardinal , lequel 
. estoit aulx fenestres de la chambre , les fist le maire décapiter. Et 
soiiés advertis , quy eubsist laissiés faire le maire , le cardinal y 
fusist oussy mort , car à tonte fin le voloit faire confesser ; mais le 
roy ne le veult pas, quy luy dissoit des choses reprocfaabl^, quy ne 
s'en savoit passer à mains , ootignoisBant à ceste heure biaucop de ses 
traïsons. Le légal respondict au roy que il^ne avoit que faire de le 
reprochier, et que en partie savoit ce que il faisoit^ et que de biaur 
cop de choses estoit advertis* Le roy, de ces responces animés, le 
■ Suivant l'ayû. copdempua en la prison toute sa vie , au los * des barons de Engle- 
terre. Le légal , escoustant la sentence , apella du roy par-devant la 
loy de Londres, affin de le tenir en son droict. Ce dissant fut menés 
en la prison çstroictement, où encore on le faisoit garder de gens de 
armes ; et me fut dict que le filz du duc de Bouoquinghnem le avoit 
en garde, aulquel on donnoit du pain et de le yaeuve. Ce hkcXj le 
roy rescnpvit à le emperair que son légal estoit trouvés tel que ses 
/ lestres fiiisoient meiision, et que il vossist eslire de quelle mort on le 

feroit morir. Ces lestres £siictes , le gentilhomme du pals de Hain* 
nault se party de Londres ^ lequel jamais ne cessa se il ne fut en la 
cité de Bôulongnc-la-Grassie. 
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CHAPITRE LXX^II. 

Les P^énissiiens et Florentins se troui^ent par-devers le empereur 

pour paix awir. 

AiDsy que ces choses sefaisoîeni et^ne leçentUkommye ceminnoit^ 
tes Vénisiniens se trouvèrent par-^levers le empereur pour paix avoir^ 
oh lé empereur leur dematiàa a seoe seroit acertes * y pour ceste foix. m 
Le ambassade respotklicl ^ « Oy/Sire, nous désirons la paix avdir, 
a et'tibn airltre chose en ce mo«idel'-^--Qr Uen^ dîct le empereur^ sy 
cr TOUS le voléfr atoir, je tous diray que vous ferës. 

(('Et arnsy en set^ faict .: 

a Ce est que jatnanc aliance aulx Turcz vous/ne avérés^ sans y plus 
« communicquier, ne à personne quy soit vivante, sinon que à moy. 

« Et sy les Turcz faisoient par cby-après ^encore la gkuerre aulx 
(( créstiens ^ où que ce fu^tst , vous serés tenuz de leur faire à ' clûn- 
(( quante mille hommes la ghuen*e à vos despens. 

« Puis rendre en dedens troix ans à ceacun ce que vous tenés de 
(r eubc, soit à mtoy ou à vo9 voisins et aultres , et obéir à la magesté 
rr impérialle y comme aultre foix vos prédiscesseurs le ont faict , en 
a païant les deniers acousttunmés. i> 

Les Vénissiiens le evcoustani, dirent que sur ces parolles deman* 
dotent jour de avis; le empereur leur acorda. Pareillement le ambas- 
sade séparée de le empereur, celle de Florence y ariva pour (mssy 
avoir lem^ tràictié, promètant à le empereur ung milions de ducatz, 
et mille ducas par an , dix ans, cescun an. Le empereur respondict 
que (( à leur Iraictié ne pooit riens, puisque ilz estoient au pape, que 
(( ilz y obéissent à luy' comme fifiire le dd)voîeni, et que ce faisant, 
(( leur plrometoit que ilz aroient 01^ btau et bon traiclié* » Les Flo- 
rentins respondirent : « Sire, nous ne désirons qua paôx avoir, et 
(c de obéir à vous ; soies seur que jamarx nfe serons au pape poiu- 
(( tous morir à la muraille, ou en plus divers estroit "*. n Le empereur ^Enpiusgrande 

détresse. 
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1 5:29. respondict , puisque ilz ne voldient pas estre au pape , que jamaix 
ne pai'Ytendroient à nulz traictiés^ et que ainsy Iny avoit promis. 
Lors les Florentins respondirent : (cHa! Sire^ tous ne congnois- 
« très jamaix la nature du pape comme nous le congnoissons ; 
« sa hainne est trop grande et oulti*ageuse. Gardës-^TOUs de luy. 
« Se nous luy advons meffiiict , vous y debTcriés prendre garde , 
a car ce estoit soustenant vostre querrelle en tant que nous estiem-» 
« mes au duc de Bourbon, que Dieu absoUe I Tostre grant lieutenant 
u de vos armées en la Lombardte , et estre advertis de ces beson-* 
« gnes , congnoissant et sachant que alors le pape estoit vostre 
(( ennemy, yous debveriés sur ce dissimuler. Sire empereur, nostre 
« souverain , aulquel sans aultre désirons à estre, nous vous suplions 
(c que la paix nous fachiés avoir, affin de estre de vostre maison 
(( bons et loîâux sugetz. » Le empereur respondict que il s'y por- 
teroît au mieulx que il poroit, quaigid il se trouveroit avoecque le 
pape. Sur ce, les Florentins tous courouchiés s'en râlèrent en 
Florence, où ilz assemblèrent leur [conseil], et avoir entendut ce 
que le empereur leur aToit dict, atendant joumeUeraènt le siège 
du pape Clément VIP, visitèrent leur ville de toute sorte, où ilz 
trouvèrent biaucop de poures gens, de hommes et de femmes, et 
de enfans, que ilz boutèrent hors de la cité, craindant de avoir 
disette de vivres* Ce avoir faict, et de sa ppissance les fist assiégier, 
où 4c toute le armée le prince de Orenge estoit le principalle capi- 
tainne, lequel ue s'y peult logier à son aise, pour les Florentins 

' Lk-dedans, acompaguîés de leur forte garnison quy leaiiens' estoit; parquoy le 
pape requis à le enipereur que il le vosist aidier de aulcunnes de ses 
bendes, et que des siennes avoecque le prince de Orenge estoit peu 
fort. Le empereur le escoustant en ses requestes, luy envoïa, avoecr 
que le prince de Orenge, le conte Félix, acompagniés de vint et 
une ensaignes de Allemans que il avoit amenés de Allemaigne, ,et 
sy y envoïa les troix bendes des païs du bas, lesquelz eulx partant 
de Boulongne, fut criié à son de tix>mpe que Floi^iice fusist mise à 
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le espée'et au feu. Et ce publiié> une cesefein marcha de telle sorte i Stg. 
que ilz arivèrent avoecque le prince de Orenfge^ lesquelz' ensamble 
avoecque la gendarmerie du pape assiëgièrent la ville de Florence 
sans le dangiers des Florentins et à leur Toletiiés et acertes. 


• •'j , ■,.« t ' - ' ' 


CHAPITRE LXXXm. 

Jouste roîalle en la cité de Florence. — Campt de bataille au- 
dehors Boulogne-la-Grasse. — Le empereur a Voeul dessupz le 
pape* 

Ainsy que ces choses se faisoient, lepost gentilhomme de Hain- 
nault revint de Engleterre en la cité de Boûlongne-la-Grasse , 
raportant lestre du roy requerrant que lé empereur vosist eslire 
une estrange mort que poui' (aire finer les jours du légal et cardinal 
de Engleterre, et que le roy é'stdit bien advertis de ses traîsons. Le 
empereur ce sachant apellà te comte Cristofre, aulquéf il dict que ses 
copies de ses lestres festoient aVéries^ et que une foix celles luy 
seroient de valeur. Pareillement lé empereiir renvoïa en Engleterre 
faire savoir au roy que il tie vôloit eslifè nulle mort pour le légal , 
mais que il le fesist môrir à sa vôlenté^ côngttoissant ses traîsons , et 
que se il le avoit en sa main que il ne y apelleroit ne père ne' com- 
pagnon. N# say que je desisse plus. On alla en Angleterre ^ et tandis 
que le gentilhomme eu estoit revehut èti Espaigne, et que il y r'ala, 
le roy estoit tout retournés de aultre sorte pour le légal; sy demora 
la chose en tel estât, quoy que le empereur eubsist rescript. 

Le tempz penchant dé ces choses'; eh la cité de Florence; les gentilz- 
hommes y estoiëni! ptaisàtA!nient'; parquoy aùlëuns bourgotx , dési- 
rant tôusjours de veôir^ les cevalliers en leurs paéie-tans, pour com- 
plaire oussy k lè empereur, et par son consentement, éstablirent 
une jouste roïallè, ûh pour le mâistré pris ordonnèrent cent aunes 
de drapt de or frisiet , et' pour le ^cond après le tiiieulii faisant , 
cent aunes de velour cramoissy. Lé jour asingnés, ung cescun ^e 
IL Ll 
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5^9. abijy^ gcurgiafisemeot ^ .t9iit Espagnarft que ÊurViiend^ Bourghtte* 
giioas^ Loii^9FS>; 4Uwia|û5, HaïQHiierd e% Flamenez} où ung ces-- 
eu» y fidt t^Ilflti^plî que dééélQit boi^^urde^ cop^ ^f^lanc&s quy s'y 
donnoienty car ^ le.fQÎ^ le hoifiineet le cheval qn ^stoit mU à terre. 
Entre tous , je tous advertis que le marquis de Sturghue le faisoit le 
mieulx , et ung boul*^^^ ife)Bdulctt^{le^ li^MIain, où monsieu de 
Vienne estoitlogîés^ lequel luy avôit prestes ceval, harnas et armure» 
quy se éslôîl tant bien acoùsérës que èii ne saroit'mîeùlx, et de 
blancs àcôustrémëhs ; lequel hostelàin rbmjpoit Doix a vdlénté, 
z^^*"'^ ^' deshealmant ' les plus hardis ; pareillement le marquis de Sturghue 
le Tomnt faifç s^'yaillancç9,.{vint dessus luy et le hostelain pareil- 
lement* qiie gaire nç ^rent te ung;à le ault^e^ siuon qu^ lé marquis 
a takidict: le hostelain au fronc de son armet, mais n'en laissa pas 
aflaire tousjours ses vaillances, où en conclusioi^, êo ycelle |Quste 
pareillement upg ^^escun y. faisoit merveiUê^ que le empereur* re- 
g2|rdoit vo|€fn|bier, que en - 1» fin se perf hepvoit , se la chose se 
démçnoitlonghuement^ qi^e touCyroit p^l : sy bailla 1^ coqunande- 
ment de le tout cesser^ quy bien envis se faisoit^ caïf oescun y estoit 
tant acarqës que ce ea|9Jt .preuri priais t^ifjt ;^e.lajsj}a, et f1^*ent 1^ 
pris^donnés au soir au. lo^.d/^s^ reg;irdant2^^ o^ entre eulx Ip voix cou- 
roi t qv^ le marquis de ptu^ghue le.avqît bienfaict, et se luy fut 
à(fffp;is le d^^pt de qr j;^t;le second, à. qng Bspagnart ^ ce estoit les 
çentjaupes de velofirt, Lc|^ aulcuns dissp^eut que te hostelain deb- 
Toit atoir 1^ seqondji^is^ mais on ne luy donna pas> pource que 
- il ne estoil^ pas geulilbomme. ^ . » .> . . 

.^insy que qçs c^^osqs s^ démengiei^ty. iTb^Hs le iGra^it -Turcq, 

■ 

e9Lpçreux*,.de Çoi^taqtinoble;^ avoit ordonnés 4^. ses araires « Ifi-^ 
qualUisj^ntlje conte ^esda, au p^ïS; de H^i^uerje jç^enta^t de 
psjo: luy^ s'en r^ala.en la^ Cppstantiuoble^, lequel enpc^ pou^ qeste 
foix en^nena avoecque )uy quarante mille iOeiome^r toutes Celles et 
jq^pe^^ 4e Bohême. e|t de Po^ghuerie > oussy autant de jonnes 
Rigoureux, hommes « les plus rade ' du naïa Dop ^ernapd le saohant sur les 


9 

rtères. 
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In hsaye \ mab.eB la fin ae s'y oesa foiirer> peur} le cbqte Weada, ' sur ses jer^ 

queâb ei^bait enoloa» Je a^ou^ advertis (Cfoe-ee estoit ptié que de esta» 

^1 ifi Hoteghuerîe, pareillèmpnfcmieiafHseduoetijbAïutri tout y 

estort farùléa àitltapijque ii j owqit de. ][»Iat.pQïs^^de tout heas soîpcauie 

Ueuveski paiwillemenfr iCeeatoît.pilé qoedeeifcrèetKL^ et 

ÉlaUie uton% y<eahoii; Brûlés. Se vousdita^ enoci^ que eus on am^t 

de . demnJt-^Flor^eboe estaient peu d^ ^eas'^ car JoHmelkimeiit ceulit 

de la 9iile leur faiaoictot de ^^rosses escfarmuceSi'parqnoy.&iUtt ren- 

foxscfaîâ*vl0ut campt deoqfiiatorae vaille -^écom que pour tenir ung 

passage dooL^ par> dû îk jfeiacieot teui» saillies. Sy iqt q^olud que 

du y letiToieroit la jieiade de An tkoone de Leure , après que le empe^ 

reur aroiti/wak faîve h manière^ quand yéeulx entrent '.en ung ^ VMiœu^.r. 

oas^ d^ faatâiUe. 

€b ëstoît triumphe de te» veoi» 9^ dehors de Boalof]gne4a-Gva8$e/ 
coipinent ilz ié Imsoîeut sept miUe contre sept miUe> faisant leurs 
traicta, «mpvises/oroix -et poëteries, baissant k terre au çôn des tam- 
hurs^ £iMaBtie^ aproces eomme cefusissent ennemis^ avoecquje leurs 
enseignes honnôumblçiDaeàt le faissuit. Anthdnne de f^eUre: les estoiit 
regasdaift^ quy estoit leur capitainne /assis. dur sa chaitere, auprès 
de le. empereur y. perduf^ de tous ses memfareso AalqueUe empereur ' pmius. 
demai^a enjoïeusseté : ce Capttainne Ant^onnei'où est vostre piè- 
ce que?» Anthonnq hiy r e^poiM^ct :« HéiasI Sire, ce poise^^noy que 
tf je ne en puis av^ir cQnune les aullres mes gens; je ei^ ay> tant 
« besongniés que il m'en a falut reposser« » Le empereur respon- 
dict : « Ce poisse-moy pareillement. » Après avoir faict pluiseurs 
devises^ le empereurluy donna de bidux'dotisi pource que il avoit 
pris le .qonte de Sainct-Pol « et que il le avoit rendut par son com- 
mandement à Brion le admirai de France , sans en avoii* denier 
po^rsa rancboni. Ces: choses toutes qrdoiiniée^ et rrenfoiichiës' le 
Q9mp)t.4e Fir^^bçe, twtost; apnèa le pape> idésîiipnt de Miu^fuier Ip 
ei^pei^wen 4auTÎjite de Boidongne sans aler.à A^mme, pour te 


\ 
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1529. toQsjours à ce le-ésmoùvoir^ en ung* conseil où il e$toii nvoceque 
sa magestë, Iny présenta nne bairière où les choses de la Passion 
estoient painte : ôe est assaroîr à le vançàes les tme ct*oix , et à le 
auitre côtés le chaJpiau de espiniies*) laqadle fut présentée du pape à 
le epiperenr en saf personne , luy' requerrait que poireiileihent Ten- 
sist oussy receproir la couronne en cedtct.lieu de Boniongne* Le< 
empereur print la banière en le >honneinr de la Padsion ; piiometsiiit 
de vengier la moit de Jésu-Crist, se il let)onBentoîty.par<iesBus lesr 
paiieds, ses besongnesiaeomplies que il avoit en ses^voleiités, du 
don de Dieu. L9 couronne ique le pape se mbandcnmoitdeluy donner 
eu BoulongnCy le refosa-il totallement ^-^issant^ que jamaîx ne le 
prenderoit sinon en la ville de Romme^ se les Espagnars [ne] eslsoient 
à ce résolus ensamble de ce faire en anhre lieu pour le mieulx, comme 
vous le désirés. Lors de ces parolles le pape se contenta y lequel 
depuis estre bien advertis que ung cescun tenoit le ponq[K>s de aler 
a Romme, demanda le congiet pour soy retourner, Iny dissant que 
il s'en voloit aler devant apoînctier lesafiaires de aon comx>nnement* 
Le empereur respondict que de sa présence ne voloit pa^ perdre la 
v?uè, en tant que il estoit le ung de se^ plus grant désirs ^ et quand 
il voroît que il partestst, luy feroàt savoir. Jevousadvertis, quoyque 
le pape monstra tonsjours samblant à le empereur, se ne avoit^on. 
pas de fiance en luy pour le temps passés ; car Ton disaoit que le 
craindant que il ne s'en allast une journée sans parler, firindant de 
aler en quelque lieu, on avoit l'oeul dessupz luy sans cpie il en fftt 
avertis, que nous laissions. 

CHAPITRE LXXXIV. 

Le empereur acorde paix aux P^énissiiens et au duc de Millan* 

Le don Femand, tandis que ces choses se faisoient^ eatoit avoec- 
que sa poissance au pais de Honghuerie, faisant b ghuerre au iconte 
Wesda , reconquestant pluiseurs chastiau et aulcunnes vileites , où 
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allefoixJes Turcz y peixUrent bîaiioop^ parelUemeiit lears TÎes^ car lôsg. 
le don. Femant, soubit les places prises^ ntetott les Mamelus et 
Savasii» a in<»*t sans aulle -niiséricorâe; pareillement les gens au 
conte Wesda y lesqudz estaient en aulcuns fors , que quand les cres- 
tiens les prendoient lei metoient à mort* Et Wesda , de aolire costé, 
luy faisoit grosse ghuerre /le cerchant pour le trouver à son advati- 
tage^ maïs ne abordèrent jumaix ensamUe^ craindant la perte de 
leur gens. Et à .ce ten^z monsieu de Lachault y boui^hu^non natifs 
fut ordonnés que pour olpr en Paris de par le emperenr que pour 
journellement 9 quant les noitrelles y venroient, que pour les pré- 
senter au roy» lequel y vint que cm festiai honnourablement > cai% \ 
pour luy, leames de PM:*is furent tendues^ et sy alanl au-devant de 
luy>engrani.estat^ lequel fut bien logiés. De anltre Goslés, en Bou-*- 
knigne en y avoit ung de par le roy que pour pareillement recep^ 
voir les bougeites venant du roy de France , lequel pussy fut fort 
reeoeUiés. Etisy vous ddvertis.que le nuit du Noël, la grosse artillerie 
de le empereur fut menée hprs de la ville de Boulonj^e^ que pour 
le mener par-devant Florence la Belle , laquelle ville fut encore une 
foix abandonnée au fen et à le espée , où tantost après en Boulon- 
gne se tint ung. conseil de le empereur et du {mpe, cedict jour^ où 
lesi Vénis^iiens $e trouvèrent en tant que le. ^mpei^eur leur ^vpit 
donnés jour du revenir; lesquelz du conseil etde le aveux des cita- 
dins se trouvèrent encore par-devant le empereur, requerrant de 
paix avoir^ laqudle estoit fort désirée , et que ilz estoient résolut de 
faire ce que il leur avoit demandés et commandés. Lors Je vous 
advertis que le empereur leur acorda; aulquelz jura la paix, et les 
Vénisstiens ambassadeurs pareillement, prometant que d'or en avant 
seraient de son aliance délaissant tout aultre, où que ce fusist; et que 
sy les Turcz descendoient en la crestiennetés que ilz seroient tenus de 
leur iaire la ghuerre, à la volenté de le empereur, à chinquaote mille 
homm/e , et. de rendre en dedens troix ans ce que ilz tiennent de 
leurs voisins prochains et lonctains. Et ainsy le tout sur ce fut signés% 
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1629. Ijg duc -de MiAlan^ Francia^e Oflor«^ voïaiit le» Yéhisàitm m 

telle -inârciiy, ks cdikgiioiasant taal; ovghiiilléusymaiitwig telilraîc- 
tié par Ja bonté de le en^perear, se vint ougsy à ce jour huBulUteF 
par le conseil du ^egoeur-da ftoenhc, «ûonteae la yaix oduroit , fiii^ 
^ant le lu^mmage de sa ducêt bomme il esttntdict en sa paix âiisant» 
telle en teneur q«K il s'ensieult 4 

Bonne paix et aeare>. entre Charles, le çnipeiiear tousjouraanguate^ 
par ia gi^fti^ de pieu, et de entre Offlore de Millan » ài»>Bdi^ioiis 
que>du çastîau 4e Millan ne de la Tille ne possesseroit en.aa vie; i . ' 
Np pareiUcptient du fort de Grémonne. ; h 

De Payie oussy ne goïrptt, mais ^^^ résidu.1 de la ducct aroît.en 
saisinne, en i^ndanj^ une somme de deniers par an à kèmperem:» 
durant sa vk, le tenant en bo^psie paix, et quand le kettve <|^.Dieu 
luy venroit, la ducel enthièrp Fetonrnevoii à \e empereiar et k ses 
hoiivs^ saps à jamaix cevenir aub isiens ^ ne^eolx y pooîr viena da- 
mer: Et fut cç traiictié faicb ia niiiet de? la Nativité dé lésunCviat, 
l'an 1609; aînsyaignës. ' ;; . ' 


(ÇïJAPITftE LXXXy. 
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Le pape âict messe ht le empereur chante éifùngilleé — Lés bendès 
au comte Pélix'^assées . — Lafittè que le empereur awit bâtarde^' 
pïvmùe'au duc Hè Prdde, ' ' •• • ni \. 


' • 


Geftoût a€0iwply> le copseil sedeffiat , et ie lendemifii^ quy'fiit.le 
joM»* d^ Noël, le pape ae apoinola pour dire la mesae^ oii le empe- 
ceiir /c|ianlif le jévaiOgill/e en grande réyérence s ^ k oficptofe ^vcrt 
Mbe, le ^»^ ae aesiat à Je çneonttfe de I0 aultel» lequel miatise^ 
maina en .enoix aur son giiKm^. lesquelles, le •em.perenrala pvemiiei? 
baisûr, comme diacre , puis après le souirdiacre Immhlemant ^y 
ganoulx cqmme le empei^eur le a voit fiiict ; pijtîa j^rèf ^ conxment* 
chant auq[ilus;^aiiiit| y aUèK)ent oasay haiasier> armëideAotite^.piàoas, 
sinoçdu chief , plus de jnMx miUe» tome gentilahomipcs; «à telle* 
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nient tmt la ekose dém€m6e que i» messe ne estait pas enodre aphter* i Sag^ 
ré^ « Utrix heures après^mîdyj Sôiîëa àdvertià qud oe esteil-btlk 
eiiose que de estre alors en le eag)îse'SaiiH*€*Pé(roiiîUe, maUlte^ 
es^se de Boulongiie«la-4jrassey dei elarops èl^ . trbiil|>esA;es qViy s'y 
juoienty tandia que le ofierioiie de la mfsse sç Ceisoit; La niasse 
dicte f le empereur se relhira eh saii pal^ix t l6 pape paif6iUement. 
Et le lendemain > le jour âa^notnEalienne ^ le éonte F^îx^ lekiael 
a^i^it èstrfs eh oô tri omphe Av6eoque les aukres , yenant du éiéfe dt 
Florence 9 leqtiel dèTant aToit tenut parlement de ce que il d^oit à 
faire avoeoqne le etnpereur loncbatit de ses i^endes et 4e son estât : 
eslTf adrertis comment de ycelles besongneroit^ pris^ ooi^iet de le 
empereur p6ur s'en r!aler déVant Floiteoee dire à sto.luakdes oe que 
il aroit de eommisaîmi do par le empereur^ lequel' deby^it après 
reto^ner aulx Alkmaigues en sifnple esuti Je vous adVlsrtis que 
tandis qne Félix estoit en BoUlongn^y dix ensaîgiies de ses gens se 
esloient Boutées bons des.yingtvdeulKque il eToit en .d^oulx de^kiy 
pour Tetiir à lé encontre de sa p6i*sonne> tous bien en poiéH^ les 
aulcuns [aToeqque] nouvelles ensaignes^ esp^nt que iU aeroient 
retenus tous à gages de le empereur. Le conte les voïaut venir en belle 
ordre et tant gorgifeissement desoulx leurs nouvelles ensaignes^ se prist 
à estre mat*y de ce que ainsy on les avoit cassés. Méàtmains se fipito^ 
cba des capitainniss , quy se hàtoient de le bienvegnier, . iuy &isant 
la révérence. Le conte Félix gracieusement leur rekidy leuc salut , 
dissttnl : crS^^^neurs cqpitainnes^ il ne y a que de une^ tous}ours 
a faullMil que i^ous lé sachiés : noils sommes vous et moy toils cassés. 
a Soyés advertis, puisque je vous ay yohy trouvés^ je ne yMi plus 
a avant t tous le 4M» aulx aultres; je m'en revoy ^ aulx'Alleikiai^ ' Retourne. 
(r gnes> nloy onzième. S^neurs^ r'âlës-voua^nt où il v6u6 plaint , 
«et reedttilttendés-4ttoy auU compagnons) se je leur puis faire 
« janiâiic siôrvioe, je suis celuy quy leur désire à le faii*e. » Je vous 
advertis que yeeulx ne se contentèrent pas Bien, mais ne en èub*- 
rènt aultre chose y parquoy faillit ung cescun aler à leur plus biau; 
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1529. les UDg de AUemaigne y retournèrent , les aultres en là conté de 
Hainnaidt et aultres lieux. La voix conroit que on avoit cassés d^ 
befldes , que ce estoit pôurce que on leurs avoit parlés de assaillir la 

■ lu n'atmiem Florencc , et ilz le avoient refusés sans en Toloir mengier ' ; mais 

quoy que il en soit , le empereur et le conte Félix avoient tellement 
faict que ilz s'en r'aloient cassés à leur plus biau. 

Ainsy que ces chosses se faisoient, le pape avoit tant &ict par*- 
devers le empereur que le duc de Prade, son nepveulv, debvoit avoir 
une fille que le empereur avoit bâtarde , laquelle estoit au pais de 
Bl^bant , que aloi^ après le Noël le pape y envola 1 par le consente- 
ment de le empereur, une ambassade que pour ycelle avoir par- 
devers madame la gouvrenante, laquelle estoit en la ville de Malin^ 
gnes y à laquelle yceluy ambassadeur monstra la commission que il 
avoit de le empereur et du pape. Madame ce voSant , fi^t bienvegnier 
le ambassade, pource que elle estoit malade sans vuidier de sa 
cbambre, pour ung mal qny luy estoit prins en la cité de Cambray; 
laquelle ambassade séjourna en Malingne à la vdenté de Madame, 
sans parler à elle; mais je vous advertis que le tempz pendant que le 
ambassade atendoit de parler à Madame, la jomie demoiselle la fille 
de le empereur luy fut monstrée , eagie de autour de neuf ans , 
belle, sage, et bien moriginée de son eage, à laquelle le chîef de 
le ambassade parla pluiseurs foix, qûy bien luy plaisoit:, à laquelle 
donna une baghue que son mary advenir luy envoia , que eUe re- 
chupt par le gré de sa dame et maistresse en grosse révérence le bien 

■ Êtaunt ad- fdisant. £t me fut dict par ceulx lesquelz repairbient * à le hostel , 
que celle sy bien le faisoit que jamaix on ne le saroit mieulx; où pour 
yêeile jonne demoîssielle , et oussy pour bienv«gnier le ambasade, 
le prince de Dinnemarcque , filz du roy, et le filz du conte de Nas^ 
sault , avoeoque pltiiseurs jonnes gentilzhommes , tournioient et 
joustoient journellement, ricement acoustrés, estant aulx lices, de 
ceval^t barnas, dehoucfaures, avoecque rices plumars. 


mu 
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CHAPITRE LXXXVI. 

Tourble en Boulongne, — Emprise sur les Sarasins. — Chier 
iempz et grosse pesté en Homme, — Désirier des Florentins que 
le empereur fusist seul maistre du pais , sans y awirle pape. 

Estant h ambassade du pape rechupte et Sfcceptée en ses demandes^- 1 529. 
où gros triomphé Ofï y faîsoit^ comme je tous ay déclarés , et ainsy 
que tfts choses se démenoietit, en ki cité de Boulongne y enbt ung 
Juif, lequel diot à lé eknpereur que il fusist sur sa garde» et que se Dieu 
neymetoit lamain;il^stoiteti esse'deydemoreryetcesurungjoedy, ' Danger. 
et que ses gens oohiroient le ung le aultre. Je tous advertis que le em- 
pereur ne tînt pas sur ces paroUes^ cuidant que ce fusist ung folâtre; 
mais sur ce les aulouiis faisant bonne chière, à le foix dissoient, devi- 
sant de ce Jttif^ que ile ne aroient pas à vivre longhuement , duquel 
furent assés près de à ce advenir» car la nuict dont le joedy adjouma , 
an joui* dtct » y eubt tel tourble en Boulongne y que ce estoit pité 
que de y estre : on ne savoit à quy on en avoit. Les AUemans y tué- 
rent pluiseurs gens ; le paiaix fui enforohiés : le empereur ne se 
bouga de sa chambre , craindant de y demorer. Aulcuns Espëgnars 
commenchoient à pillier. Les bourgoix de la Tille tenoient lisurs 
maisons close sans saillir dehors» craindant la mort. Le marchiet fut 
enfordiiés , mais en la fin la chosse quy estoit fort esmeuste ala sy 
bien /p^r aulcuns quy y mirent la main » que tout fut racoissiés. Le 
efnpereur eubt alors congnoissance de ce Juif» lequel le manda venir 
parler k luy» anlquel H dict que la chose ne estoit pas tournée sy niai 
que il le avoit dtct. Lors dict le Juif : « Sire» tout ne est pas encore 
« passés; se vous ne y prendés garde» bien brief avérés encore affi»ire. m 
Je TOUÏ advertis que sur ce que ce Juif dict la seconde foix» on 
bailla eeiige au segneur du Roeulx » lequel sy bien y pourvey du 
police que il y avoit faict» tant en le artillerie que au ghuet que à 
le ai'rae» que il avint que ce Juif pour la seconde foix avoit advertis» 
U. Mm 


274 HISTOIRE lO: LA MAISON 

1 629. ne y eubt riens que une meustation où il y eubt aulcuns ochi& ; 
mais incontinent la poàriirisian cpiy y eslolt xniise deffist le débat , 
sy. cessa la chose b^entost. Puis parla encore ce Juif à le empereiu* 
cfue il se garda de près.^ et que aulcuns tendoient à luy faire des^ 
plaisir^ et que il y aroit à son couronnement ung pont romput ^ où 
il seroit en grant dangier. Lors le empereur aulx paroUes de ce Juif 

Confiance. |]irist efiècq '» luy 4onoant largement le vitii «e reôpoimaiidant à 
Jésu^Grist , priant que de luy sqit faict.sa bonne yplenté. 

De aultrecostéy Je roy don Ft^o^nd son frère estoit journelk- 
ment en uug gnos traveil , faisant la gboerre da pbïs -de Austrîce au 
cotate Wesda^ affin de recoiiquerre la Hongh^erie^ lequel en ce 
que il avoit reconquis, et que il reconquestoit, metoLt grosse garai- 
son. Pareillement a voit armée par le» obampz de ce que il pooit 
avoir eosamble avoecque force desarUlbrie, duquel campt se parti- 
rent ung jom* de huict à neuf cens hommes crestiensi» que pour 
faire une emprise sur les Sarasins 9 lesquélz menèrent seice pièees 
de artillerie y comme petite serpentinnes et faulcons volans.y en 
v<^nté en ceste emprise que de trouver aulcuns grans personnages, 
de Turecjuiey lesquels aloientde place en aultre, caidant qualescres- 
tienfi ne se bouteroient sy avant. Je vous adverlis que yoeulx , soulx 
leur deuU ensaignes, esloient touâ Walons, piélons bien esquippés, 
des pi^s du bas % gens sans, peur et encoragiés soubs deulx bons capi- 
tainnes; lesquels venus ena ou lieu où il falioit que ceulx qu'y deman- 
doient passassent : ce estoit au cuiog de une forest, mais ne y seu- 
i*ent sy bien entrer que ilz ne furent apercfaupz et congndutz que ce 
estoient crestiens. Sy fut le affaire partout mandésens es garnisons 
là eniour où les paiiens et Mamelus se tenaient ^ lesquehc en haste 
se mirent de telle sorte sus que en la conclusion :se amonstrèrent. 
Nos bons et vaillans crestiens, ce voîant, dirent entre heulx*q«ie ils 
estoîent aperchups, en tant que il veaoit tant de Sarasîns à pîet et à 
œval avoeeque force de ariillearie volant; pour cest aflbirep.ne 
savoieol que penser, sinon que «de eulx maîalreen ung petit, oon- 
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sèdif pourœ que ioisjoiiTS aprochment leop embÙQba> <w le ung:des 1 529. 
câpitainnes leur djct ; trEofan»^ ne naud e$babU<Hi> pem aultre^ 
t( ment^ car je perchoy que Teohy la fin de noa jours; nous sommes 
i< avoës et acusës de aulcuh huy ; nous laisserons* nous ycby mar*- 
if drir? Aemémorons la 6a8si<Mi de Jésu<-Cnst;que ellet#c est faicte 
« poér nous et pour râcatier nature humainne^ Soikma ai^purd'huy 
4c dé eetilx pour quy il a eiid«ré» tellb painne : moron» vfUfimdient 
c< pour le honneuh de lûy et pour la foy de Dieu soust^ir, et allons 
a ces iiifidèles combatre vaillammedti espérant aulx paroUes de 
ti Jésu«<Grist ^érilablesy lequd diet uQuf croira etsera bapiissiés, 
«r. seàa i4€iulMi^. et înous* le wmmfSr jUMs^ Ëslevons les- ïeuit en .bi»iit> 
tc^oonfiessan& que noua somme» péGhèara,: eic^ faisant ita{H>ndei!af 
«rpour vos Amesî oar vous serés ai^oiird'huy en Faradîa* Ëtusy 
<r Tons me volés citoire^ lavant* que plus en vîeilgney vu^dotts, et-se 
i< ks alons cémbatre TuillaffimfNat. d Ne say que plu^ je d^pîsse» La 
ekose f«t telleménii dëmfaoécrde paé^cès b«iiis crestîena, c|i4e> ^fvè^ 
uôjr mngMoesoun .btîsaîélla.teiM et^batut Js^tix^ulp^^ QiûiuM à:Dlfem 
mtaértèditde > «n ; beH^ ;0iidiH9l » ^liyîwon > neMC ^cens , isa^reut» «{a .kiui* 
embuokfue'les deitlx eoangBestdfsploiie^ h$ taraburins tancbatiti'et 
ka fifea sonnant^ ûdbosn>eaoocagiés voellattibien^mortr^ désitant 
ér. aborder kjenrkentttlnfts y pourung^an valoir sîx» leur arlU^riD 
de\antieulKt> teanasiblemnedé bataille ojisay bien qAtese^ihieufariisi^ 
sent eakéstingttarille/ * Les* Tarez k8'>viA'aivt^i3SMf dont ik estoient 
embùdkîésv'furenit eénatpaîtititk euk mài»Ure en balaîUeroà il y 
avoit biaucop de oredtteiiS'mamél.tt8,«kaquele à le aproekièF^. sios 
creatieiï^ commenûhièrent de leur arjiillerie^ desquAkiTutHraiLteii y 
eiibt dû ^He bianoop- de thëa H b|éclû4s.! i^es» Tiurcz {taMÎUeniwl 
tirèrenti énssy km^ artilkrîe.^. où plfsnewrs> 'cMsiûenside:yoellelîirèkil 
mîs'à 0|K>rtLfXie deimi^flMiit'vaiaiit que pasrdciybmède n^ff «voit» tout 
en maç oopsèlboBtèTentoKi »pauena> faisan^ AèhdlhQ vaillanoe^ où 
oeseunfobatditkisien, VoiamCce que ik Êiisoient^ sy'1liiM'le8^élid)9iés 
wùiti;'(fonft eabnHésrdkt'qiie œ^atiiHentgenB valkn^f mais laepdU^^ 
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15^9. rén('loDghuement durer^ car il y vint tant de ces chtens inàCxns 
dessopz evAxf que près furent tous ochis, mais non, car il en y eubt 
ung peu de prisonniers que ces Sfamelus renyoïèrent ^ quy puis 
coîitèrent à k Térité de 'leurs avenues. 

Ce tempz pendant fut conciud que le couronnement de le empe- 
reur se feroit en Romme» pomx^e que Ii3s Espagnars le y voloient 
avoir courontlés^ pprès avoir biaucopt de devises avoeoque les Aile- 
nians , parquoy le 28^* jour du moix de janvier aulcuns gros person- 
nages s'en allèrent par«devers la cité deRomme, avoecqne les fouriers 
de le enipereur que pour ordonner des aflTaii'es et des logis; maïs en 
UA)t que leur partement de faisoit , vint une ambassade en fiou- 
longne-la^îrA^e , du' réaime des Espagnes/ pour savoir 00 le tout 
tenoit que on -faisoit sy longbuement le couronnement de leempe- 
reur^ combien que la conclusion estoit prinse du jour» dès que le 
empef^eur estoit en Espagne : ce est que on le ferait; se il estoit 
possible j le jour de Saruct-Matbias, jom^de la nativité > de le empê- 
reai>;> mais;- eraindant la* 'Chose aler ihallcaiiently ne tenoient plas 
dëssupk ce' jout^y sy avbîentenvoiiës les EspagiM^s une noble am«* 
ba^sade pour le tout feire et parfaire avoecqae ie conseil; aà, 
après avoir le ambassade faict le recommandation à le «mpereur 
de pai^ le impératrice sa nol>le espeuse et les eiifans!, la chose fmi 
tetteinent démenée et conclute'que le coaronnenent seferoit en 
ta cité de fioulongne , reu le chier temp^ et la grosse peste qùy coa* 
rolt en Roaine ; parquôy foredt reoaandés oe^x quy devers Romme 
s'en alôient avoecque les fauriersi le 4"^ joui* de febvrier, lesquels ce 
tohlBint retournèrent; où tabdis (ut conclut que la cité de Fèoitnice 
^erott assaîllîe^ dm conseil du pape et de le empei>ear<« Sy fut la chose 
lellemeni démenée à m jour, après œerveilleiisenieÀt' avoir abattit 
leur murmlle ^ ou se debvcNt livrer le aaaanlt'/que les. lausequeneoq 
saMlîrent eus èi^fossés; en merveilleuse foroËr, les esoeUes^api^esliéeSy 
lesiqueiz GOttHSienchièrent à monter. Ceolx de dedens kà voïant en 
tellet fureur, eulx^ defiendant-'Yaillamment comme gens eneoragiés> 
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les pebonlanty ayant telles ensaignes que les lansequeuecq, à le aigle 1 529. 
de sable^ criant vis^e le Entpereurt comme les assaillans : ung ces- 
cun de le assault estoit tout esmerveilliës, quy ne savoient que penser; 
et voïant que pis les heubsissent faict se ilz heubsissent Tolut, en- 
tendant le cry : fwe le Empereur 1 recuUèrent de le assault ^ où 
ceulx de la ville les laissèrent descendi*e sans leur faire nulz mal : 
mais crioient à haulz cris y sonnant leurs taraburs : f^we le Empe- 
reur des Romains! non pas le Pape! Conclusion^ le assault se 
cessa, oi^i il ne y eubt gaire de gens ochis. Le tout racoissiés, le 
prince de Orenge veult parlementer à ceulx de la ville pour savoir 
que ce'estoit que ilz voloient dire en tant que ilz crioient vive l'empe- 
i^^enr, et se ilz le voloient laissier edtrçr ens la cite de Flofence. 
Ceulr de la cité respondirent que vraiement oy, et que aultre dësî* 
rier ne ont eubt depuis que le dtic de Bourbon les tint de son 
aliance, moîenant que il fusist le segneur seul et maistre de la 
place et du pais sans y avoir le pape : que pour morir tons à la 
flbfUPaiUe^ *ne seroieoit pas à luy. h Et sy vous estiez sage^ )ioble 
i< Prince, vous ne aHés fiance en luy, le craindant, car il est cu- 
ti vers \ » Le'prince les escoustant, respondict aulx Florentins que , ' DUsùnuU, 
se il estoit posible y que à ce seroit le moiien , et que il en adverti* 
roit le empereur son maistré. Ainsy en fut-il faict, car le plus 
tost que le prince peult , le empereur fut du cas advertis , et com- 
ment ilz le voloient avoir à segneur. Le empereur en assambla ung 
conseil, où le conte de Nassault dict que se il en avoit affaire 
comme luy, que il y enteroit, le gardant contre tous. Le pape 
fut advertis de ce que le empereur savoit de par le prince de 
Orenge, et de tout <» que en le assault avoit estes dict et faiet, luy 
priant» que^devers les Florentins sevosist amolir, lequel pape res- 
pondict que jamalx ne aroient paix à luy se ilz ne se estoient mis 
à sa votentë, et que de par eulx avoit estes sa sainctelé par trop fort 
abaissie. Ge oïant, le empereur s'en teust coy, sans luy en plus pariera- 
mais durant de àcompHr son couronnement, fut dict au pape que 
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1 5^19. ceé choses fuskssent préparées^ et que il volait reoepToh* sa couronnfe 
^\La couronné de acliier ' le 22"" jour du moix de febvrier, et la couronne impé- 
Halle le jour Sàinct-Mathias^ jour de sa nativité. 

Alors se faisoit grosse murmureensourëaliriede France^ craindant 
les Euglès, pource que le roy de Engleterre voloit avoir dca bkde 
pour la somme de deniers que lea Franchoix debvoient palier, pro^ 
mis au traictié de Gambray, pour le empereur. Je vous advërtis que 
aultre foîx le roy de Ebgleterre avoit prestes à le empereur, pas- 
sant par son réaime pour ses aflTaires, que au traictié dé CSambray^ 
corne je ay-dict , le roy de France debvoit paiier pour luy la aommc 
de quatre cens mille escus de or ; mais vous^ advés oy chy-deasupz 
qu'y volèit avoir des bledz pour la sosamede qiialre cens mille esous, 
poui'ce que ils le promirent en* Gambray de ainay le faire;, paf- 
quoy le peuple de Franee en eatoit fort totirblés , lequel s'en con* 
tentoit très-^mal , congnotssant que pour tèle aflSiîre de chy-^evant 
ne ayant nule bleds au pais, alèrent niendiier en aultre. terre ^ no» 
eàpërent que de lonc»«tempz retourner au rëalme-de Fmnoe. ^étà^ 
mains , le roy de Engleterre ne! laissoit à fsûre 9ea volentés , el-foil* 
loitquale roy de France dansast à^On voloir, t{U|r a'efi <x>uroii€hoit 
« Estimant, mervc^illeuséoient soy répudiant * maleureux. - 

CHAPITRE LXXXYII. 

t 

1 t 

Cérémonie de là coûronnation du roy de Lombàrdie, 


Ces choses faisant, en thardy,'le 22°** jour du moix 
Tan i539, avant Paàques, en la cité de B<îulongne-la -Grasse , dès 4é 
bien màtti n se apreétèren tel mirent en ordre toiUes les choses ne«ce^> 
saires poui^ la cél*énibnuîe et acomplissenurilt' de la coûronnation di| 
roy de Lûmbardiey quy se debvoit fiiirecediot jour^ parquoyse asaanw 
blèrent au palaix, et vinrenUen^tachadibrede sa magesté, princes^et 
gnms maisires , prélaiz et ^os peredn nages ,;doi»l le» aùleutis seront 
en après dénommiës^ Etf après ^vitidMntdedb carriinauls poiur eam« 
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dhuîre sa uageslé, laquelle , Tcslue de une robe de tœiie de ai*gent 1 5ag. 
frîset violet^ plainne de rice sableé % eteonibonel a racoustumiBéey ^ ' M'^rtn û- 
sortit de sa chambre acompagniés desdict2 deulx oardinaulx, et 
tout devant .marchoient les gentijzhoaiines de la maison et gros 
maistresy tant Espagnols, Flamencz et Bourgfauegnons , Italiiens et 
anltres; et devant sa magesté maiscboit le duc de Escalonne, marquis 
de Moya , quy portoit le espée ^ puis le marquis de Astorgue, por- 
tant le septre, le duc de Pemme, Alexandre de Médicis, portant 
le monde y et le marquis de Monférart y portoit la couronne; le 
conte de Nassault , marquis de Renette , ceTallier de le ordre , grant 
et premier chambellan ^ marcboit ^après sa magesté, et sieuvoient 
les ambassadeurs et gens du çooaetl. En ceste ordre vinrent en la 
chapelle dudict pakix , où estoit le cardinal de Tortose y revestus 
pour célébrer et fiiire le office, lequel estoit assis devant le aultel, 
aooBipagniés de pluiseuro prélatz» Et «irîvant sa magesté devant le- 
dict aultel fist une révéï'enee , puia fist.son oroison, lequel après 
se assist sur une chaiière , et leadiclz deulx caixlinaulx des deulx 
costés^ samblablement lesdietz princes portant les ensaignes devant 
loy; et après quelque sufrages et.oroisons avoecque cérimonnies 
ordonnées, et les létanies dictes à bauJte voix, estant aa magesié 
à genoux et prosternés devant ledict aultel , fut par ledic^ conte de 
Massault, grant-chambellan, et par le segneur Nercanes, secont som- 
mdier de corpz , desvestu de sa robe et aayon jnsques au pourpsint, 
et ouvrirent ledict pourpoint et la cemisse sur les espaulles, et oussy 
au bras droict, aulquel bras et en la croissié desdictes espaulles fut, 
par ledict cardinal, oing et sacré. Après le éveoque de Caurie, grant>- 
aulmonnier, essua avoecque le cotpp les places oinctes; et puis 
revestus de sa robe fut remenés en la sacristerie , lequel fut reves- 
tus de U4ie longhue robe de thoilie de aident, chainte dessus, et de 
ung grant manthiau de dràpt de or violet frisiet , ayant ung roux 
et WiiG colet, couvert les espaulles, fourés de herminnes, el son bonet 
acottsiummés , et tousjoups acompagniés desdidz princes portant 


ment. 


a8u HISTOIRE DE LA MAISON 

t 

1 529. lesdictes insignes^ le segneur du Rœalx^ cevatlier de le ordre, grant* 
maistre d'hostel, avoecque son baston, mardiant devant , et ledîct 
segneur marquis de Renette portant la keuve du manihiau, se vint 
aseoir sa magesté en la chaiière près de celle prépai^e pour le pape; 
et incontinent vint sa saincteté, acompagniés de pluiseurs cardi* 
naulx et prélatz, laquelle aprochant ladicte chapelle, sa magesté, en 
le ordre qu'y sortit de ladicte sacristie, se leva de sa chaière et vint 
au-devant du pape, aulquel il fist une grosse révérence, et sa saine- 
télé ung gracieux et cordial recoeul ; et sa saincteté se mist à ge- 
noux sur ung apûy préparés, couvers de cousin de drapt de or, 
devant iedict aultel, et le empereur sur ung aultre préparés devant 
sa cbaitère, et commencha sa saincteté le Confiieor de la messe, 
lequel à le absolution achievée se assist en sa chaiière, et fut procédé 
à la messe selonc le ordre; et lesdictz princes aiant bailliés tous les 
insingnes au sascristain , pour les mestre sur le aultel , se assirent an 
lieu pour eulx ordonnés. Et la messe dicte jusques au graduel ,lies«* 
dictK deulx cardinaulx admenèrent sa magesté devant le pape , et 
là après une grande révérence , se mist à genoulx et teste nue , et 
après pluiseurs oroisons , sa saincteté luy mist au doy ung agneau , 
où estoit ung rice deanant, et puis luy chaindict le espée, laquelle 
le empereur desgainna, et après le avoir vibrée troix foix en le 
air, et à cescunne foix mist la poincte en terre, il la remist en la 
gainne; puis se mist à genoux ^ et sa saincteté avoecque cérimonnie 
luy mist la couronne de Lombardie que Ton dict la couronne de 

AUcgorique- achicr, et puis signamment ' luy bailla le ceptre et le monde; après 
la magesté se leva , lequel baissa le piedt du pape, et fut aportée une 
chaiière ornée de drapt de or, en laquelle le empereur fut assis par 
lesdictz deulx cardinaulx , avoecque cérimonnies et oroisons , puis 
sa saincteté se remist en piet et à haulte voix entonna le Te Deum^ 
lequel fut mélodieusement chanté par ceulx de la chapelle du pape , 
et depuis le empereur demora assis, tenant le ceptre et le monde 
pendanJt qu'y fut procédé en la messe, jusques à leÉvangille^ quy lors 
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le pape se leva, et samblabieteent le empereur^ demorant à teste iSsg. 
nue jusques après )e Évangille dicte et ie Credo chanté , que sa 
magesté se rassist^ et luy fut remise sa couronne jusques le ofertore, 
que il fist avoecque révérence a le aultel, et baissa la platinne et fist 
son offrande, et à le Jingnus Dèf^ baissa sa saineteté en la joue, 
puis se remist en sa ckaiière jusques à la communication du Sainct- 
Sacrement, que sa magesté vint devant le aultel à genoulx, et par 
la main dudict cardinal célébrant recbupt le corpzdeDieu en grosse 
humilité et dévotion; et se acheva la messe, et fut bailliés la béné* 
diction par le pape avoecque cens ans de indulgeiice, et après quel- 
que oroison faicte par sa saineteté et magesté^ se partirent de 
ladicte chapelle , ^se tenans par les mains, et estans tousjours rêves- 
tus en leur abitz pontifical se rethirèrent en leur chambres. Et 
le merquedy q3'°^ dudict moix de febvrier, la journée se passa au 
recoeil du duc de Savoie, quy ledict jour ariva en ceste cité en bcil 
aroy, et fut recoelUés honnourablement de mondict segneur le conte 
de Nassault, à ce commis de par le empereur, aoompaîgniés de plui- 
seurs grans maistres et de gentilzhommes de la maison ; sambia- 
blement ariva monsieu le évecque de Treite^, eiîrvoiié ambassadeur 
de par le roy de Honghuerie, en très-belle ordre et gros train ) oussj^ 
y ariva le conte Phlipe, palatin duc en Baivière, et tous firent la 
révérence à la magesté, lesquelz et aultres princes se préparèrent 
pour le lendemain. 

CHAPITRE LXXXVIII. 

Triumphant couronnement de la magesté impérialle, à la gloire et 

exaltation de la sainctefoy catolicque. 

A quatre heures doncque au matin le joedy commenchièrent à 
se assambler audictz palâlx tous les ducz, marquis, princes et contes, 

"** Ne serait-ce pas révéqpne de Tnra? 

II. Nn ^ 
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529] et aultrea, et après que tous fureat veous, ung oeyctin rioeBuent 
aeoufttrés , cfl[8y tous de drapt dé or et. de ai^eat . ou aultres pré- 
cieuses soies en dÎTerses^ fachon èfc ioTeii^ns, el ploiseurs rice^» 
fonrures^ et de anknas Testus de abis faiet de^ouphèvres, aultres 
bitmdës de perles et pîeries 'précieuses , ea quoy pluîseurs desdîs 
segnaurs et gentilshomnie espagnols » flamens et boarghuegnona et 
aultres nuHiatrèrent bieni le cœur et le afectiou que ilz avoteut 
à .servir et hounouirer leur prince , dont ilz sont digne de mémore. 
Le'heure vintde aler en le esglise^ et le pape le fiât savoir à le empe^- 
reur se ii^ estoit prest , et puis vestut de le.abit papal y efc cpnipa^ 
gniés- des cardînaulx et prélatz tous revestH» en pontibific^l, ala 
devant le esglise , et envojia. deulx cardinal pour acompagnier le 
empereur, et estant sa saincteté entrée dedans le e^gUise se. commen-^ 
cha ung cescun mestre en ordre , assavoir premièrement las .pages , 
les gentilehommes de la maison servans^ les chambellans et aultres, 
les:oonies:> les marquÂs:^ aulcuns ducz et princes; après les officierf , 
pouysievans y berraûlz, el roy de armes > de France » de Angleterre 
de Sanreieet ccuix de sa magest^ après , et les portant maces.sur 
les castes^ puis les maistres d'hostel portant leurs basions ; le fiegnew 
du Roeolxy grant-^maistne d'hostel» avoecqqe sonhaslon» marchoit 
seul après; Et sieu'vant. apnès marchoit le mwquis dei.Moufeixart, 
vMtQl de une robe> longkue' et ung manthiau traipnant de velowr 
cramoisy, aïant ung collet rabatut fourés de herminnes, et son 
bonet bordé et garny de pieries» et portoit le ceptre impérial. 
Après marchoit le'dàc d'Urbin , oussy rairestu^de abillement de 
duc y portant le espée impérialle dedens la gainne , laquelle gainne 
de le espée et croisié estoit une chose très-rice faictéde orphaverie^ 
toute remplie de grosse perles et pieres précieuses. Après sieuvoit 
le conte .Palentiuji duc en Baivière». vestu de une longhue robç de 
satin crainoisy avoecquç le capia,u de duc., et portoit. le monde impé- 
rial; et après marchoit le duc de Savoie, vestus de ses acoustre- 
mens ducaulx fort biau et rice , meimes son.cbypiw 4e àjtffi ie^ltoit 
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giiFny de préciosités à ie estooiâtion de ôent mille escus ^ et porloit 
yeeluy duc la ooLUFOnne impériale, kqaelie . estoit de or remplie 
de fly grosses et précieuses pieres, qtie le nombre «et le extimation 
s'en laisse au. jugement de la vewe et à >la considération -de yceulx 
quy y .poelient penser quelle dio^e ce doibt estre.iSa Magesié estoit 
après en babit et (couromte 'de roy des Romains^ et porloit lediet 
segneur ^marquis de Réneite^'conte de Nassauit y. Ja kenKre du man- 
ihiau r6ïal> quyestoit de draptde or frisiet f(»*l Jârge et Icmc. Après 
sieu¥otent les ambassadeurs de France , de Angletevre , de Honghue- 
rie^^e Polenne, de Venise , de Ferrare, de. Sennes, de Gennesi 
de Pieeei'de Lucques^ el aultres; puis les gens du privés conseil , 
et les* secrétsîreai et en eeste ordre entra toute la xsompagnie jus- 
ques en la salie du seoont estage dudict palaix > où «stoit faicte .en la 
muraûMe-une ; grand .oaveirliire enrfachon de porte,* à laquelle resr 
pondoit ung grant et large pond de boix, de la>bàulteur dudiot 
esl9ge9, faict à galeries de deulx oostés, traverssant toute la^plack 
devant lediot palaix jusques à le esglise, tout remply de foellages, 
verdures et fleurs > et procéda • ladicte compagnie par-dessus tedict 
pont jusques il ladicte esglise ; mais avant le entrée en ycelle, sa m»- 
gesté f ut * oondhuicte en une cbapelle hors de- ladicte esglise, de la 
baulteur dudict pond, représentant la chapelle Saîncte^arie entre 
les Tours à Romme.^ et en ycelle fut reehupt <sa magesté par les 
doiiens^^obanomies' et: chapitre de Sainct'-Piere de Romme; venus 
en ceste chapelle , seimist en genoulx devant le aultel sur ung apuy 
couvert de draptide or, el les. coussins de mesmes> et après quel- 
ique <»roison iakte^ fist.ens es maitia de ung: cardinal le serment acoiis- 
4;u0iiyiési eui ilel «cas ^ et fut reveatus de suplis fit de leamuchey et 
-^tant {ipuyéoodtrale'aullelrluy vinrent lediotidôiienet tout les oba- 
winnies jMiifisier Jb màln^îparlant detladiclQ cbapeUei^deulx cacdi'^ 
«naulx alendanl sa wagesté à la porte de le esglîseï après quelque 
ovoison «faiote.^ le m^nèi^nt derechief en uiie chapelle en laquelle 
iiit deayestus desdi<tZ'snpliis:et;anruQe, et par le grântHan^monnier 
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1579. le év^cqàe de Caurie, luy furent balliés le aulbe, le amit et le tu- 
nïcque, et chaulses et sandalles impëriaulx. Gela faîct ^ luy fut bail* 
liés une ricé chape impérialle, quy est une pièche de sy grande 
extimation et valeur, remplie de très-excdlente précioMté^ ordon- 
^ nées en figures de personnages et ouvrages tel que le extimation 
seroit dificille à escripre et imposible de le donner à entendre, sy 
elle ne cstoit vewe et monstrées en painctures de vraie représenta- 
tion , et se peult considérer la ricesse de ycelle puisque elle est dt 
tfaoille de or^ et couverte de tant de deamantz, rubis > esmerauldes^ 
gros saphirs, grant bajaix, entables et cailloux^ et la i^este de pièces 
satis aultrè matière, sinon des chastons et fleiu*ages de or où sont 
assisses lesdictes pièces; et est de sy grosse pesanteur que il ne y a gentil- 
homme sy fort quy ne se troeuve trop chargié de le soustenir» Estant 
le empereur en ces rices et précieux aomémens fut condfauict jusques 
^' Le rond-point, aù millieu de lé esglise, lequel lieu se apelle la Rouve ' porfiricque, et 

estoit acompâgniés de deulx cardinaulx et aultres deulx prélatz sous- 
tenant et assistans les pans de ladicte rîce chappe , et le marquis 
dé Renette soustenoit la keuvie. Et après une oroison dicte par le 
nng des cardinaulx fut condhuicte sa magesté près du derière de le 
aultel, représentant celuy de leesglise Sainct^ere; et sur une marche 
couverte de drapt de or et de cousins de mesmes, le empereur se 
prosterna et ainsy deknora jusques là létanie estre chantée , et aaltres 
oroisondicte . Ce faict fut menés par lesdictz cardinaulxen une dbapelle 
que l'on dict Saîncte-Marie, où il fut désabillié, et par le cardinal 
'Famèse, de Freuesis'", le doiien et plus anehiens du coliége^ fut oîngdu 
saincVk^resme dès la joîncte de la main jusques au conte dtt droiçt 
braS| et sur la crdisié de entre deulx espauHes,. avoec^ne pluiseurs 
belles et graùdes cérimbnnies; après, (ut essuépar'ledictévecqAede 
Caurie et rabilUé eommef otévant, ete(lindhiiis.Jixsques au pdpe, lequel 
estoit assis en son pontifical; et aprè^* Itily «voir faiet sa' magesté la 
révérence, le pape le voiant se leva et alla jusques a le aûltel; tout 
revestits'picmtificallementpom' célébrer,- et sa magesié's^ mi^à ge* 
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noulx sur iing préparatif ricement aournés y et commencha le pape > ^29.. 
la confession, laquelle drcte et le introîtte de la messe, et ayaut sa 
sainctetë encensé le aultel, sa magesté se \ts^ et le allît baisier en 
la joue et en la poictrinne , avoecque grande révérence , puis fut 
condhuicte sa magesié en une aultre chaiière poutificalle au bout du 
cœur; et estoit sa magesté impérialle acompagiiiés desdictz princes 
portans les insignes, quy le aconvoiièrent jusques à son tronsne, et 
après lesdictz princes ra portèrent les insignes, que le sacristans remist 
sur le aultel. Après fut procédé à la messe jusque à le espitre estre 
dicte, que lors deulx cardinaulx v inren t quy condhuisifen t la magesté 
jusques au pape, atdquel fist une révérçuce^ quy puis se mist en ge- 
nouix sur ung passet ^ et coussin couvert de drapt de or. Ce faict, ' petu hmne. 
fut aportés le espée et la print le pape hors de la gàinne , et après 
oérimonnies et oroisons la bailla en la main de le empereur, dissant : 
jéccipe gladium^ et cetei^ , et après le cardinal-<liacre le remist en 
la gainue, puis sa saincteté luy aidant, ledict cardinal le chaindict 
H le empereur, lequel se mist en piedt quy desgaînna le espée, et 
après le avoir par trcMX foix vibrée en le air, et à cescunne foix 
misse la poincte en terre, luy-mesme le remist en la gainne, et se re- 
mist à genoulx, puis fut apœrté^ le monde impérial et oussy le ceptre^ 
que le pape bailla à le empereur avoecque oroisons et cérimonnies, 
puis fut aportée la noble couronne impérialle, quy samblablement 
fut par les mains du pape en très^grosse cérimonnie et révérence 
mise sur le sacré chief de le empeieur, luy baillant eu cest instant 
le vray caractère de empereur, quy fut chose aulx veans de sy grose 
joie et consolation et plaisir que à piuiseurs les grosses larmes 
tboraboient des ienlx. 

Le empereur ainsy couronnés, tenant le ceptre et le monde, se 
leva, lequel fist la révérence au pape, aulquel il baissa le pied; lo^^s 
luy fut deschainte son espée, et toute nue la mist en la miain du duc 
d'Ùdbin, puis les deulx cardinaulx le condhuirent en la chaière impé^ 
rîalie , ti^ment préparée à la dextre du pape , et assés près de yce- 
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i5tkg. luy I après m chantèrent le» létanies par lès diacres, et se respon- 
doit par les.cbanlresy En iUum, txdjui^a. Après ce chanlècvnt deuU 
évangillesy Tunne en latin et le aultre en gneoq. Et Je< Credo chanté^ 
sa magesté ayant posé es mains desdis princes sa eouromie^, le ceptre 
et le inonde ^ et ousay la rice chappe, ala en sa tiinîeqiie à (este irae 
offrir au piedtz du pape au%aut de pièces de or que sa magealé 
avoit de anées, tant à cansede le olfertore comme oussy pour la 
coustumme que il a de cescun de se samblable faire au joaf de- sa 
nativité, que estoitle jour |M*opre>desa nativité ^ et estoient les- 
dictz trente pièces de dix duoas eescunne. Après i ladicte ofiertore 
fut aportés ledict lavabo au pape en grande solempmté. £t;ce;fai/et , 
sa saincteté vint à le aultel que le empereur sieovit < avoecqie sa 
tunicque seullement, et en teste nue, luy présenta les hosties, le vin, 
le ieauve pour consacrer, puis se remiat le empereur à genoulx près 
de leaultel, jusques \eA jér^nus Dey', que lors le empereur se leva, 
lequel en révérence ala baissier le pape en la joue, et ayant la sainc- 
teté possé le oorpz de Dieu sur la platinne , s'en retourna , et oussy 
fist la magesté, chasoun eu son siège, et incontinent ung cardinal 
estant reveatu en diacre, printladicte platinne à d^ilx^mainaensam- 
ble le. Saitfct* Sacrement, et ^sol haulcbant^fist ung tour deimnt le 
aultel , puis bailla la platinne et le Saînd^Saciiement à ung soub- 
diacre quy' le porta irès^-révérentement au pape., lequel estoil en 
sadicte chaiière, le atendant fort dévotement les.genoulx Qéchis, 
matna jotDctes , et le chief enolin; le empereur estoit oussy à.ge- 
noulx la teste nuë, les mains joinctes, atendant le Saincl-^Sacre- 
ment» Et «près avoir orés contemplant, le pape *prînt : le précieux 
corpz de Dieu, le adorant avoecque grosses larmes, que il rechupt; 
samblablement luy fut aportés le précieux sang, que il print avOec^ 
qu^e ung chalemifcau de or, puis en une aultre «calice phrint la leva- 
tore; et le empereur mis à genoulx parKievant le pape , rechupt de 
sa main le Sainofc-Sacrement, tenant logranlrchambellan et le gralbl- 
maistre-de* hoslel une vice nape de or et de- «oye devant luy, bor- 
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dée derperie^et orphaTeriesi, puis le avoir rechupt se leva, ledfuel i^sg. 
biaisa: le {i^pe ea la joue.> put» se remûil à genoiilx^ et luy faaîllat le 
cardîpal-<iîacre le vin de la préeeptioDii duquel le grant^aulmonnier 
fisi la crëdence, et apeès. amoir le pope dic^ f^uiseiurs oroisoiisssur le 
empereur, retourna en sa chaîière> et fut revestus dé sa chape et 
couroime , et luy fut baillié le rnoode et oeptre, lequel empereur 
en cest istant fiât apeller le segneur du JRoeulx, graiit-iaflfistire d'hos- 
tel ,. aiilquel il dict : « BAonsieu; du Roeulx , ayant regai^d à le an*« 
x< chienne noblesse dont estes issus, vertueux et liables fatolc' de ' Loyaux frus, 
« vos puédiscesseurs, leurs grans serviosset les vostnes divers moy et 
c( les miens , je yrige vostre terre et segnoarie du BdcuIk en conté , 
(c et vous fay et crée conte , et voeulx que vous et vos^ suscesseurs 
« ayés et: portés tiltre de conte , etzçoïssiés des.honneurSi, jn^éhéinî-* 
a nenees eti liberlés, et avoeeque toutes les calitéaqne àj conte aper^ 
u tiennent.)^ Avoir cedtd^ leempereur semistà geaoulX|iietlesegiieiir 
du Roeulx aoy humiliant le merchia, lequel se thiraarière de le 
en^reui!! et le papea^ remist à le aultei, quy aeheva k maase, bail- 
lant le bénédiction avoeeque indulgence, plénière. 

La messe -dicte, et en tanli que on le deavsslioit des abltxicérémon-- 
nÂaux pour preMbie. sa rtce mitvepapalle quy se apelleJe tyare» chose 
de très^grande [ttécioaité> se metoit oisdre pour la pottraèssioD> et 
deslogoit- le peuple de le esglise, lequel estott en merveilleuse mul- 
ti tude<et gros npmbre'que on poroit extimer de ceo^ «lille créaliire. 
Le tontiondoimëflf le papeet le ampleur saillirent hors de leesglîse, 
venante jpar^desaus Jedîçt pont aeompagniës.des.cardinaulix<et pré*^ 
]ajUB> eftrOMsay desdâcta princes portant les insignes et de toute, la 
noblesse « puis fut amenée une belle hacghoené Uanee^au pape; 
voeilanik) monter sa sakicteté desaupL, le i empereur mjst la main^à 
leeatrieiv à cpoy fist refus le paperdiseantiettesipei^olles en substance 3 
« Je*ner.croy pas cesA honneiur en ma penonn<S) mais à oeluydu- 
(r.quel jetÎMis le liesi » Et ainsy-monta % et coDtiniiantsa magerté en 
sa grande >eli oalhalûufoet humilité y peint le cevaal pav^bi. bride ^ le 
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5^29. Yoellant condhuire aulcans pas^ ce que le pape ne volut^ ains se 
aresta et fist mon 1er le empereur, lesquelz eulx deulx soulz nng 
palle marchèrent ensamble, puis commenchièreut les familliers des 
cardinaulx, princes et prélatz; après tes gentilzhommesdomesticques 
du pape et de le empereur ; après une grande banière de rouge 
que douze lacailx du pape portoient : après la banière autenticque 
du peuple rommain et la banière Sainct-Gorge , que portoit le filz 
du marquis de Aghuillart, espagnart^ puis la banière impërialle, 
que portoit le baron de Âutrecq; oussy la banière du ptipe , la ba«> 
nière de le Esglise et la banière de la Cix>ix. Après sieuvoient six 
cevaulx blancz couvers de rices houchures , lesquelz on menoit à la 
Quaire ^. main ; après quatre cbapiau du pape % puis le$ advocatz, les secré- 
ChambeUaiu. laircs, Ic cubiculaircs % les acolistres, les clers de chambre 1 les 
.aulditeurs de la rote; et estoient toute les doctes gens du pape 
Testus de drapz de escarlate ou de pourpre. Après sieuvoient les trom- 
pestes, les raassiers, les poursieuvans , herraulx et roy de armes, 
les ambassadeurs , le sourdiacre , aVoecque la croix du pape , le cha- 
peau du pape , deulx quy portoient deulx lanternes à ceval , avoec- 
que candeilles dedens alumées ; et sur ung biau ceval blanc ricement 
acoustrés estoit portés en une custode Corpus Dominjr, et dessus 
ung palle portés par douze de la cité, avoecque gros luminaire aulx 
deulx costés. Après cevaulchoit le sacristain du pape tenant une 
verge blance en sa main ; puis marchoient les princes, après les mais- 
très d'hôlel et le grant-^maistre tenant son baston eslevés ;• après 
les cardinaulx ; puis après sieuvoient les princes dessupz nommés , 
portant les pièces de honneur et insignes dudict couronnement ; 
après marchoient le pape et le empereur soulx ledict palle, et sieu- 
voient après deulx cubiculâires , ung médechin et ung secrétaire. 
Et après Je grant-chamblan seul, learcevecque de Berry, avoecque 
le évecque de Gaurie, |[rant-aulmonnier, et domp Goi^e de Austrice 
ensamble, et les docteurs, le segneur de Grantvelle et mesire May, 
résident ^ambassadeur de le empereur vers le pape, les prélatz aïQnt 
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assisté au pape et à la ila^estë. Aprèsles auitres prélatz^ ambassa- 1 529. 
deurs^ les gens de conseil; et après marchoient en belle ordre^ bien 
esquipës , les hoaunes de armes du -marquis de Arschot ^ du Roeulx 
et de Vienne y baron* de Aaitreje, bailly d'Amont^ tous lesquels 
gens de ghuerre k oeval, et oussy les piétons àllemans et e^gnos^ 
en nombre de huict mille estoient demorés €n armes durant la 
coronation, devant le palaix' et à le éntourde le esglise^ avoecque 
bon nombre de grosse artillerie mis en ordre; et oussy pendant que 
l'on a esté, à le esglise estoit sur deulx grosses coulombes ' de piere 
assis ung grant aigle et deulx gros lions, lesquelles bestes continuel- 
lement getoient fbntainne de blanc TÎnet de rouge; et auprès de 
ladicte fontainne rôtissoit mig gros bœuf enthier ayant les ongles 
et les cornes dorées , farcy et lardés de menus best^il à quatre pietz 
et diversités xle volatilles; et getoient^ on par les fenestres sur la 
place des pains blancz en grosse abondances , pommes , poires , 
câtbaignes et auitres fructages. Ladicte procession en ordre devan- 
dict et couverte sur les elles des archiers de corpz et hallebardiers 
de le empereur , pareillement des hallebardiers àllemans du pape ; 
marcha par ia rue thirant à le esglise Sainct-Dominicque, distant 
de le esglise dont estoient sortis de ung cart de lieuve, selon le 
chemin choisy, au milieu duquel le pape et le emperem* se sé- 
parèrent avoecque révéï^ences et cérimonnies, comme il est intro- 
dhuict. Je vous advertis que après le empereur ala tousjours jus- 
ques à ladicte esglise en belle ordre, lequel descendict à Sainct- 
Dominicque , en laquelle fut recfaupt par pluiseurs chanonnes , où 
il fut créé et institué chanonne de Sainct*Jehan-du-Latran ; après 
sa magesté fist oroison , puis se assist sur une chaiière bien parée , 
en sa main le monde et le espée , où il créa pluiseurs cevalliers. Ces 
choses achievées, ung cescun se remist à ceval et en ordre, lesquelz 
par une aultre rue retournèrent contre le palaix ; tous les hacque- 
buteurs et auitres piétons estoient demorés devant ledict palaix, quy 
IL Oo 
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1 529. commbeuchièrent à dischargieii^ leur haequebule ; âambbiblemaat la- 

dècte grosse artillerie > quy menoit ung tel braict et tonnoire que il 

sambloit que Wulcain en toïast toutes ses fouldres €& terre ; les cloces 

dounoient, les tamburs et trompestes ce estoit oreur de les oïr : je 

' Retentissait. VOUS avertis que la terre et la place en redondoit '. Le peuple uni- 

. Tersellement crîoità hauite toix tu leur langage : Impérial Lnperio! 

' Corniches, {^g clQchiers ^ tous Creattaùlx * et feneatrages estoient diar^és de 

< 

flambiau et lunÛDaires eti sy grosse multitude que il sambloit toute 
la cité ardoir . Et ne fault oubliier que le roy de arme , Bourgon- 
gne i revestus de sa ooste de arme, estoit à ceyal marcbant devant 
le gcanlHiiaistr«,<et.ea le arcbon de sa selle de cbà et de là peûdoîent 

\Frappées ad ^^q^ ^q ^ijI^v plain de pièce de or et de. argent^ forgié iptoç/ve^ ^, 
esquelles est insculpé de ««g costé le ohief et samblance de le empe- 
reur^ et à le en tour estoit escript : CaroUus Quinius Imperatoty et 
de le aultre lès, deulx coulombes^et au miUieu le milliaire annual. 
Durant ladicte procession, tant que à le aler que au retour, gettoit*^ 
on à deulx mains aulx deux costés des rues desdictes pièces de or 
et de aident par-dassus le peuple, criant largesse ! où le peuple crioît 
à hauite Toix : Impeno! Imperio! La mi^esté en ce triumpbe et 
acompagniés comme dessups, vint descendre au palaix, où au lieu 
fist ceulx quy portoient le palle et les insinues, tous cevalliers; 
puis énti^a au paktx, où il trouva lestaUes dréchies; à savoir : la 
sienne, en une grande salle riœment tendue de tapiserie babilooiiic^ 

^ Tapis Je que^, en laquelle estoit drechié son bufet, tout de vassielle de or 
semée de perles et pierîes; et en la mesme salle estoit dresoée une 
aultre table où que estoit assis le duc de Savoie et les aaltres princes 
devant nommés, quy avoient portés les insignes; et en aultre salles 
estoient couvertes aultrës tables pour les aultres princes , pr^atz et 
grant maistres, quy furent servis de bonne viandes exquises et bons 
vins que il ne y a eubt que dire, sortis de itietz nouveau en nou* 
velles faniasies et estranges invensions de figures, en personnages, en 
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ge)lée$ et confistures; et à^cescuii aeHrice ônttoHs^urs estes renou- 
velles linges et vassieUes; eÊtauslesmeteîqiiyiereleTOÎent ensemble 
les platv se raoieiit par lest lenestre» âadict paiatx, et en reooelloit 
<{tty YolcHt. Soyés advertis qne lebancqiiet se aclneva »^^ 
blement et sajos incooTément ; et après souper^ les tables levées et 
grâces rendues à Dieu , le empereur ayant le espëe em ssmain^ créa 
derechief pluiseurs cevalliers; et a esté toute la solempnité sy très- 
bien et loablement condhuiote à perfection , que il est à croire que 
ce est une chose de Dieu prédestinée et ordonnée , et quy sera à 
son sainct service^ gloire et exaltation de la saincte foy catolic- 
qiie, bien y repos et transquilité de la crestiennété ^ répulsion et 
suspression des infidelles et ennemis de ycelle ^ et à la perpétuelle 
renommée et très-heureuse mémoire de sa très-sacrée , très-cres- 
tienne et catholicque, impérialle et roïalle magesté, et au salut 
de son âme et repos éternel. 

CHAPITRE LXXXIX. 

Espousement de la fille de le empereur pour le duc de Prude. 

/ 

Tandis que ceste couronnation se faisoit tant triumphante en la 
cité de Boulongne, de la main du pape, en la ville de Malingnes 
estant madame la gouvrenante sur pietz ', festiant le ambassade de 
Romme , laquelle éstoit venue que pour espouser la fîUe de le empe- 
reur bastarde, pour le duc de Prade, nepveulx du pape, lequel en 
grant triumphe le espousa le ambassade*, et en fîst le office de le 
espoussement le arcevecque de Palerne, chancelier de Bourgon- 
gne; et soyés advertis que le ambassade quy le espousoit , ce es toit 
ung cardinal des plus grant de Romme, au non de ce duc; pour 
celé espoussement en la ville de Malingnes se faisoit grosse joie, 
et oussy que il estoit le jour Sainct-Mathias , que on espéroit que 
à ce jour le empereur rechepveroit sa couronne , comme il fist , 


iSag. 


RêtaUie. 


' L'ambassa- 
deur. 
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1 529. car je vous prometz en telle sorte que tous le advés oy en fat faîct le 
1^^^ jour du moix de febvrîer^ le jour Saidct-Mathias ^ de quoy 
madame la gouvrenante en eubt Traie nouvelle autour du my<^marcz^ 
parquoy celle .oommanda quç partout, on en fesistla feste et pour* 
cession générstUe, loant Dieu que de nous avoir permis ung tel 
bér^éfice que de advoir ung prinoe tant eslevés a le honneur de 
Dieu. 

Jlubert Macqubriau. 
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poussent les Francis , 1, 229* . 

Artois , déietnse £Eike par le seigneur du 
Aoeulx, I, 269. — Itfurmiures du peu- 
ple, II, 51 , 65, 76. — On y rassemble 
des ârenturiers , 53.— r Pillée 62, 65, 
70,75. — Garnisons au'il reçoit^ 130. 
_v\ — Ce qu'elles ^attenjent , 147. 

A^c<^9 Ascque. V. ÂHi^ 

Asti (çomtë d'}, refugQ du dued'Alen- 
çon, I, 223.-^Donné au duc de Bour- 
bon , 264. 

Astif petite ville. Arvivée du comte 
George , 1 , 304. — r-.Prise et saccagée, 
306.. 

AsTORonB (marquis d'). Ses fonctions 
au couronnement de Charles-Quint , 
II, 279. 

Ath, Entrée de l'archiduc Charles, I, 73. 
—.■Gîte de l'empereur, I, 77, 157. 

AoBiaifr, capitaine de la garde «écossaise, 
siège au parlement, II, 119. 

Audenarde, Y. Oudenarde. ' 

Augsbourg (conseil tenu à), I, 149.— 
Expulsion de Luther, 153. 

AoLBBGNY (capitaine), y. Adbignt (capi- 
taine). 

AuLsair, ( seigneur d' ) , François de 
Thîan, I, 157.— i-Évacue Landrecies, 
ibtd. «—Tombe dans une embuscade, 

II, 71. --Courage qu'il déploie, 72 

Fait prisonnier, ibid. -r^'&ons truite- 
ments qu'il reçoit, ihid. 

Aulcubes, Ce qui sert au coilther, mot 
mal expliqué, I, 100, 289. — Im- 
parfiiitement rectifié dans la seconde 
édition , 65 , col. 2. 

Aulfrique. V. Afrique. 


A.mTa«(;Q, ou Auteboq, ou Aut^kib. 
(seigneur d'), capitaine boujcguignon. 
Bat les Vénitiens et fait prisonnier, 
leur général. II, 233.— Ses fonc- 
tions au çouronneiftent de l'empereur, 

Amtjdce ou Osirice^. Y. Afâlrichê, 

Aaxasppi^., V. Lautbisc. 

AurmicSB (Georges d'). Assiste au cou> 

ronoement de. l'empereur, II « 288. 
AiUriehe{ pays d' ) , ravagé par les Turjcs , 

11,234— Brûlé, 267. 
At^enturiers. Édit qui les concerne, II , 

79, —^ Revue qu'ils passent, 82.— >- 

Leur conduite au siège de Thieli, 105 

et suiv. 
Averse y assiégée, II-, 114. — Prise, J 15. 
Atiôsnes, enlevée, I, 199. — HÏassart 

tué , 200. • — Résistance de Maigreet, 

î^idi — La ville mal défendue, 201 . 

—^.Villages. de ses enYirons piUés, II, 

77, 79<— Course de sa garnison, 79. 
Ayilans (marquis, d'), contingent qu^ 

fournit au cortéffe impérial, II , 142.. 
^('oiW^ abandonnée au peuple , I, 14^. 
ATMXaiBS (le bâtard d'),I, 47,51. 

— ^Ses troupes passées en revue, 55. 

— (Son éteMoard, ihid. —Prend Saint- 

Amand, 58. —* Admis à hériter, 77. 

— Continue son service à la solde 
de l'Angleterre, 88. — Tué près de 
Denain, 159. — Ses obsèques, 160. 
~ Sa veuve , II , 169. 

AyiUKEiBs (Louis Rollin , seigneur d') 
I y 32. —Visité par l'empereur, 77. 
— 'Faveur qu'il obtient pour son fils bâ- 
tard , ibid. ^ S'établit k Aveanes, ^8. 

— Présent au couronnement, 142. 
-^âon diffénend avec Rdbert de La 
Macche, 150l «^Surveille les frontiè- 
res, 204. — Garde le pavs, 234.— 
Laisse passer les Allemands , 235. — 
Dévasta lea frontières, 247.— Ses sol- 
dats pillent les enrirons de Guise , II, 
46.. — Sa mort, son éloge, 121 et 
suiv. — Legs qu'il fait^ 122.— ^ Ses 
funérailles, 123. et snîv. — .Lihér^ii* 
tés à cette occasion i 124. •«-^Origine 
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des biens de sa mftiMm ^ 132. -^ Par- 
logo qui en est fait , Aid. 
ÂrjiEaiEs (madame d' ),Nenvoie des 


cours à Avesnès , I ,-200. m»* Seconde 
matraîne;- ièafottetions en cède qua- 
lité, II, 155. 


B. 


Bdie (concile de). Ce qu'en dit le>pape, 
11,263. 

Ballwdftsy récitées, 1 , 69 ; II , 2 0. 

Bandelib-lcoFort, roi de Grenade , I , 
291. 

Bannières ou enseignes portées au cou- 
ronnement, 11^ ^, 28. — A des funé- 
railles , 123. — Singulier abus qu'en 
font des mutins , 237. -^ Description 
de celle offerte à l'empereur, 268. ~- 
Les< Florentins arborent- la bannière 
impériale, 277. V. Enseignés. 

Bapàlme, Y. Bapaume, 

Banaume. Course que dit sa garnison, 
II, 48.-— Troupes qui j prennent Ifeurs 
quartiers, 130. — Refuge d'unf capi- 
taine, 186. ^- Artillerie qui en est 
tirée, 254. 

Bt^time,!^ 174, 230. — Mauvaise cou- 
tume aMie, 291. — Nombre prodi- 
S' Bux debaptémes, ^M^-^Des Blancs- 
aures, 297. —De Philippe de Cas^ 
tiUe, 340. 

BAABfeROUssB. En |;uerre contre l'Espa- 

^e, 1 , 108 â» cruautés , 109. — 

Mis Q mort, 1217*1^ Cité, 126. 

Baabesied (le seigneur de), prisonnier 
àPavievI,226. 

BABCANOAGeis (évéqoc de), témoin d'un 
actesoleunel, II, 92. 

Bareslont, visitée par Charles-Qui^t, I, 
127.— Chapitre de la Toiton d'Or, 
ibid, — Passage des envoyés de l'em- 
pereur, 190. -^ Citée, 264. — Pas- 
sage du duc de Bourbon, 267. — Un 
renfort s'y embarque, 331 .•«— Convoi 
qui s'y prépitre, ÏK, 94. — Départ,, 
1 10, 1 48. -^ Désignée peur l'embar^ 
quement de l'empereur, 172. -i- Im- 
menses -prépavatifs qui s'y font , 174. 
• — L'expédition met à la voile, 201. 

Barlette, occupée par les Français, II , 


141. — ( Bastillette ). Tentative de 
ravitaillement, 149. — Étroitement 
bloquée, 150. 

BAaaB (Guillaume' de La), ou* dès Baeks ; 
chittgé d'une mission , II, lôO: — Ar- 
rêté dans son accomplissement , ibid, 
— Réussit , 1 Si .—-Se ren'd auprès de 
l'empereur, iàid. —Instructions qu'il 
rapporte, 172. — Cité, 176. — Chargé 
d'une mission pour l'empereur , 22/ . 
•^-Dtne avec S. M. , 228. — Retourne 
euBrabant, ièid. 

Bataille de Pàvie, I , {^19, 220 , 221;, 
222 et 223. ^ ' 

Bavière (duc de) ; son allocution au cou- 
ix>nnement du roi des Romains, I, 
145. — Assiste au double couronne- 
ment de Charles-Quint, II, 281 , 282. 

Batart (le capitaine). Sa bannière prise, 

I , 53. — Présent nu conseil ,149. — 
Prisonnier devant Pavie, 211. 

BkAuuont (comte de). Grand-maître et 
maréchal de France , siège au parie- 
ment^ II, 119. 

Beatûttùnt' en Hainaut. Le prince de 
Chimay y meurt, II, 16: — Clitée , 69. 

BzAUBAiif (seigneur de), I, 118, 123', 
215. 

Beaûr^ç'oir, pris y I, 198. «-Les Fran- 
çais le reprennent , ibid: * 

Beauvauldhet, accompagné La Motte 
en Angleterre, I, 186. 

BstHiB (comte de). Témoin 4'ttn acte 
solennel , II , 92. n 

BsLLAiN (le seigneur de), capitule , I , 
164. — Va prendre des iiiTsiruètions , 

II , 47 — Retourne à la bâte en Ar- 
tois , ibid. -^ Reçcàt des dépêches , 70. 

BltLLANGT, capitaine. Mission qu'il rem- 
plit , II , 148. 

Bellegarde. Village on Français I*^ avait 
couché quand il fut pi4s , II , 228. 
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BxxxEGif ISS (le bâtard de) , prend pari à 
l'expédition contre la vijle de Bohain , 
II, 63. 

BenAVENTE, I, 18. y. BONEVEMTE. 

Berger y embrasse publiquement les opi- 
nions d'un religieux poursuivi comme 
hérétique, II, 96. •*- Mené en pri- 
son , 97. 

Berghue. y.. Bebgues. 

Bergdss (le seigneur de) , chevalier de la 
Toison d'Or, fait partie du conseil de 
gouvernement , II , 36. • — Se dispose 
à se rendre à Gambray, 173.— Ac- 
compagne la gouvernante, 184, 210. ' 

— Cérémonie à laquelle il assiste , 
217. 

Bebry (archevêque de). Assiste au cou- 
ronnement de l'empereur, II , 288. 

Berrt (duc de). Siège au parlement , II, 
116. 

Béthune, Complot, I, 329. — Reçoit 
garnison, II, 130. 

Bedres (M. de) , amiral^ Avantage rem- 
porté par son lieutenant ,11,81, 103. 

— Conduit un convoi à bon port , 161 . 
—Se dispose à se rendre de sa personne 
à Cambray, 173^. — Accompagne la 
gouvernante , 210. — Mission qu'il en ~ 
re^ît , 215. V. Bevres; 

Bevres (seigneur de). Envoyé en Angle- 
terre , 1 , 204. — Reténu prisonnier, 
217. — Rentre à Bruges , 232. — V. 
Beures. 

BiAUCHAN, lieutenant de M. d'Aymeries, 
attaque et prend la ville de Bohain , 
II, 53. — Repoussé devant le châ- 
teau, 64. — Quitte Landrecies, 79. 

— Fait des prisonniers , 85* — • Funé- 
railles où il préside^ 123. — Part 
dans la succession d'Aymeries, 132. 

— Procès qu'elle lui vaut, 221 . 
BiAU DE EwHY, guide des Français. Sa 

malice, II, 71. 

^iou/ieu (abbaye de). Prise, II, 102. 

BiAULiEi^(abbé de): enlève une femme, 
II , 102. — Change de parti , iùid. — 
Tué, iùid, — Déppsé dans le tom- 
beau de ses pères, ibit/^ 


BlADMONT. y. BsAinCONT. 

Bible eti français. Sa lecture* inter- 
dite, II, 229-230. — Brûlée, 255. 

Biiàao,!, 19i. 

Binch. Baptême de Charles , fils du mar- 
quis d!Arschot , 1, 174. — Message de 
ce seigneur à sa femme , 197. — Son 
retour, 198. — Fêtes qui s^y donnent 
et à quelle occasion , II , 41 , 109. 

Biscaye (royaume de). Troupes qu'il 
fournit au cortège impérial , II, 143. 

Blanchenoise (tour) , 1 , 64. 

Blanche- Rose, comte de Sufiblk. Sa 
fuite d'Angleterre , I, 8.-— Prisonnier, 
ibid.^^ Livré au roi Philippe , ibid. — 
Remis aux gens du roi d'Angleterre , : 
15. — Accompagne le Dauphin en 
Flandre ,45. — Appelé au conseil , 
149. — Assiste François I«% 203. — . 
Fait partie de l'armée , 207. ««• A la . 
bataille de Pavie, 219. — Tué, 227. 

BUwcs'^Maures , I, 291 . — Détroussent 
les voyageurs , 292.-^ Soumis , 297. 

— Se font baptiser, ibid^ — Conduits 
par le vice-roi, Utid, 

Blangy, Camp des Français, I, 48. 

Blés ( prix des) , 1 , 167. — Fâcheux 
effet ji'une ordonnance sur les grains , 
II, 40. — Ravagés par l'orage, 1Û4. 

— Leur exportation interdite, 121. 
— Fournis par le roi de Portugal , 1 44, 
174. — Leur cherté , 169. — Exigés 
par le roi d'Angleterre , 278. 

Bœuf entier rôti, I, 147; II, 180, 289. 

BolUdn , prise et pillée , II , 53, 54. * 

BouiME (ambassadeur du roi de), con- 
court à l'élection, I, 134.— Assiste an \ 
couronnement , 1 45. — Son allocu- 
tion, 146. 

Boh€me (le pays de). Refuge de Luther, 
1 , 1 53. — Cité , 280. —. Secours^ ré- 
clamés',. 281. — Élection du roi, 
292. — Les seigneurs ^^nmés par 
l'évéque de Grarie, 296. — Cité, il, 
26. .-Soumis au Grand-Turc, 218. 

— Prisonniers qu'il emmène, 266. 
Bohèmes. Assiégés dans Presbourg, II , 

238. 
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Boksmoix, V. Bohéines. 

BoisT'le-'Duc. Différend avec l'acchidii- 
chesse Marguerite , I > 250. — - Ses 
habitants s'emparent de Ravestein , 
II, 49. -** Troupes payées par cette 
ville , 63. *-^ Cause de mutinerie , 
107. 

Boiflsr (seigneur de). Envoyé à Mont- 
pellier, ï, 128. -^ Y meurt subite- 
ment, 129. 

Boiflsr ( le seigneur de) , prisonnier à 
Pavie, 1,226. 

Boiogne^iorGrasse , assiégée , 1 , 310. 

— Réponse des habitants , 316. — 
GaiHtule y 318. — Description de 
rentrée de l'empereur, I| , 247 . et 
suiv. -^Enthousiasme de ses habitants, 
249. ~ Joute , 265, 266. — Gran- 
des manoeuvres, 267. —-Conseil, 269. 
•«- Cérémonie religieuse, 270-271. 

— Émeute , 273. — Charles-Quint y 
est couronné, 278 et suiv. 

Bommel. Assiégée, II , 98, 99. 

BoNEVENT£ (comte de). Témoin d'un <)cte 
solennel, II, 92. — (Duc de). Con- 
tingent qu'il fournit au cortège de l'em- 
pereur, 142. 

Bongard, place forte. Les troupes de 
l'empereur viennent l'occuper, II , 
223. — Campent auprès , 226. 

BoifiPACB, fi)s du duc Christophe. Sa 
mort , 1 , 107. 

BoMtifBVAL (le seigneur de) et son frère , 
prisonniers à Pavie , 1 , 225. 

BcôofBVAt (madame de). Accompagne la 
]^pente,II,210. 

Bordeaux. Arrivée des enfiuits de France, 
1,262. 

Bos^le^Duc. V. Bois^e^Duc. 

Bottchaîn, I, 158. — François V' y 
pasM , 1 63. — ^ Prise par les Bourgui- 
gnxms, 198. -— Reprise par les Fran- 
çais , ibid* — - Le marquis d'Arscfaot 
s'y retire , 229. — Renfort qu'elle re- 
çoit , II , 65. — Cîlée , 70 , 71. — 
Prise d'une partie de sa garnison ^ 71 
et suiv. — Reçoit des aventuriers , 
72. — • Danger qui la menace , 75. 


— Effiat qu'y produit un orage, 104. 

— La. gouvernante y passe, 187, 216. 

BOUCQDINGHUEM , BCQUIMOHIM (duc dc)^ 
Y. fioCKINGHAM. 

Bougetie, mot expliqué tome II, 216, 

217 y boîte aux dépêches. 
Bouillon.. Assiégée et prise , 1 , 152. •— 

Sort de la garnison, ibid, 
Boulogne , Êiuteur du complot de Tour- 

nay, II, 8« 
Boulogne-la-Gratse. V. Bologne, 
Boulogne-siu^Mer^ Pourparlers , 1 , 323. 

— Alliances refusées , ibid. — Injonc- 
tion à sa garnison , II , 148. 

Boulonnais. Pillé, I, 181, 196. 

BouRBOff (cardinal de). Siège au parle- 
ment , II , 119. — Accompagne le roi 
à Cambray, 207. 

BoDBBON (duc de). Mariage de sa fille , 
I, 25. — Chanson à ce sujet , 26 , 27, 
28. — Sa mort, 26. 

BocaaoN (le bâtard de). Joute contre le 
roi d'Angleterre, I, 85. 

Bourbon (seigneur de), lAontpensier , 
dauphin d'Auvergne. Otage pour le roi, 
I^ 5,7.— Épouse la fille du duc de 
Bourbon, 25, 26. — Duc de Bourbon , 
26. — - Chanson à ce sujet , ibid,, 27. 
-—Son crédit, 28, — * Maintient la 
paix , 30. -—Vient devant Térouanne , 
44. •: — Sa bannière prise ^ 5S. — Dis* 
oours au. roi , 88. — Négocie la paix 
et le mariage du roi de France, 93. 

— Prépare le couronnement de Fran» 
çois P', i&itif.-— Créé connétable, 95. 

— Passe en Itab'e avec le roi, 99. 

— Fait le siège de Bresse , ibid. — 
Livre un combat, 100. — ' Prisonnier, 
ibid^ — Paye rançon et rentre en 
France, 101. — François I" s'en 
méfie, 107. --*- Fait çoi^édier l'am- 
bassade anglaise, 122.*— 'Memontran- 
ces à Fkançois V^ ,133. — Excite son 
mécontentement, 137. — Opposé à la 
guerre, 152, 154. -^ Conspruit des 
ponts sur l'Escaut, 157, 158. — 
Abandonne les habitants de Tournay , 
1 6L — 3a réponse au roi, 163.— *Mort 
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«de sa feiiTme, 168/*— Projet de h du- 
chesse d'AD^tiléaie,ii^. — SH>p- 
pose à la guerre, 175. ^-^ Le roi lai 
fait proposer un mariage, 177* — Sa. 
réponse, ihid, — La reine mère le 
dépouille, 176* '— Ses plaintes au roi , 
ibid, ^ Le parlement lui est fa^rable, 
1 79. — Inj ustîcedu roi , 1 80. — ^Empor* 

— tement à son égard, Udd* — ^Abandonne 
le parti du roi, 181 . — Passe en htfv^ 
raine aTec ses troupes , ihid, — ^'Fait 
la guerre Wà% français, ibid, -— Dé- 
cidé le comte Félix à se joindre à lu! , 
185. *— • ËuToie un message à don 
Ferdinand , - ibid. - ^- Le roi d'Ângte-' 
terre et l'empereur se félicitent de 
sa défection , * 1-86. — Réponse aux 
avances de François I", ihid,- ~ Se 
montre en ' Provence, 1 89. •^- Reçoit 
des renforts de toutes parts, 190.—— 
Regrets touchant le prince d'Orange , 
ibid, -^ Sa, puissance, 20^, 203. —En 
Provence , 206 . — Assiège' Mai^erlle, 
206. ^-* Maître du port, Md. "^ Est 
averti de l'approche de François I", 
207.— liivre l'assaut à Marseille, 208. 
— >Lève le siège , ibid^ — Seplaee sur 
le ' flanc 'de ' l'armée du roi , ibid, 
— >* S'empare d'ai^ent et de vivres, 
209. -— Seibint au vice^ru , 21 1 . -— 
Contraint Fnrriçots I*' à rentrer ^ans 
son camp,'212. -—Repousseles Fran- 
çais , ibid. — Message d^r^empcreur, 
•215. —'Veut assaillir seul ^ tHd. — 
Apprcnd'FaVîs du parlement-, "217. — 
Fait attaquer le roi, «218, ^Ï9. — 

-BaUtfllede Pavie, 220. — ^Efttre dans 
le parc , ibid, — Aperçoit le roi , 221 . 
—^Blesse îa Trémouille , ibid. — En- 
gage Xa Motte à prendre le roi , 2^2. 

— Annottée la victoire k l'empereur, 
225. -i^on riche butin ,227. — Écrit 
à don Ferdinand, 228. — Demande 
les ondres de rempereur, '286. — 
S'enteiïd avec le seigneur du Roentx, 
240. — Demande des explications au 
^c de Ferrare. li^ùi. —Réponse, ibid. 

— Écrit à ChâÉes^untt , 241 . — Dé- 


clare au roi la volonté de Kemperear, 
242.-^ Stratagème , 245. — Rev^t 
devant Milan , ibid. *-^ Ruse racontée 
à l'empereur, 246* — Licencie partie 
de ses troupes, ibid. — Obtient libre 
passage , 250. -*-* Poursuit et délâit le 
marquis de Saluces, 251. — Visite 
l'empereur, 252, 253. «—Sa récep- 
tion , 253. -^ Remise d'une lettre du 
Grand-Turc , 252 , 253. -^ Entretien 
avec l'empereur, 253, •— Récom- 
penses, ibid. — ^Courroux contre le duc 
de Milan , ibid. — Mission du marquis 
de^Pescaîre , 264. — L'empereur lui 
doit la capture du roi > 256.--^o«iseine 
<[e> garder le roi ,"257. — Yeutqo'on 
se méfie' des Français ,- 258» ■— Reiti^ 
tutiou de tous -ses biens ,' 260. — - Dé- 
sire rlstoumeren Italie , 264. -» Do- 
tation &ite jpar l'empereur, ibid. ^- 
Son départ, 267. —François I»»" cher- 
che à le surprendre , 268. — Son arri- 
vée à Gênes, 269. —» Rejoint le mar- 
quis de Pescalre, 270. — Fête à ce 
sujet , ibid. -^ Somme le duc Sforce , 
ibid. — Ses menaces , ièld. — Capitu- 
lation de Sforce, 271. — Occupation 
du ch&teau de Milan, ibid., 278. -*« 
Victoire si|?nalée, 279. — Le roi 
^'apprête à le «combattre de nouveau ,' 
281. — Au«re siège, 286. —: Écrit à 
l'empereur, 287. — Nouvelle victoire, 
iW. — ' Apfirettd - celle du {Mince 
d'Orange, 288. — Se jetXe sur les 
Vétt^ens , likid^ —-Rejoint Je "priace 
d'Orange sur le champ de bataille , 
'289. — ^^Sévit contre les'ËtatsdujMtpe, 
ibid. — Somme à lui pavée , '200. «^ 
Assemble un coi»eil , 303. — ^5*4Mlkesse 
à don Ferdinand, ibid. —Eti reçoit 
des troupes, '304. -^ Prise d'Asti, 
305 , 306. •-' Autres succès , 307. ^ 
Blessé , ibid. — Visité par ses capi- 
taines, ibid. — Trêve avec le pape, 
309. —Désire l'arrivée des Français , 
ibid. — Elmpoisotmé , ibid. ^^ Trahi , 
310; — Retour à Milan , ibid. — As- 
siège Bologne , ' ibid. -^ AHtances , 
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311. — Tréves.rain|)a68 , iUtL *— I>é- 
fait les Français»- 316s. — Renlbirt:, 
31^.' -^ GooditioDs de |>iiix y zàid, '— 
Traité avee des villes, ihid^ — Siège 
de Flarettce^^ftS. ^Rfiddition, iàid. 

— Promesse du pape, 327. — Hosii- 
lîtés sQspendires, wid, •— Re^t des 
revforts., 331* -«^IjetltedeFeBoperfliir, 
ibid. — MarcW contre Rpinci^ 332. 

— Assiège Viterbe et Moirtefiasoone , 
iiid.. -— S'en empare*, 333. '<-**ReH 
proches an vic&^roi , iàid, -— Ser- 
ment ,' ibtdi ^-<- Disette dans son /eanp, 
ibid»^-^ Dérobe sa marche anx ennor 
mis , 334» «— Gontsnltè ses capitaines , 
i^ûL — « Jojensetès du duo, ihid* — - 
Prépanrti£i pour l'attaque ,. ibid^ — 
Propositions au pape ^ 335. — Prend 
le Êiuboof^SaintoPiem^ ihidé -— Li- 
vre l'assaut , ihid. »— Est tué ^ 336. < — 
Bruit à ce sujet, ibid^.^-^^^eA obsèques, 
337. — Reproches qu'onhû-fait , 344. 
—Chambre ardente , 345. h-** Chariot 
de guerre, UM, — Incrédulité tou- 
chant sa mort , ibid, — Cité, Ily 9, 
64. — Honneurs renduS'à son corps , 
74. — Armes pendues à la renverse, 
1 27.-^ Son héritage cause deruptuoe, 
ibid. 

Bourbourcq, Citée, 11^ 61» 

Boures d'ARçmagpe {boertn , paysans ) , 
1 , 270. — Déconfits , ibid; II , 102. 

Bourgeois^ Oontultés pour les a&ires pu« 
bfiques , 1 , 87. -—Vont «or-derant du 
roi, II,' 20â'.>i^Le reconduisent, 214^ 
•> — Donnent une joute, 265. — Peur- 
quoi l'un • d'eux n'obUent pas le prix, 
266« -*«Préeauttons qu'ils prennent 
dans une émeuie , 273. 

Boua&sa^ archevêque de). Siège- au par- 
lement, II, 119. 

Bourghuegnons, Y. Bourguignons. 

Bourgogne . ( duché de ). Renonciation 
de François I"% 1 , 260; — Le prince 
d'Oraage désigné pour en prendre 
possession, 264, 267. -^ Le parle- 
ment y envoie les Francis 4 268-.-— 
Rc9ohUio»de Poitiers, 269. — Ruiné , 


277- — Les Français ne veulent y 
renoncer, 277, 318, 319» II, 190. 

Bourgogne (grand Recueil de la maison 
ifc). Gtéi, I, 4, 8, ^1, 51, 129; II, 
1,180. 

Hoaltaoam^ roi d'armes. Figure au 'cou- 
ronnement, II, 290. 

Bomrguigmons, Surveillent les Françus 
et les GneldffOdks.y I,. 29. — Unis aux 
Namurois> défout les Français à Saint- 
Hubert, 30. — Se joignent aux An- 
glais, 40, — * Combattent les Fran* 
çaîs , ibid. — Vont trouver.le roi d'An- 
^terre, 43. • — Lç rpi se rend au 
milieu d'eux , 44. — Gagnent la jour- 
née des Éperons , 51*^^62. — Fort en 
honneur, 53. ^— Se moquent des dé- 
putés de Tournay, 71. — Reçoivent 
des gTAtifications du roi d'Angleterre, 
88.^ — Cessent de faire partie de l'armée 
anglaise , t^/c/.— Remportent une vic- 
toire sur les Français , 103.' — < Leur 
retraite à Valencîcnnes, 160. — S'fem- 
parent des messagers, 162.— Bourgui- 
gnons aventuriers , 164. -^ Dévasteftt 
les frontières, 167.i^Pillentia Picar- 
die, 187.— La France, 192.— Défaits 
près de Vervîns, 193. — Se joignent 
aux Anglais, 196. —S'Approchent de 
Paris, 197. — Capitulent à Bcfuchain , 
199, — Craintes au sujet du pape, 
liftf. —Délivrent Avesnes,*200. —Se 
débandent, 20Ô.— Position de Parmée 
devant Pavie , 218; — Bataille de Pa- 
vie, 220. — - Dévastent les firontières. 
de Frauce , 242. — Brûlent Marie , 
247. 7- Soldés avec une dot, 251. 
— Attaqués et vainqueurs, ibid. — 
Promesses de Fhinçoîs I", 276^277.— 
Leur pays ruiné , 277. ^ Vîctoireprès 
dé Milan, 289.*^Prise de Rome, 336. 
— ^Pillent et sont pillés, II , 45, 51 . — 
Prennent et pillent Bohain , 54. — Pré- 
judice qu'ils éprouvent, 64.^ — Courage 
qu'ils montrent, 72. — Faits" prison- 
niers , ibid. — Leurs courses infruc- 
tueuses , 79. — Prennent Hasselt par 
capitulation , 81 . — Battent les Gtiel- 
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drois, 83 et suîv. — Tués, 94. — 
Rixe avec les Français , 96. •— Siège 
qu'ils entreprenuent , 101. —* Écbec 
qu'ils éprouvent, 106 et suîv. — Pren- 
nent part à une joute, 266. — Pré- 
sents au couronnement de GhaiieB*- 
Quînt, 279. 

Bousi'E (seigneur de). Erreur qu'il com- 
met, II, 169. -^Suites, 170. 

BoDSSu (le seigneur de), à Gompostelle, 
T, 18. — Tué, 32. 

Bous.su (le seigneur de). Joute à Vallado- 
lid , î , 191 . — Revient d'Angleterre, 
214. — Près du duc ie Bourbon , 215. 
— Est pris allant en Espagne , thid, 
V. BoussuT. ^ 

BoDSSUT (seigneur de). Se rend à San- 
tander, II, 68. — Péril auauel il 
échappe , 77. •— Arrive en Zélande , 
78. •— Cité , 108. — Charge qui lui 
est conférée, i6id. «^^ Expédition à 
laquelle il se dispose, 122. -*-< Sur- 
veille les mouvements des Français, 
186. 

BouTTECEs (le seigneur de), prisonnier 

àPavie,I,226. 

BouTTOif , écuyer envoyé en Angleterre , 
1 , 301 , 302. *— Réponses données à 
l'empereur , 303. — - Retour à Gre- 
nade, ibid, 

Bozo ( seigneur de) , prisonnier à Pavie , ' 
I, 225. 

Brabançons, Arrivent après la bataille , 
1,54. 

Brabant. 0£fre de ses habitants pour 
soutenir la guerre, II, 51. -*-* Leurs 
murmures , 62. — Renfort qu'ils re- 
çoivent , 63. •— Contingent qu'ils four- 
nissent, 109. 

BaANDBBOURG(le marquis die ), électeur, I, 
83, 134. — Chevalier de la Toison 
d'Or, 102. —-Sa présence an couron- 
nement du roi des Romains^ 141. — 
Allocution en son nom, l45. — Pré- 
sent au traité avec François !•% 259. 
— Assiste au. couronnement du rotide 
Hongrie, II, 24. 


Brandebutch* V. Brandebourg, 

BiANViN (le capitaine). Sa bravoure , I , 
229«*— Comment traite son prison-^ 
nier, II, 129. -—Son éloge, ibid., 
130. -^ Exploit d'un de ses officiers , 
153. . 

Brandok (Bertrand )-, mylord de Lisle, I , 
83. — « Assiste le roi d'Angleterre au 
tournoi , 84. — Marie d'Angleterre 
lui est remise, 95. 

BmANDON (Charies), duc de Su£Mk. 
Épouse Marie d'Angleterre, I, 95. 
-«^Reçoit une mission contre la France, 
1 75. -«- Autre , 1 81 . -— » Descend à Ca- 
lais , 196. — - Les Bourguignons se joi- 
gnent à sa troupe , ibid, •— Revient en 
Hainaut, 198.--f-A Yalenciennes, 199. 
«■^ Désire l'alliance avec la France , 
319.— Arrivée à Vincennes, 330. — 
Réclame le douaire de sa femme , «friV. 

BranscaUr, Employé par Macquériau 
dans l'acception de rançonner; usité 
encore aujourd'hui en Flandre comme 
synonyme de dévaster, saccager, etc. 
Il, 109. 

Brasseur de Toumay (amende honorable 
d'un), 1,316. 

Brbdekodb. Marche de sa compagnie 
vers Plaisance , II, 230-231. 

Bregier, V. Berger, 

Brune, Convoi qui ne peut passer outre , 
II , 235. 

BaÂME (évéque de). Sa présence au cou- 
ronnement de Charles-Quint , 1 , 142. 

Brenarde (vallée de). Brûlée parles Fran- 
' çais , 1 , 46. 

Brésil (maître) , cité , II , 117. 

Bresse assiégée , 1 , 99. -^ Elle envoie 
à l'empereur, ibid. — > Il s'y rend en 
petsonne, 100. — Les assiégés se 
joignent â l'empereur, U^id. — Rem- 
portent la victoire , ^id, -— Bresse 
ravitaillée ^ ibid, -— Son gouverneur 
meurt de joie , 102. 

BftETAGVE (Anne de), citée, II, 39. 

Babtaone (le maréchal de), I, 207. 
-—Prisonnier à Pavie, 226. 

Bretons détruits, I, 38. -r- Prennent 
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les vaisseaux hollandais y 87.*-^Lenr 
perte, sur mer, II , 103. 

BaiENNE (comte de), siège au parle- 
ment, II, 119. 

Brion , amiral de 'françe , gouverneur 
de Boi^rgogne. Défaite et mort de son 
lieutenant, II, 77.— Cite, 81, 117^ 
267. — Siège au parlement ^ 119. — 
Mission qu il remplit auprès de l'em- 
pereur, 256. 

Baissi.ot ( Jean ) j évêque. Bénit la flotte 
de Charks-Quint , I, 110. «— Ac- 
compagne le prince ,.. ibid. •*- Of- 
ficie au tombeau de Philippe, 114. 

— Au couronnement, 120. — Cité , 
127. -—Tombe malade en plein con- 
seil , 1 28.. •<-' Largesses , Udd, -^ De- 
mande à retourner en Flandre, ibid, 
~ Marie le comte de Porcéan ,138. 
— • Sa mort, 139» 

BaoNzniGQ (duc de). V. BaniiswiCK 
(duc de). 

Bruck. Epargné, II, 234. — «Se rend 
aux Turcs, 235. 

Bruges. S'approvisionne pour aider les 
Anglais ,^I , 37.*— Réception de l'ar- 
chidûc , 96. -«- Maximilien veut que 
son cœur j soit transporté , 120. — 
Charles-Quint y tient conseil , 169. 
— ' Enrôlement , 242. 

BauNswiGK (duc de), 1 , 79, 82, 83. — 
Auxiliaire au duc de Bourbon, 191* — 
Concourt au siège de Marseille, 206.-* 
Se porte vers le camp de Francis I*', 
218. — Préparatifs d'attaque, 219, 
220. -* £avov4 près de l'empereur, 
258. — Arrivée à Louvain et à Va- 
lenciennes , 258 , 259. — Consentement 
avec restriction, 259. *-^Son allocution 
au roi, ibid» «-^ Présent au traité, i^i</. 

— Rassemble des troupes, II , 54. 

— Agit de cpncert avec le prince 
dX)range, 92* -— Conseil qu'il lui 
donne, 111 et suiv. -—* L'accompa- 
gne, 125, 152. 

Bruxelles. Chapitre delà Toison, 1, 101 , 
102. — Tournois, 102^ -* Joute de 
deux Espagnols, 10.3-104. — - Triom* 

u. 


phes , ibid, — Banquet somptueux , 
ibid."-^ Assemblée des Ëtats , II , 37. 
-^^ Le seigneur de Ilavestein y est 
enterré , 44. — Conseils qui s' j tien- 
nent, 45, 51. 
BicYocr (baron de), prisonnier à Pavic, 

I, 227.V. Bbion. 

BncKiNGOAM (le duc de). Arrive à Ca- 
lais , 1, 41.— ^Devant Tourna j, 72. 

— Son entrée, iiôtW. •— Sa magnifi- 
cence, 79. — Paraît au tournoi, 85. 

— Procédure contre ses accusateurs , 

II, 258 et suiv. — Innocence re- 
connue , 262. — < Punition , ihid^ 

BuGKiNGHA'M ( duc de ) ,* le fils. Charge 
de garder l'accusateur de son père , 
11,262. 

Bude^Pest. Assiégée ^ 1 , 294. — Prise , 
295. — Cruautés envers les Juifs , 
ibid. — Le Grand -Turc veut l'assié- 

fer, II, 219. — En est le maître , 
23. 

BuLLEN , maître-d'hôtel , chef d'orches- 
tre, II, 196. 

BooEL (le seigneur de). .Prisonnier à 
Pavie , 1 , 225. 

BuR (comte de ), seigneur de Ysselstein, 
gouverneur de Hollande et Zélande , 
chevalier de la Toîsoii-d'Or. Promet 
de servir l'empereur, II , 31 . — Fait 
partie du conseil de gouvernement , 
36. — Son lieutenant prend Hasselt , 
82. — Défait les Guddrois, ibid. et 
suiv.— Le comte échoue devant Thiel, 
105 et suiv. — Retraite , 107. — Se 
rend k Utrecht; 108. —• Rançonne 
quelques localités de la Gueidre,.109. 

— Sévèrement blâmé , ibid, — 
Chargé de négocier la paix, 122. — 
Se dispose à se rendre à Cambray, 
173. —Promesses à des marchands , 
175. — Tenues, 235. — Accompa- 
gne la gouvernante, 184,- 210. — 

• Au-devant du roi , 204. — Bien ac- 
cueilli , 206. — Son rang dans le 
cortège, 207. — Cérémonie à la- 
quelle il assiste, 217. Y. Yssels- 
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Bomss» (seigneur de). PrisonBÎar à 

PftTÎe»I,&â. 
JSaT^o^. Réception derempereur^I, 192. 

— Cité, 193, 194. — Bisidence des 

en&nts du roi, 325. 
Bc«OT ( madame de ). Accompagne la té^ 

gente, 11,210. 
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Bimr a'AIibouk (k aetguenr de). Gté , 
1 , 207. —Tné derant Pavîe, 227, 

BuUn (ait à Pavie, I, 227. ^ En 
Hongrie , 297. —A Borne , 337. 

BouufCK (le seignenr de) , prisonnier à 
Pavie, I, 226. 


c. 


Cetbaretiers de Tonmay. Leur artille- 
rie, I, 167. 

Caciatbe (messire Lan). L'un des dé- 
fenseurs devienne, II, 244. 

Calais. Débarquement du roi d'Angle- 
terre, I, 41, —Son retour, 88. — 
Repasse en Angleterre , ibid. — Em- 
barquement de l'empereur, 169. «- 
Départ, 170. — Descente des An- 
glais, 196. «-' Le duc de Suffolk y re- 
vient, 199. 

Camberges (le seigneur de), prisonnier 
à Pavie, I, 226. 

Cambray, Conseil tenu ,1,31.— Habi- 
tants de Cambra j assistent le dauphin 
de France, 75. — Autre, conseil , 
105. -^ Paix confirmée , ibid, — Les 
Bourguignons j- passent , 198. — 
Les Français n'osent en approcher, 
229. •*- François i*' y fait chanter la 
messe, II , 14. —Soupçons à ce su- 
jet, ihid, — Le% habitants envoient 
de l'argent è François I*% ibid, — 
Le prévôt de cette ville mandé k Timr- 
naj, ihid, — - Arrestation et mise en 
liberté du bourreau , ibid. -^ Dévas- 
tée p^ l'orage , 104. — ^Désignée pour 
siège des négociations, 109, 172. — 
Pôleriuage qui s'y Eut, 129. —Pré- 
paratifs pour les négociations, 177, 
178.-«-Entré^ solennâJe de l'évéque , 
178 et suiy. — Du cardinal -^ lééat , 
188. — De la gouvernante , ihid. -^ 
De la régente , ibid. et suiv. — Pre- 
mière conférence, 190. — Arrivée 
des ambassadeurs vénitiens, 191. — 
Mesures pour le maintien de l'ordre , 
• ibid, — Conclusion de la paix, 194. 


— Sa confirmation , 195 et suiv. — 
Texte de la publication , 198 et suiv. 

— Réjouissances à ce sujet , 200. — 
Départ précipité des Vénitiens , 203. 
^*«-' Les Français s'emparent de la 

' porte SaintpGeorges , 204.— Plaintes 
des bonrgeois, Md, — I«a porte du 
Matz aeoordée à la gouvernante, U^id, 
^-» Les Français quittctit U ville , 
214. — Effet produit par la tenue des 
nétfociatioiis , 215 et suiv.— Maladie 
qu y contracte la gouvernante, 272. 

GAmaAT (évéque de). V. Caov (Robert 
de). 

Cambrekdng, V. Chmmbellan, 

Camp devant Téixmanne , 1 , 40. 

Canaries ((les des). Richesse qu'en ob- 
tient l'empereur, II, 144. 

Cardinipré. La paix y est publiée , II , 
200. — Cité, 217. 

Cardinal, Sa protection inutile, I, 289. 

— S'adresse au duc de l^rbon, ikid. 

— Tué au siège de Rome, 337. Voy. 
WotsxT. 

Cardinal'légat, Y. Salviati (cardinal). 
Cardinal (monsieu le). Y. Liège (le 

cardinal de). 
Cardinaus. Caution iienl le pape , I , 

343 
CARnoNifB (duc de). Témoin d'un acte 

solennel , II , 92. 
Canel de François /'^ II , 66 et suiv. 

— Réponse de Tharles-Quint , 86 et 
suiv. 

CasseL Envoi de pionniers à l'empe- 
reur, I, 55. 

Castiei" Franc. L'empereur y séjourne , 
II , 246. 
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Castille (le roi de). V. PkiupPK. 

Castille (la reine de). Mort de sa fille ,. 
1 , 262*263. y. Jeanne d'ëspagnz. 

Castille (Pbilîppe dé) , fils de Gliarles- 
Quint. Frocluné roî, II, 145. -— 
Sur le point d'être enlevé , 151 . 

Castille (prieur de). Charge dont il 
est Investi, II, 144* 

Castilie (rojaume de). Troupes qu'il 
fournit au cortège impérial , II , 143. 
-— Obtient un nouveau roi , 145. 

Castille (vice -roi de). Témoin d'un 
acte solpnnel, II , 192; 

Castre, V. Castro. 

Castro, Le marquis d'Ârschbt y débar- 
que, I, 195, 196^ 

Catalogne (la). Troupes qu'elle fournit 
au cortège impérial , II , 143. 

Cateau-Cambrésis, L'évéque de Cam- 
bray j est sacré, II , 176. 

Catherine (dame), I, 114. — Ses dé- 
sirs, 115. — Veut abandonner sa 
mère , 116. — Sa beauté , ibid^ — 
Sévérité de sa mère, ibid, — Visitée 
p3r son frère, 173. - Promise aq 
prince de Portugal, 251. — Mort de 
sa sœur, S 62. 

Catheaine d'Aragon. Opposée à la paix, 
1 , 300. — Plaide pour l'empereur, 
301. — S'oppose h Talliance fran- 
çaise, 319. — Recherche celle de 
l'empereur, 323. — Ses projets con- 
tre son mari , II , 45. — Ce qu'elle 
dit en appcenant que Henri VIII veut 
la répudier, 56-57. — ^Demandes cap» 
tieuses qu'elle fait , 58 , 59. — Tour 
qu'elle joue au roi et au cardinal , 
ibid,, 60. — Ses conseils au maire , 
60. — Avis qu'elle donne à la gou- 
vernante, 89. — Vit loin de son 
mari, 133. — Ses précautions contre 
lui, 134.-— Consent à un rapprocbe- 
roent, 148. 

Catholique (le roi), I, 121, 127. 

Coton/ ( le petii). Ouvrage condamné au 
feu , II , 255. 

Cacrie (évêqne de). Ses fonctions ati 


do«ible couronnement de Charles- 
Quint, II, 279, 284, 288. 

Centenaires doubles, 1 , 291. 

CERCtr ( seigneur de) , capitaine de Hes- 
din. .Refuse de remettre la place , II , 
240. " 

CiéTiaiNS , seigneur bongn>îs. Trouve le 
corps du roi , 1 , 285. — Annonce la 
nouvelle de sa mort , ibid. 

Cbabannbs (le maréchal de), I, 207. 
-^ Tué devant Pavîe , 227. 

Chaleur men^eitleuse , 1,247. 

Chambellan de Henri VUI , I, 232. 

ChaMBENNE. y. CtfABANNES. 

Chameaux chargés dor,J , 297. • 

Champagne (la). Pillée, I, 321. 

Chancelier de Bourgogne. Meurt à table, 
1 , 127. 

Chancelier de France. Sou fils prison- 
nier à Pavîe , 1 , 226. 

Changes (le vicomte de). Prisonnier à 
PaVie , 1 , 226. 

Chanoine, Ce qnî lui arrive, II, 104. 

Chanoines de Notre-Dame de Ihumar, 

I , 66. 

Chanson du duc de Bourbon , l , 26, 27 

et 28. 
Chansons, A quelle occasion composées, 

II , 200. 

Chansons ecclésiastiques, I, 341. 

Chantres de la récente. Messe à Cam- 
bray, II, 190. 

Chantres du -roi de France. Messe à 
Cambray, II, 14. -^ A Notre-Dame 
de Liesse, 22. — Figurent dans un 
banquet, 211. 

Chape impériale. Sa richesse extraordi- 
naire, II, 284. 

Chapitre de la Toison, 1 , 102.-^Un che- 
valier meurt de joie, e^/é/. — Cha- 
pitre tenu à Barcelone, 127.-—- Dé- 
péchcfs, 303, V. Toison d^Or, -■ 

Chariot de guerre, 1 , 345. 

Charlemagne (chief saint) , à Aix , I , 
144. — 8on fauteuil, 145.— Son épée, 
ibid,, 146. — Cité, 206, 227. 

Charles BE BoijRGOGi^E. Cité/T, 3, 6^ 
260; II, 190. 
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Charles db Castille. V. Charles- 

QoiNT. 

Charles , prince des Indes. Baptisé , I , 
125. — Demeure près de Charles- 
Quint, 126. 

Charles-Quint. Naissance, T, 3.— Bap- 
tême , ibîd, — Promis à Claudine de 
France, 5» — Prince de Castille, 8. 
— - Reçoit partie du mobilier de son 
père, 23.— Recommandé aux gen- 
tilshommes flamands , ibîd. — Pro- 
clamé comte de Flandre, 23 , 24. — 
Visité par son grand-père Maximi- 
lien j 24. — Promis à la sœur du roî 
d'Angleterre , 32. — En reçoit des 
nouvelles , 35. «— Défense d'expor-* 
Ution en France, 37^ — N'est pas 
compris dans la déclaration de guerre 
des Français , 38. — Fournit des 
troupes au roi d'Angleterre , ibid,' 

— Arrivée à Aire , 48. — Se rend à 
Toumaj avec sa tante, 76. — ^ In- 
structions touchant Tournaj, ibid. ; 

— y revient , 77. — Son départ de 
Malines, 78. — Appelé encore Petit 
Prince ,79. — Entrevue avec le roi 
d'Angleterre, 81. — Cortège, ibid, 
— • Costume, 82. — Se rend aux jou- 
tes avec la cour, 83. — Sa bonne te- 
nue, 85. — Visite Lille, 86. — Dé- 
part , 87. -— Arrive à Gand , ibid, — 
Ses troupes cessent de fiiire partie de 
l'armée anglaise, 88. — Sa fiancée 
mariée à Louis XII , 93. — Doyen 
des Pairs de France , 94. — Envoyés 
au sacre et couronnement de Fran- 
çois 1*% ii6iW.— Réponse à ses récla- 
mations , ibid, — - Mécontentement , 
ibid. —Alliance avec la France, 96. 
— ^Fiancé à Renée de Valois , ibid. — 
On empêche le duc de Gueldre de nt&ire 
à ses pays , ibid. — Triomphe à Bnn 
ges, ifia. — Passe en Hollande, 97. 
—* Nomme un gouverneur à, la Hol- 
,lande , ibid, -^ Entrée à Namur, ibid. 

— A Mons, 98. — Tournoi dans 
€ette ville , ibid» — Revient k Na- 
mur, ibid, — Dangers en route, ibid. 


— Succession du roi d^Aragon^ 99. 

— Voit son grand-père, 101. — In- 
quiété au retour , ibid. — François I*' 
lui promet sa fille , lî^tW.— Traité avec 
la France , ibid. — Conditions du fu- 
tur mariage, 102. — Protège le duc de 
Nassau,i^*J. — Lève deux cents lances, 
1 03. — Tarif de la solde , ibid. — De- 
mande le cinquième denier , ibid. — 
Libéralités, 104. — Envoie la Toi- 
son à François P', ibid. ^— Reçoit en 
partie la dot de Louise de France, 
ibid. — Banquet à Bruxelles , ibid. *— 
Projette un voyage en Espagne, 105. 
—Prié d'y aller par mer, 106. — Pré- 
paratifs, 109. — S'embarque à Fles- 
singue, ibidyl 10. — Débarque en Espa- 
gne, 112. — Présent offert par un 
Turc, ibid. — Pénible voyage , ibid,, 
113, 114. — Retrouve son frère don 
Ferdiinand , 1 1 4 ; — sa mère et sa fa- 
mille, ibid., 173.— Visite le tombeau 
de son père, 115, 173. — Se rend 
à Valladolid, 116. — Cortège, 117. 

— Paraît au tournoi, 118. — ^Fait ser- 
ment de n'en plus permettre , 120.— 
Couronné roi de Castille , ibid. — Roî 
catholique, 121. — Présents qu'il 
reçoit, &id., 125. — Soumet Barbe- 
rousse et l'Afrique, 121. — Jeux à 
sa cour, 123. —Joute lui-même, 
ibid. —N'est pas admis à Saragosse , 
124. — Différend aplani , ibid. — 
Entrée à Sarasosse, ibid, — I(e- 
çoit les fils du roi dès Grandes- 
Indes, 125. — Sert de parrain à l'un 
d'eux , ibid. — Pèlerinage ù MontK- 
rat, 126. —Visite les Sepl Ermita- 

Es, 127. — Pèlerinage à Saint- 
cques de Compostelle , ibid. — 
Visite Barcelone, ibid. — Chapitre 
de la Toison, ibid. — Amitié pour 
Brîselot, 128. — Envoie un ambas- 
sadeur à Montpellier , ibid. — Re- 
commandé aux électeurs , 129. — Re- 
çoit la dernière lettre de son grand- 
père, 132. — Ses chances à l'élection , 
133. — Élu et proclamé empereur^ 
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136. — Re^ît la nouvelle de Tâec- 
tîon, 137. — Se rend en Angle- 
terre , ièid. — Entretien avec le roi 
d'Angleterre , 138. — Retour en 
Flandre , ibîd. — Remerciments aux 
électeurs , ihid. — Entrée à Anvers , 
139. —Nomme un capitaine du.Hai- 
naut , ibid. — Se dirige vers Aix pour 
y recevoir la couronne impériale, 
ibid, — Passage à Maastricht y 140. 
— Entrée à Aix, l43, 144. — Sa 
devise ) 143. — Cérémonie du cou- 
ronnement comme roi des Romains. 
144 et suiv.— Création de chevaliers, 
146, 147. — Se rend de Worms à 
Augsbourg, 148, 149. — Mesures pri- 
ses contre sire Robert, 150. — Ses 
regrets à la mort du duc de Chièvres, 
ibid,*Sknmi Luther, 153.— *Camp 
devant Toumay , ti6i</.— Reconquiert 
la Navarre, 155. — Entrée à Va- 
lenciennes , li^û^. ^ Conseil assem- 
blé, 157. —Se retire, i^trf. — Le 
comte Francisque vient le trouver à 
Oudenarde , 158. -* Ses troupes 
prennent Toumay, 167. — Renvoie 
les Français , ibid» — Annonce son 
voyage en Espagne , 168 , 169. — 
Nominations en Flandre, 169. — 
Départ, ibid.y 170. — Tempête, 
170. — Relâche à Hampton , ibid. — 
Rencontre le roi d'Angleterre , ibid, 
-^e rend à Greenwich, î^iJ,>— Fêtes 
en son honneur, 171. —Réception 
à Londres , ibid, — Monte un cheval 
arabe , 1 72. — Se rembarque , ibid,'-» 
Arrive à Santander, ibid, ^— Déplore 
la reddition de Rhodes , 184. — 
Se félicite de )si défection du duc de 
Bourbon , 186. — S'efforce d'apaiser 
deux Aragonais, 189. — Sévérité en- 
vers un traître , ibid. — Envoi d'ar- 
gent au duc, 190. — Tournoi à 
VaUadolid , 191 , 192. — Se rend 
k Bunros, 192. —Présents au mar- 
quis aArschot, 194.— Ses capitaines 
s emparent de l'Italie, 201. «—Pre- 
mière victoire de Pavie, 211. — 


Lettre au duc de Bourbon, 215» — 
Qn lui annonce la bataille de Pavie , 
225. — Publications , 228. — Mes- 
sagers k lui envoyés , 233, 236. — 
Actions de grâces à VaUadolid , 236, 
237. — Demande l'avis des puissants , 
237. — Son désir touchant la paix , 
ibid. — Lettre k la régente, ibid. 
— Au conseil, 238. — Sa flotte oc- 
cupe les ports du royaume de Naples , 
241 • — Projet de conduire le roi de 
France en Espagne, ibid. — Re^it 
les réponses du roi, i^iJ.^— Veut le 
faire mourir, 243.— Lannoy lui an- 
nonce l'arrivée de François P', 246. — 
Fait venir le roi à Tolède, ibid. — Re- 
mise de papiers secrets, ibid. ^^ Se 
réjouit de la ruse du duc , ibid. — 
Envoie à la rencontre du roi , ibid. — 
Suspension d'hostilités, 248. — Per- 
mission accordée , 250. — Fiançailles 
de l'empereur, ibid. — Ambassade 
en faveur du roi , 252. — Reproches 
à François 1*' , 253. — Envoi» au- 
devant de la duchesse d'Alençon, 254. 
— *Lui donne audience, ibul*-'-~Son 
refus , 255. — Fait visite à Fran- 
çois I" , ibid. — Le reçoit chez lui , 
256. — Ses prétentions, ibid. — Lettres 
du Parlement , 257. — Sa sœur, est 
fiancée au roi, <^i^. — Suit le con- 
seil de Lannoy et du comte de Nas- 
sau, 259. — Se rend à Tolède pour 
la délivrance, Â^i'J.— Traité de paix, 
ibid. — Annonce au roi qu'il est libre, 
262. — Préparatifs de mariage, ibid. 
—Mort de sa sœur, 263. — Mariàee 
de l'empereur , ibid. — Apprend là 
rébellion du duché de Bourgogne et de 
l'Artois , 269.— ^Nouveau délai accordé 
à François I^ , 271. -*- Intervient en 
Danemark , ibid. — Averti qu'il est 
trompé par François !•' , 272. — 
Lui adresse le vice-roi , ibid* — Ap- 
prend le refus des Parlements , 274. 
•^ Sa colère , ibid. — Paix , 275. — 
Retour du vice-roi , 277. — Le con- 
seil n'admet aucune concession , ibid. 
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-r- Sa joie au sujet de Milan ^ 378. — 
La Homgrîo réclame des secourt, 281 » 
--^ Écrit aa roi de France, ibid,^^ 
Secours au duc , 287. — ^ Apprend 
les succès d'Italie, 290. — En- 
trée à Grenade , ihid» -*« Coutume 
abolie, 291. — Longévité extraor- 
dinaire, ibid^ — ' Son frdre élu roi de 
Bohême, 293. — Détruit les Blancs- 
Maures , 297. — Nouvelles de don 
Ferdinand , ibid, — - Reproches , 298. 
-<>' Refuse la remise des otages, ibid. 
— « Message au roi d'Angleterre, 302. 
-—Réponse du roi , i^io.— Lettres du 
roi de France, 303. — Francis I** lui 
offire deux millions, 317. *--* Ambas- 
sades, ibid, -^Réponses de l'empe- 
reur , Wid. -^ Trêves aux Sarrasins , 
318. ^Retour à Tolède, 319.— 
Nouvelle ambassade, ibid^ —-L'em- 
pereur persiste , £6ie/.— Protestations 
du roi d'Angleterre , 320. — Floren- 
tins soumis , 322.-**Ruse découverte, 
325. ^~ Renfort au duc de Bourbon, 
331. — Sa lettre , ibid, — - Naissaoce 
de Philippe de Gastille , 340. — Ap- 
prend les victoires d'Italie , 343. — 
Regrette le duc de Bourbon , 344. — 
Prend le deuil, ibid, — Ménagements 
envers le pape, 345. — Cité, II, 3.-—' 
Précautions contre la peste ,11.— 
Ordres qu'il donne contre les Fran- 
çais et les Génois, i£m/. -^ Reiusc 
d'écouter les propositions de Fran- 
çois I*' , 20. -«««Douleor qœ lui cause 
la mort du vicenroi de Maples , 22. — 
Ses actions de grftce en apprenant que 
le prince d'Orange a échappé à la 
peste, ibid, — Fait mettre le pape en 
liberté , 31 . — » S'assure du concours 
de la noblesse des Pay»*Bas , ibid, — 
Nomme un conseil de ffouvemement , 

36. — Reçoit un défi du Grand-Turc, 

37. — Fait assembler les états des 
Pays-Bas , lÂû/. -^ Veut réunir les 
prâats à Spire, 38.— «Jure la paix 
avec le pape , 42. -— Ses paroles en 
recevant le eurtel de François I«'| 67. 


-^Missiott qu'il donne, 68. — Me^ 
svres qu'il prend contre l'Anffleterre, 
75. . -^ Comment accueille les am- 
bassadeurs de Henri YIII, ibid, 
— Ses instructions sur la guerre ^ 

78. — Démarches pour la paix , 

79. — > Ordres concernant le duc 
de Saxe , 80. — Réponse au cartel 
de François I**, 86 et surv. — Cé- 
rémonial qu'il observe pour l'accep- 
tation du cartd , 90 et sniv. — Se- 
cours qu'il envoie à Naples , 93. — 
Fait la fii^ix avec l'Angleterre, 95. — 
Une trêve avec la France , ibid, — 
Reçoit hommage des habitants dlJ- 
trecht,99. — Ratifie les trêves, 10"^, 
170. — «Accepte le camp, 118. — 
Précautions qu'il prend , 120. — 
Commissaires qu'il nomme pour la 
paix, 122. — La conclut, ibid, — 
Appelle François I*' au combat, 131. 
-— Refuse d'entendre les envoyés , 
134. —Nouvelles ihvorabres qu'il re- 
^it , 137, 147. — Entre en négocia- 
lions avec François I*', 139. — Se 
dispose à aller recevoir la couronne 
impériale, 141, 147, 173. — Dé- 
nombrement du eortége , 141 et 
suiv. — Emprunts qu'il fait , 1 44. — < 
Prend des mesures pour la sâreté de 
ses états, t^îJ.— Proclame son fils roi 
de Castille , l45. ^ Notification qu'il 
adresse aux souverains , 1*46.-— -Mu- 
nitions qui lui sont accordées , ibid. 
-—Naissance et baptême d'un de ses 
enfants, 160, 254, 255. -*- Refuse 
de recevoir les ambassadeurs de 
France , 162. — Menaces contre 
le roi, 168.— Troupes qu'il lève, 
ibid* — Convoi pris par ses trou- 
pes, 168, 169. — Instmetions à la 
gouvernante , 172.^-Rejette les pro- 
positions des. Vénitiens , 173. — - 
de met en route , 174. «— Conditions 
qu'il met à la paix, 190. — Me- 
sures pour le maintien de l'ordre, 
191 •— Avertit les troupes , 192. — 
Paix publiée en son nom , 198 , 217. 
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— Embarquement» 201. — - Re- 
lâche à Savone , 213, — -Se rend à 
Gênes , i6id. — Accueil qu'il j re- 
çoit, ibid, et 8UÎV. — .Soin qu'îî jr 
prend , 213. — Nouvelles qui lui par- 
viennent, 221. — Refuse d'entendre 
les Vénitiens , ibid. ^- Recomman- 
dations en quittant Gènes, 225. — >• 
Vient loger, au château Saint-Jean, 
226. — Fait son entrée à Plaisance , 
ibid, — Quitte à peine le palais , 
227. -* Nouvelles favorables, 228. 

— Fait marcher des troupes sur 
Parié, ibid. »— Propositions qu'il 
élude, 236. — * Affection qu^il té- 
moigne au marquis d'Arschot , 237 , 
238. — Satisfaction à la vue des trou- 
pes au'il lui amène , 238. — Maître 
de 1 Italie , 245. —> S'achemine Vers 
Bologne , ibid. •.— Témoin d'un ac- 
cident qui arrive à sa suite, ibid, — . 
Arrive et séjourne à Parme , ibid, , 
246. — Entrée à Reggio , 246. — 
A Modcue, ibid. - — Re^u au pont 
de Rem , ibid. — Détails de son 
entrée à Bologne, 247 et suiv. — 
Son costume , 248. — Paroles qn'il 
adresse au pape, 249. «^-Désire être 
couronné â Rome , 251 . — Raisons 
quile portent à demander la réanion du 
concile , 253. -^ Reçoit une somme 
en vertu du traité, 256. — Cadeau 
qu'il fait à l'envoyé , ibid» -— Rend un 
prisonnier sans ran^n , ibid. — < Re- 
çoit le eomleGiri8tophe,î6û^.'— Ques- 
i'iona,4î57.-^Promei8e, ibid.,SAà. — 
Lettres qu'il Iransmet au ror d'Angle- 
terre , SM.-- -O>adîtion8 qu'il impose 
aux V-énitiens , 263. «»— Rejette les 
offres des Florentins , 164. -—Secours 
qu'il prête à leur ennemi, ibid. -Con- 
seil qu'il donne à Henri VIII, 265. 
•-.-Permet une joute, /^'</. •— Obligé 
de la faire cesser , 266. •— Assiste à 
de grandes nuiMsuvres, 267.— ^Mot 
aimable qu'il adresse au général, ibid. 
•— Récompense, ibùi. — Reçoit le ca- 
deau du pape et rejette sa demande , 


268. — Défiance envers Sa Sain- 
teté , ibid. — Envoie un résident 
auprès du roi de France, 269.— Di- 
rige sa grosse artillerie contre Flo- 
rence , ibid. -•— Accorde la paix aux 
Vénitiens , ibid» — Reçoit hommage 
du doc de Milan , 270. — Remplit 
les fonctions de diacre, îdW.-— Li- 
cencie des troupes allemandes, 271. 
«—Accorde sa fille naturelle au pape 
pour un de ses neveux, 272. — 
Conduite pendant l'émeute , 273. — 
Mesures qu'il prend d'après une pré- 
^ diction , ibid. -— Récoro pense le devi u , 
274, — Prend le parti de se faire cou- 
ronner â Bologne , 276. «— < Ordonne 
de livrer un assaut , ibid. — Tente de 
fléchir le pape, 277. — Fixe le jour, 
de son coorounement , ibùl. *— Céré- 
monies du couronnement comme roi 
de Lombardie, 278-281. — Gomme 
empereur, 281 et suiv. —-Créé dia- 
noise , 289. ^ 

Charolois ( comté de ). Renonciation de 
François !•',!, 260. 

CuAaoN (le seigneur de), prisonnier à 
Pavie , 1 , 226. 

Chartres ( duc de ), siège au parlement, 
11,118. 

Chartreux (un) sauve François P*^, 1, 
209. 

« 

Chartrojrs. V. Chartreus, 

ChasUfLu en Cambrésis. V. Cateau" 

Cambrésis. 
CHASTiAU-ViLLAiN(ma(iamede). V. Cha- 

TEAO-VlLLAIir. 

Château de la Fucelle , 1 , 102. 

ChâUau de Milan. Sa capitulation , I , 
201 , 202. ".-Occupé par les troupes 
de l'empereur , 21 1. -«-Par le duc de 
Milan, 253. — Donné au duc de 
Bourbon , 264 .-^Défendu par Sforce, 
270. -^ RedcUlion , 271. -^Deuxième 
attaque , 279. — Troisième attaque , 
287. — Pnsonniers, II, 182. V. Mi- 
lan. 

Château- ViLLAiN (madame de). Piart 
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qu'elle obtient dans la succession d'Âj- 
meries, II, 132, 

Chattmont d'Ahboise, à l'avant-garde, 1/ 

207. — Tué devant Pavie , 227. 
Chemise offerte à Maximilien , 1 , 97. 

Chevaliers, Siègent au parlement » Il , 
119. — Â la confirmation de la paix 
de Cambray , 196. 

Chevaliers (création de), I, 146, 147 ; 
11,28,289, 290, 291. 

Chevaliers de Rhodes. Leur détermina- 
tion , I, 176.— Réclament des se- 
cours , ibid* — Leur courage , 183. 
Victoire et défaite , ibid. — - Capitula- 
tion , 184. 

Chevaux à V offrande , 1 , 99. 

Chevaux petits , 1 , 104. 

Chief saint CharUmagnek Aix, 1, 144. 

Ghievres. V. €rot-Ghièvres. 

Chimat (prince de), Charles de Groy, pre- 
mier parrain deCSharles-Quint, 1, 3.— 
Lui donne son ^nom , ibid. — Ménage 
une alliance entre l'archiduc et la 
fille de François I*', 101. — Traité 
avec la France, i^iW, -— Donne sa fille 
au comte de Porcéan^ 138. — Assiste 
au couronnement, 143. — L'empe- 
reur lui envoie une mule , 194. —^ 
Elle meurt dans la traversée, 195, 
198. —- Mort du prince, son éloge , 
II , 16. — Funérailles , ièid. et 
suiv. —Regrets que sa perte excite , 
17. — Mariage de sa fille , 109. 

Chimay (Charles de). Prend le titre de 
prince, II, 17. • 

Chimat ( mademoiselle de ) , I, 230. 

Chimay (princesse de). Marraine, 1, 230. 
-—Sa transaction avec le roi de Na- 
varre, II, 13.— Ratifiée, 138. — Ac- 
cueil favorable qu'elle reçoit en France, 
13. — Ses terres pillées, 77. —-Domaine 
qu'elle cède à son gendre , 1 38. — Fait 
les honneurs à la gouvernante ,184. 

Chimajr {rille de). Service funéjbre qui 
s'y foit , II, 16. — Avantage que 
remporte sa garnison ,66. —Rupture 
de trêve, 96. 


Chocq (village ) , piUé , II , 75. 
Chrétiens tués , II, 137. 

CHRISTOFtE DE GrABATRB. Y. CHRISTOPHE. 

GeaiSTOPHE de Grabatre , lieutenant du 
roi de Bohême , 1 , 29Ô. — S'empare 
du capitaine de Griefveisemburch , 
ibid. — Puis de la ville , 300. — Va 
trouver le roi de Bohême , ibid. — Ca- 
pitaine-général , ibid. ^ Ses progrès , 
308. — Se retire , ibid. — Entre en 
Hongrie , 324. — Défait les Turcs , 
329. 

Christophe (le comte), puissant seigneur 
de Hongrie. Traite avec le Grand- 
Turc et fait partie de son conseil , II, 
219. — Lettres dont il obtient copie , 
223, 251. — S'enfuît de Hongrie, 
251 , 252. — . Présenté à l'empe- 
reur, 256. — Entretien avec Sa Ma*- 
jesté , 257. — Lui remet ses copies , 
ibid^ — Assurances qu'il en reçoit , 
ibid., 265. 

Chroniques tt Angleterre , citées, II, 55. 
.Chucre (le capitaine). Y. Sucre. 

Chypre, dévastée, I, 298. 

CisTAiN (le seigneur de) , I, 32. 

Città di Castello. Passage du duc de 
Bourbon , 1 , 334. 

CivitCL Castellana, remise à l'ein|)e» 
reur , 1 , 342. 

dyita f^ecchia , remise au prince d'O- 
range , 1 , 342. 

Clacdine de Fra^tce, promise au jeune 
duc Charles d'Autriche,, I, 5. 

Clément YII, pape, 1 , 199.— Se rap- 
proche de l'empereur , 202. — Al- 
liance avec les Vénitiens et les Génois, 
ibid. -^Son neveu chargé* de faire di- 
version en faveur des Français, 216. 
— - Le pape assiste Francis I*', ibid. 
— > Son neveu défait, 232. «—Renonce 
à assister les ennemis de l'empereur, 
233.— Ses conseils, 251 . --rCité, 267. 
•--Négocie un mariage, 274. -r* Traité 
de paix , 275. — Ses troupes assiègent 
le château de Milan , 279, 287 .-Elles 
accusent les Vénitiens , 287. -^ Leur 
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défaite, 289.-—- Chasse les parti- 
sans de l'empereur, ibid. — Reprë^ 
«ailles du duc , ibid, — - Gomment 
il l'apaise , 290. — Tireve , 309. — 
Veut se, retirer à Venise, 311. — Fait 
brûler les possessions de Colonne , 
ibid. *— Résiste à l'empereur, 314. — 
Rejette les conditions , 317. —De- 
mande la paix, ibid, — Réponse de 
l'empereur, /^*(/.— Obtient une trêve, 
327. —Se réfugie au château Saint- 
Ange, 328. — Son entretien avec 
Prosper Colonne , ibid, — Mesures 
pour la défense de Rome , 329. *— * 
Contre Prosper Colonne , ibid. — < 
Échec qu'il éprouve , ibid. — Exi- 
gences du duc, 335. — Refus du pape, 
ibid* — Assaut de Rome , 336. *-> Se 
retire au château Sfiint-Ange , '337. 
— On l'y assiège, ibid. — Appréhen- 
sion et pourparlers, ibid,, 339, 
342. — Capitulation , 342. — Con- 
tribiltion forcée , ibid. — Captivité , 
ibid, — Ménagé à cause de sa ran- 
çon , 345. — Prisonnier an château 
Saint- Ange ,11, 3. — « Craint pour ses 
jours , 19, 20. — Mis en liberté , 31. 
— Allié des Vénitiens, 35. — Sa 
craiikte des Allemands , ibid, • — Jure 
la paix avec l'empereur, 42. —Sa 
sincérité, 43.. — S'échappe de Rome, 
73. «^RétiJiii sur son siège, 86; — 
Fuît la pestej 94. — ^ Préférence qu'il 
accorde 4 un envoyé de l'empereur, 
115. — Évite le prince d'Orange , 
1 25. — Protestations qu^il lui adresse , 
120. — Nouvelles qui causent sa 
joie, 149. — Ses offi*es à l'empe- 
reur, 150. — P^îx publiée en ' son 
nom , l9é et suîv. — Se rend > Bo- 
logne, ^46. —Y reçoit l'empereur, 
248 et suiv. ^— Paroles qu'il lui adres- 
se , 249. -^Désîve le couronner à Bo- 
logne ,250, 267. — ^ Sa réponse rela- 
tivement an concile , 25âi *— Fait 
marciier Aeê troupes contre Florence , 
264 , 265.-^Cadeatt qu'il fait à IVhi- 
perent, 267. — Tîèat un conseil âvec 
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lui , 269. — Obtient , pour un de ses 
neveiu^ , la fille naturelle de Charles- 
Quint , 272. ' — • Envoie une ambas- 
sade la réclamer, ibid, — Ordonne de 
livrer un assaut , 276. — Implacable 
envers les Florentins , 277. — Cou- 
ronne Charles-Quint roi de Lombar- 
die , 280 et suiv. -^ Accorde cent ans 
d'indulgence , 281. — Officie au cou- 
ronnement de l'empereur, 282 et 
suiv. 

Clermort (le seigneur de), prisonnier à 
Pavie, 1 , 226. 

Clèyes (duc de). Alliance qu'il contrac- 
te , II, 49* — Marie son fils , ibid. 

Clochettes d^or, portées par les pages du 
roi d'Angleterre, I, 73. — Au har- 
nais du roi , 80, 84. — Ornement des 
chevaux au couronnement, 143. 

Cocquerecai (porte), appelée aussi porte 
de Lille, 1, 64. — Cocqueriel, dévas- 
tée , ibid. — Incendiée, 66. 

Co^/tac^ retour de FrançoisI*', 1, 262. — 
Lieu de sa naissance, i^iV/.^ 267.— Le 
vice-roi vient y trouver François I*% 
272. — Conseillers se rendent à Pa- 
ris, 273, 274. — Traité de paix, 275. 
— Cité, 277. 

CoLO<HVB (l'archevêque de) , électeur, I , 
134. — Officie au couronnement du 
roi des Romains , 1 41 , 1 44. — Son 
allocution, 145. 

CoLONffE (cardinal). Nouvelles qui cau- 
sent sa joie, II, 149. 

Colonne (Prosper). Sa puissance, I, 
311. — Ses terres dévastées , ibid, — 
Chasae les Français, 327. -^ Sur- 
prend et pille Rome, 328. — Pour- 
pariers avec le pape, ibid, — Ses pos- 
sessions pillées , 329. — Bat les trou- 
pes du pape , ihid. 

Combat naudl, sa description, H, 154. 

Commandements de t Eglise, Peine eu- 
couruç pour, leur infraction, II, 171 
et suiv. 

Compagnons bannis deTournaY,\y^\4j 
315, 316, 320, 332, 333. V. 7b«r- 
nay. 
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Compagnons (échauffiNicée den), I, 90. 

Compiègne^ choisi par le roi pour j se- 
iouTDer pendant les négodations, II, 
177, 

Complot, y. Aire, Arras , Béthune, 
distille ( Philippe de ] | CompOiguons 
bannis. Milan, Toumajr, Utrecht, 

Condamnés (les) de Tourna/» I, 74. 

Connétable i Espagne, parrain de Phi- 
lippe de CastiUe, I, 341. — Le ùit 
chevalier, ibid. 

Connétable de France. V. Boorbojn. 

Confiscations révoquées, I, 260. 

CoNAÉ&ANS (évâque de), siège au parle- 
ment, II, 119. 

Constantinople (déclaration datée de), 

I, 176.— Retoar victorieux^ 297. — 
Conseil, II, l47. ^^ Ambassadeurs, 
156. — Prédiction , 159. ~ Citée, 
1 46 ,266. 

Corbie (ville) , disposée à se rendre , I , 
198.— Ses environs ravagés, II, 44. 

Coucky V. Cowcy, 

Coucy. Francs I*' y passe, 11^ 22. — 
Le roi chasse dans la foitit, 220. — 
Incident oui signale son retour, n^ii/. 

Covdetwres* £ai!ployées dans une singu- 
lière expérience, II, 2$2, 253. 

CpuLOKMS (car4inal oc^. Y. Golonke 
(cardinal). 

Coupes d^or, données en présent, I, 
230. 

Cour tenue à tous venants, I, 171, 341 , 

II, 109. 

Couronne de Fer. Chades-^^uiBt la re- 
çoit^ II, 27S et suiv. 

Couronne de Hongrie. Description ,11, 
27. — Origine, ibid. 

Couronne impériale. Sa richesse , II , 
283. 

Couronnement du roi de Hongrie, II, 
23 et suiv. — Discussions relalives à 
celui de Terapereur, 2âO. ^— Prédâ>* 
lions à ce sujet, 274. -^ Fixé a Bolo- 
gne, 276. — ni tes et cérémonies,278. 

Crémone. Ae£uge dn duc de Milan , II , 
183. -^ Mal que safamison fait «nx 
impériaux, 230. — Assiégée, 233. 


Crtife^Caur, Le dauphin i^j établit^ I, 
75. — La quitte, lUd. -^ Mesures de 
police que le roi y fait publier, II, 
205. 

Cris de guerre, I, 51 , 221 . 

CaxsTOFRE. y. Chaistophe. 

Croatie, citée, II, ^6. 

CaocQ (le seigneur de>, prison niiur à Pa- 
vie, I, 226. 

CaooQUST, cpmpkce de Bainlevés. Sa 
mort, II, 30. 

CaoHiN (Antoine), écujer. Charge qu'il 
remplit par intérim , II , 83. — Sa 
brillante conduite, 84. 

Croix de Saint-André^ 1 , 39. r— Portée 
par ceux de Tournaj, 70. —Par les 
troupes qui assistent au couronné^ 
ment, 142. 

Caor-CaiÈTRES (k seigneur de),'mar- 
4}ub d'Àrschot, nommé gouverneur 
des Pajs-fias, 1 , 24. — Réprimande 
les JBoui^ignonSt 30. — L'homme- 
que le roi d'Aragon aime le plus, 
103. *— Au banqnel à Bruxelles , 104. 
-^ Ambassade ù Cambraj , 105* •-* 
Retour, ibid. — Second vojage à 
Cambiaj, ibid, — Remercie le roi 
de France , 106. •— Paix infirmée, 
ibid, — On lui manque de £>i , ibid, 
— Son avis adopté, ibid, — As- 
sure le bien public , 109. — Jkccompa- 
gne Charles-Quint en Espagne^ 1 1 0.— 
Ses ordres durant un incendie, 111.—- 
Charles-^uint fait en sa présence le 
serment de ne plusipecmettre de tour- 
nois notBibreux, 120. — Détecmiae la 
soumission de SaJcagQSse, 1 24. — Par- 
rain au fils du roi des Grandes-Indes, 
125. — Sa (enune dame d'honneur, 
iidd,, 126. -=^ Mesure qu'il conseille, 
.137. — Appelle le comte d# Por- 
cénn , 139. ^- Observations» à reoipe- 
renr, ibid. — Magnificence , 140. — 
Sa présenne au coimaiiiement , 142. 
-r Au conseil a Worm^, 148.*— 4vis 
iiMiçJUiat li| guerre avec U France , 
l^.«-^$a maladie^ ikid., -T-D.é£Bren- 
ce de rempeFf^u: 'pourries .ooaseib , 
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151 .' — Sa mon, i^i<f. —Le titre passe 
à son neveu le conte de Porcean , 

Ceot (Anne de). Son m'ariage, I, 138. 

Chot (cardmi^ de), Dracqnivo, archeré- 
i]Yie de Tolède , accompagne Gharles- 
Qnint, I, 140. — - Prédiction sur son 
compte, iHd. — ^ Assiste au conronne» 
ment, 1 43. — Au conseil à Wonns, 
148. — Sa mort, 149. -^Soapçon à 
ce sujet, ibid, 

Caoy. ( Chaades de). Y. Cbikat. 

Cboy ( Robert de) , duc et évéque de 
Cambra j , corn le de Cambrésis , se 
rend auprès du roi de Hongrie, II, 
150. •— Accueil qu'il en reçoit, 160. 
—Désire être homme de guerre, 161 . 
— £acré à son retour, 176. — Se dis- 
pose à faire son entrée en Cambra j , 


ièid. -— Cérémonies de sa réception 
en qualité d'évéque, de duc, de comte, 
17S et suiv. — Aeçoit la gouvernante 
et la régente, 188 et suiv, —Pro- 
cession qu^il dirige, 190. •»- Sa pre- 
mière messe dans une circonstance 
solennelle, 196. —Ya au*devanrt du 
roi , 204.^^ Discours qu'il lui adresse, 
205. — Le reconduit, 214. — Ses 
adieux i la gouvernante, 215. Y. Ar^ 

SGBOT et PoftCÉAV. 

Crupet (M. de). Sa mort, I, 193. 

CuMBERLAND (le duc de), I, 40. — Ar*- 
mer près de Toumaj, 6i2. — Paraît 
au tournoi, 83 , 85. — ^ Lève son 
camp , 86. -— Se joint à Talbot , 
Und, 

Cuntay Chastellans, V. Cisnta Casttl- 
hxna. 


D. 


Daïmatie, citée , II , 26. 

Dam ERY-PoL , moine , lieutenant du roi 
de Hongrie , 1 , 283. — Son artille- 
rie mal servie , 284. — Déconfiture, 
286. 

Danem ARiL (dame Rbodée et dame Chris- 
tine de), I, 263. 

Danemark (Charles, prince de), 1, 263. 
— Fêtes et divertissements atocquels 
il prend part , II , 272. 

Daivemark ( la reine de). Comment 
accueillie par les Danois , 1 , 97. — 
Citée, 114. — Sa mort à Gand , 26^. 

Danemark (le roi de). Dépossédé, I, 
271 . — Nouvel élu , iBid, 

DaniAe, Les Turcs ravagent les places' 
situ^ sur ce fleuve , II , 234. — 
S'emparent des pouts , ibid. 

Dauphin de France (Francs de Yalois), 
comte d'Angouléme. Arrivée anmon- 
- cée à Tournay , ï , 61 . — Se porte 
dans le Cambrésis, 64. — Lc^e à 
Crève-Cœur, 75. — Chagrin, Ufid. 
—' Se retire, Md. — Refuse les Al- 
lemands, 78. — Discours au roi» 
89. — Demande le passage pour re- 


prendre Tournay , ibid,^^ Envoie un 
héraut , 90. — oiége annoncé , ibid, 
— Couronnement du dauphin , 94. 
Y. François 1". 

Dauphin i>e Francs, et son frère deman- 
dés en otage, I, 258, 260. — Arrivée 
à -Bordeaux, 262.*— • Adieux au roi, 
ibid. — = Mariage avec la fiUè du roi 
d'Angleterre, 275. 

Dauphin, héraut. Cérémonie dans la- 
quelle il figure , II , 197. 

Débat delà chair et de f esprit. Tableau 
condamné au feu, II, 255. 

Delfï, ville. A qui elle sert de refuge , 
il , 50. 

Demoiselle tuée par accident, II , 54. 

Denain, passage de François I**, 1,157, 
158. — Pïmique, 163. — Incendiaires, 
164. -^ Butin abandonné, ibid, 

Denain (abbesse de). Sa requête à la 
gouvernante, II, 187. 

Dengbub hz Moncada. Y. Diego de 

MONCADR. 

Deor (André). Y. Dorta (André)'. 
Dbsmolins (Jean), lieutenant du prévôt 
en Yalenciennes. Chargé d'interroger 
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UQ prisonnier, II,. 49. — Ban^n 
qu'il en obtient, ibid» 

Desteuenborghdb (le). V. Siesen* 
BERG (de). 

Diego de Mocvcade à Rome , 1 , 344. 

Dijon, Le duc de Milan s'en approche , 
1 , 64 , 66. — L'entrée en est inter- 
dite au prince d'Orange , 269. 

Dinnemarcque. V. Danemark, 

DistrWution au peuple, l , 147« 

Dùhiers , sorte de poésie. Récités , I , 
69; 11,200,217. 

Dolphin. V. Dauphin. 

DoRiA (André), s'empare de la ville de 
Gênes pour le roi de France , II , 11 . 

— Y conduit plusieurs navires espa- 
gnols prisonniers , 16, — - Disposé à 
seconder les Français, 85.— Secoure 
qu'il leur prête , 93. — S'empare d'un 
convoi , 111. — Se déclare contre la 
France, 112 et suiv. — Soumet Gê- 
nes à l'empereur, 114. — Cité , 115. 

— Coule bas des galères firançaises , 


117. —Attend l'empereur à Gênes, 
1 26. — Avantage qu'il remporte, 141. 

— Se dispose à &ire partie du cor- 
tège impérial ,* 1 43. — Sa flotte , 1 44. 

— Appui qu'il prête à l'empereur, 
147. —Sa prédominance sur la mer, 
201 . — Réception qu'il fait à l'em- 
pereur, 213. — Promesses, 225. 

Dormeur à la journée des Éperons , 

1,54. 
Douajr, Reçoit des troupes , 1 , 164. ^— 

Des soldats s'y enrôlent, II, 48. 

Doulens. Courses de sa garnison, 11,85. 
Dourlen, V. Doulens, 

• 

DocHASTiEL (Jacques), gouverneur de 
M. du Roeulx. Mission qu'il remplit, 
11,146. — Cité, 161. 

Duel de sentinelles ,1,213. 

Dunkerque, citée, II, 51, 168. 
Dunoé.y» Danube, 

Duras (le cadet de), prisonnier à Pavie, 
ï , 226. 


Ë« *■ 


Écluse {\sL grande). Les Vénitiens y sont 
^ campés, II, 222. — Citée, 229, 233. 

Ecluse (la petite). Passage qui s'y effec- 
tue, II, 227. 

Écossais mis en fuite , 1 , 38. — Décon- 
fits il Brankston ,63. — Leur capi- 
.taine prisonnier â Pavie, 226. — - 
S'allient aux Irlandais, II, 134. 

Ecosse (le roi d'). Prisonnier, 1,63. 
—Chevalier de la Toison d'Or, 102. 

iÉ^/we(r) déréglée, II, 173. 

Église. Renversée par l'artillerie , II , 
101. —Dévastée par l'orage, 104. 

— Visitée par la gouvernante, 192. 

— Préparée pour une solennité, <^<£^. 
£gmont (comtesse d'). Sa beauté. Danse 

avec le roi » II , 209. — Accompagne 
la gouvernante , 21 1. — Cérémonie k 
laquelle elle assiste ,217. 
Electeurs. Réunion a Francfort, I, 134. 

— Rang et costume, iiid. -^ Céré- 
monial de l'élection , 135. — Se ren- 


dent près de l'empereur, 138. — 
Part qu'ils prennent au couronne- 
ment, l45. — L'empereur leur si- 
Înale le comte Francisque, 158. — < 
Is en font justice, iàid. — - Consultés , 
237. — L'empereur leur communi- 
que son traité avec François I**, 258. 
— Élection du roi de Bohême, 292. 
Éléonoab (dame), I, 96, 104, 105, 
110.— Arrive avec le roi, 112, 113. 
— Sa belle tenue , 1 1 4. — Assiste au 
tournoi, 118. —Demandée par le 
roi de Portugal,- 126. — Se rend en 
Portugal , ihid. — Ses noces , iàid, — 
Visite son frère, 173. — Paraît aux 
fêtes , 192. — Condition de la paix , 
257. -— Projet de mariage avec Fran- 
cis I*', 260. — Sa dot , iàid. — On 
y lui remet les fils de Fnuioe , 262, <— 
Mort de sa sœur, 263. — Change 
la résidence des enfiints, 274. — 
Proposition renouvelée, 319.-— Refus 
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à sou sujet, 323. — Lettre- pour la 
remise des enfauts, 325.— < La garde 
lui en est ôtée , ihid. — Baptême de 
Philippe, 340. --Citée, II , 209. 

Élo/ {Saint'')* L'empereur j apprend 
la défection de Toumay, 1, 58. 

Ëlutère (Martin). V. Lutber (Mar- 
tin). 

Elutéruens. V. Luthériens. 

Emmanuel (1'). Ouvrage condamné au 
feu , II , 255. 

Empereur, Y. GHAaLEft-QoiRT. \ 

Enjants de France, changés de rési- 
dence , 1 , 274, 325. *— Leur chagrin, 
325. V. Daophin. 

Enghien en Hainaut (terre d'). Échoit 
en héritage, II, 121. 

Engkaelés , Englés. Y. Anglais. 

Engleterre, V. Angleterre. 

Enocq (port), pris par les Espagnols , 

1,8. 

Enseignes à la journée des Eperons, 
1 , 51 , 53, 54. — Des Bourguignons , 
55. — D'Angleterre à Tourna j , 73- 
^ 74. V. Bannières, Étendards, 

Epie impériale. Sa richesse , II , 282. 

Eperons dorés , 1 , 41. 

Éperons (journée des), I, 51 , 52 et 53. 
^ —-Renvoi des prisonniers , 87. 

Épures de saint Paul (les ). Condamnées 
au feu , Il , 255. 

EscALONNE (duc d') , marquis de Moya. 
Ses fonctions au couronnement de 
Chades-Quint, 11,279. 

Èscaudin, 1 , 159. — -Gfte des Français, 
164. — ^ Dévasté , ibid, 

EscaEGHfBN (le seigneur- d'), tué devant 
Pavîc, 1,227. 

EsGuié (bâtard de M.d'Avnieries). Sa 
mort rappelée, II, 169. Y. Atmeribs. 

Espagnars, Espagotz, Y. Espagnols. 

Espagrùe , citée ,11,1, 69. — - Paix et 
trêve qu'on j publie , 95. — L'élite 
de la noblesse compose le cortège im- 
périal , 142 et suiv..>— Son dévoue- 
ment à l'empereur, 143, 173. 

Espagne (connétabTe d'). Charge dont il 
est investi, II, 144. 


Espagnols. Se {prennent de querelle avec 
les Anglais, 1 , 36. — Traité de 
paix, 101 . — «Deux frères joutent con- 

^ tre tous venants , 104. »—* Ambassade 
espagnole , 108. »— * Se défient des 
Français, ihid. — Yictoîre en Na- 
varre, 15Î5. — Exigences devant Hes- 
din, 182. — Comment apaisés, îi&iW.-^ 
Arrêtent le messager de François P', 
216. — Bataille de Pavie , 220. — 
Repoussés un instant, 221.— ^Yisités 
par le marquis d'Arschot, 229. -— 
S'apprêtent pour conduire le roi de 
France en Espagne, 241. — Défont 
les Yénitiens , Ufid» — Se retirent à 
bord , ibid, — Consultés par Charles- 
Quint, 256, 257. — < Leurs réponses, 
U^id, — Diificultés , 259. -«- S'engagent 
par serment, î^i^.— Doivent assister le 
prince d'Orange, 267. —«Se rendent 
en Franche-Comté , 269. •» Envoyés 
au duc de Bourbon, 331. — Pren- 
nent Rome , 337. — La saccagent , 
t^ifl?.— Yictoire qu'ils remportent, II, 
75. — Concourent à la prise de Rome, 
126. — Prennent leurs quartiers, 130, 
151. -» Chargés d'escorter l'empe- 
reur, 143. — ' Leur attente , 147. — 
Escortent un convoi,^ 148. — Avan- 
tage qu'ils obtiennent sur mer, 150. 

— Meurent pour la foi, 224,225. *- 
Se mutinent , 227. -~- Leur position 
au siège de Pavie , 228. — Se 
soulèvent,' 237. — Licenciés, ibid. 

— Leurs remontrances à l'empereur, 
ibid, — Entrent dans Pavie , 243. — 
Accident qui leur arrive, ibid, — Sor- 
tie de ceux assiégés dans Yienne, ibid, 

— Font partie du cortège de l'em- 
pereur, 247-248. — S'opposent au 
couronnement Ht Bologne, 250. — 
Prennent part à une joute, 266. — 
L'un d'eux obtient le second prix , 
ibid, — Leur conduite dans une 
émeute , 273. — Pressent le couron^ 
nement de l'empereur, 276. — Pré- 
sents aux cérémonies , 279. 

Espagnol, traître, 1, 188. —Son sup- 
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plke, IM. •— ' Autre an camp des 

Fraii^is^2l4« 
Ësmiar (seigDecrrcPAntoÎBg, comte d'), 

dffimscar de la foi , 1 , 314. -^ Au 

conseil y II , 64. 
EspiMor (comtesse d')» Fin tragique de 

dem: de ses gens ^11, 13& 
Estamhmgés. Mesai^er qaî s'j read , 

n,6e. 

EsTAKBAUGSft (fe seigneuT d^). Son ma- 
riage, II , 16. '-^ S'échappe de La 
Haje, 50»-— Berte qa'il éprouve. Si . 
^«- Se réconcilie avec son père , 64- 
65. — Retourne à La Haye > 65. •— * 
Rassemble des soldats , 78. •— Entre 
dans Utreebt, 97. — GoncouFt au 
sî^ de Unel , 107. 

Etre (don Hercide d'). Siège au parle- 
ment, il, 118. 

Errai^. (pretonotairé d'), gouvemenr de 
M. de Cambrsy, second parrain d'un 


Cruf, II, 4d. — Afiaire qu'il est 
' diargé de régler, 137. 

Etallie. V. luUU. 

Étais des Pays-Bas. S'assemblent à 
Balle, II, 37. — A Bruxelles, ibid. 

Étendards deFrance, PrisliPavie, 1, 227. 
-«-Servent de trophée, II, 78. V. Bian- 
mères y Enseùpies, 

Éi^angile en fiançais. Lecture inter- 
dite , II, 229-230. — Brûlé , 255. 

Evéque et duc de Cambray, Prince qui 
lui conféra la dignité de duc, H , 17^. 

ÉvSque de Uége, Sa sévérité, 1, 330-331 . 

Ef^éque de Paris. Chargé d'une mis- 
sion , 1, 104. 

Evéques, Témoins d'un acte solennel , 
II, 92. 

ËYTELEC VAN REiscBKa (messirc), piéton. 
L'un des défenseurs de Vienne , II , 
244. 


F. 


Fagot dor, 1 , 172. 

FALQinsMBKEa (comte de), baron de 
Ligne , etc. , 1 , 78. — Reçoit une do- 
tation , 86. -^ Se rend au Quesnoy, - 
88. — Devant Mortagne , 160 et 161 . 
-»- Différends avec le comte de Proy- 
sjl, 165. ^ Spu dépit, 165, 166. — 
Se joint à Suffolk , 196. — - Dé&it les 
Français, ibicL, 197. — < Surveille les 
ironlières , 204. V. Lictne. 

Farnèsb (cardinal). Accompagne l'em- 
pereur, il , 247. — Ses mnctions^ au 
couronnement , 284. 

Faxi (le seigneur de) , décapité , I, 299. 

Fedricq (le capitaine) , tué devant Pavie, 
1,227. 

FeinU^ Au sujet du passage de Fran- 
çois I*' en Ë&pagne ,. I » 243. — Des 
Anglais, 11,78. 

F6ux (le comte). Envoyé contre sire 
Robert, I, 150. — Ferme le passage 
aux Français, 159.-^Sa retraite vers 
Valeneiennes, 159.-*Excité par le duc 


de Bourbon, 185. — Se joint à hil, 
iàid, — Conseil, ibid.'^ Prise du port 
de Marseille, 20d.-^Attaque les Fran- 
çais , 209; — le camp de François I", 
219. — Se porte à Mon1>.SibeL, 220. 

— Surveille le château de Milan, 254. 

— Chef des Allemands. Mtarcfae vers 
rhalie, II, 222.-- Évite les Véni- 
tiens , ibid. — Cité, 223. — Se dis- 
pose à rejoindre l'empereur, 226. — 
Occupe un château sur sa route , 227. 

— Le quitte et le détruit, 228. 

— Se dirige sur Mantoue , 229. — 
Cité, 231. — Envoyé contre Flo- 
rence , 264. — Licencié , 271 . 

Femme enUpée, II, 102. -^ Rendue à 
son mari, Md, — Antre tuée d'un 
boulet , 1 , 66. — D'un coup d 'arque- 
buse, II, 107. 

Fbrimlnasio d'Aragon (roi). Hésite à 
laisser débarquer son gendre, I, 
17. —Sa paix avec Philippe de Cas- 
tille , 18. ^-*- Le reçoit à Orange , iùùL 
— - Meurt, 99. — Ses funérailles, 
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ibid^ — SuccesBÎOB , ihid. et 100. •— 
Gté,291. 
Fekmnand (doo). Sa nalsMnoe, 1,6. 

— Réclamé oomme lieutenant en 
HdlaiHle,.109. «— Revoit son frère 
Charles-Quint, 114. ^ Envoyé en 
Flandre, 127.— «Réception aux Pays- 
Bas , lâ5. -^ Déclaration de guerre 
de sire Robert, 150l — La trans- 
met à l'empereur, Ubid, — Lui £giît ses 
adieux, 169. — Retourne en AUe^ 
magne, ibid. — Envoie le comte Félix 
au duc de Bourbon , 185. — Accepte 
les services du duc, ihid. — En- 
voie le duc de Bruns-wick en Italie , 
218. — Le duc de Bourbon lui écrit, 
2281 — Consulté par l'empereur, 237. 
—Secourt le marquis de Pescaire, 270. 

— Aide au roi Louis, 281 . — Mort de 
son beau-frère, 285, 286. — Message à 
l'empereur, 290. — Euterremeûtdeson 
beau-fircre , 292 . — Élu roi de Bohême, 
ibid., 293. — Arme contre le vay- 
vode , 296. — Ses auxiliaires trom- 
pés , ibid, — A Presbourg , ibîd,, 298. 

— Visité par Christophe , 300. — 
Recommandation , ibid, — > Retourne 
à Vienne , ibid, — Prépare son cou- 
ronnement, t^t^.— Le duc de Bourbon 
réclame son assistance , 303-304. — 
Envoi d'une armée, 304. — Prise 
d'Asti , 306. — Arrivée de ses troupes , 
307, 308. — Couronnement ,311 et 
312. — Veut reconquérir la Hongrie, 
ibid, -— Promesses à lui faites, ol3, 
314. — Entrée en Hongrie, 324. — 
Gagne une bataiUe, ihid, — Ses pro- 
grès , 329. \ — Géréawonie tie son cou- 
ronnement comme roi de Hongrie et 
de Bohéme,II,23, 24, 25^26,27,28. 
•** Fait un traité avec lie vay vode , 
31. — Protège les ambassadeurs véni- 
dens , 32 , 33. -« Réponse qu'il leur 
fait^ ibid, — Conclut un traité avec 
eux , 33.— Comment re^t un envoyé 
du Grand-Turc , 40-41 . — Troupes 
forcées de revenir près de lui , 63. — 
S'empare d'un châteoa , 100, 101 . — 


Envoie un corps d'armée en Italie , 
loi. — Demande du secours, 136 , 
147. — Batlevayvwfe, 136,137.— 
Se rené à Presbonrg, iUd. •— * Guerre 
qu'il fait , 155. — aes menaces contre 
le Grand-Turc, 156, 159. — Pro- 
positions , 156 et fPBLvr, «— ]>eman- 
des à la diète de Spire , 163. — 
Colère contre le roi de France , 
166. •— Le menace,' 167. *— Paix pu- 
bliée en son nom , 198, 217. — Dom» 
mage qu'il éprouve , 218, 219. »— 
Fâcheux état de ses afiaires, 225. — 
Quitte Vienne à l'approebe des Turcs , 
231. — S'efiuroe d'y finre passer un 
convoi , 234. ^^- Rentre dans Vienne , 
244. — Ce qui l'empécàe d'»ttaquer 
les Turcs , 266, 267. — Avantages 
qu'il obtient sur le vayvode, 268. — 
Evite de le rencontrer, 269. — S'ef- 
force de reconquérô* la Hongrie, 274. 
*-^ Soa ambassadeur au couronne- 
ment de l'empereur, 281 . 

FsuiMiVAjfD , fils du roi de Hongrie. 
Témoin d'un a«te solennel , II, 92. 

FEaNAMi) (don). V. FEiu>iifAN« (don). 

FfiRNANSO fifi AaâGON (don). Vice-roi de 
Valence. L'empmur reçoit un héraut 
oImk lui^ H, 90. — Témoin d'un acte 
solennel , 92. ^ 

F&&RAaB ( le duc de) , seiewrar de Reg- 
gio. Rallie les fuyards de la ba- 
taille de Pavie, 1 , 240. — Veut déli- 
vrer François I*', 24 L — Et assiéger 
Knighitooe, i^d, •— DéfaEÎt par les 
fispagnok , ibid, — Alliance du duc 
de Bourbon , 31 1. — Réception qu'il 
iatt à l'empereur, li, 246. 

Fsaïuiaf (le jeune doc «de), accompagne 
son père lors de k réceptîoa de l'env 
pereur^ II , 246. 

Feux sur cordes, 1,4. 

FiBKNES (seignear de); Paraît au tour- 
noi de Valladolîd^ I, 116. «-^ Bloque 
Toumay, 153. — Garde l' Artois, 204. 
— S'en retourne en Flandre, 205. — 
Parrain à Val^enciemies , 280. — Re- 
proches de la reine de Danemark , 
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262. •— Disposiiions pour se rendre à 
Gambrajy II, 173. — Accompagne l'é- 
vêque de Cambra j, 178.-~-Luze sin- 
gulier qu'il déploie, 180.-— Aecom- 
pagne la gouvernante', 184, 210. — 
Mesure qu'il provoque^ 291. 

FiENNES (madame de). Accompagne la 
gouvernante, II, 211. — lia précède 
a Valenciennes , 216. •— Cérémonie 
à laquelle elle assiste , 217. 

Fiet^és (possesseurs de fiefs), convoqués, 
I, 103. — Accompagnent l'évêque de 
Cambraj,II, 188. 

Fille naturelle de Vempereur. Accordée 
à un neveu du pape , II , 272. ^ 
Reçoit un cadeau de son futur, ibid, 

— Son mariage , 291 . 

Filles de F amoureuse vie. Mesure de 
police qui les concerne , II , 205. 

Finances. Levées par l'empereur, II, 
1 44. — Leur emploi, ibid. V. Tailles. 

Financier du roi. Vojage pour son in- 
struction , II , 192« 

Flamands se mutinent contre les Anglais, 
1 , 44. —* Leur mécontentement , 167. 

— I^e veulent croire à la mort diï due 
de Bourbon , 345. — Avantage qu'ils 
remportent sur mer, II, 77, 81, 103. 

— Sur terre , 95. . — Prennent part à 
une joute , 266. — Présents au cou- 
ronnement de CKarles-Quint , 279. 

Flamencz, V. Flamands. . 

Flandre (pays de). Reçoit l'annonce du 
trépas du roi de Castille y 1 , 23. > — 
Proclame Charles comme son prince 
et seigneur, iàid. •— Fête à l'occasion 
du voyage en Espagne , 117. — Mé» 
contentement au sujet des monnaies , 
312. — Murmure du peuple , II, 51 . 
-— Promet de soutenir la guerre , ibid. 

— Troupes qui se renoent dans la 
Basse-Flandre^ 151. 

Flaicdi^e (m^sire Louis de). Témoin 
d'un acte solennel, II, 92. 

Flesinghue. V. Flessingue. 

Flessingue, Embarquement de Charles- 
Quint , 1, 109.— Reçoit garnison, IT, 
89. — Citée, 108. 


Florence-la-Belle. Assiégée , I, 322. — 
Reddition I ibid. — Le prince d'Orange 
y séjourne , 342. «— Mortalité qui la 
désde, II, 64. — Prise, 126. — 
Alliée à l'empereur, 137. — ' Citée, 
234. — Assi^ée, 264, 265. — Fait 
éprouver des pertes aux assiégeants , 
267. «^ Abandonnée de nouveau au 
feu et à l'épée , 269. — Soutient un 
assaut , 276-277. 

Florence. Y. Florenges. 

Florenges (le seigneur de), devant Té- 
rouanne, I, 44, 149, 203. — Suit 
François I*% 207. — Bataille de Pa- 
vie,'219. — Prisonnier, 226. — 
Accomplit sa promesse à l'Écluse, 247. 
— Sa retraite , 288. — Grand-maré- 
chal de France l^venge son frère, II, 
102. — Cité ,117. — Sîéffe au parle- 
meiit, 119. — Rassemble des troupes , 
169. — Expédition qu'elles font, 170. 

Florennes. Les Allemands y défont les 
Namurois , I, 234. 

Florentins disposés pour la France , I , 
217, 286. — S'aDicnt aux Vénitiens , 
II , 219. — Se préparent à soutenir 
un siège, 264. — Font de fréquentes 
sorties , 267. — Arborent le dtapeau 
impérial , 277. — Veulent se donner 
à l'empereur seul, ibid. 

Flotte de Charles-Quint, I, 111. V. 

Natfires. 

Foi ( la) foulée aux pieds , II , 173. — . 
Chrétiens qur meurent pour elle, 224, 
225. 

Foix (comte de).Otage , 1, 5. — Son retour , 
7. — (Maréchal de), 207. — Prison- 
nier à Pavie , 225. -« Siège au parle- 
ment, II, 118. 

Folle de madame Marguerite, l'archi- 
duchesse y 1 , 83. 

Fontainebleau. Séjour qu'y fait le roi , 
II, 127, 220. 

Fontarabie. Assiégée, I, 187. — Yen- 
'due, 188. 

Fontarabie (capitaine de). Escorte un 
héraut , II , 90. 
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FoAÎCESBN (M. de). Joute àtValUdolid , 
I, 191. 

FoRNYS (Guillaume), autoorodi, I, ^79. 

FoDRNÈSE (cardinal). V. Fienèse (car- 
dinal ). 

Français. Brûlent Turnhôut , I, 19. -— 
' Promettent bonne paix ,25."^— Por- 
tent secburs au duc de Gueldre , 28. 
*'• Nuisent à 1» maison de Bourgonie, 
i^iV^.— Pillent TMemont^ 29.**- S'en 
retournent avec leur butin , ibid, •— 
Déconfits À Saint-Hubert, 29, 30. — 
Ne tienneirt les promesses faites à 
Cambra j ,34.: — Excitent le duc de 
Gueldre^ 31, 32 Défaite, 38. — 

- Renvoient lesBourguignons duebâteau 
de Fauquemberg, 39. •— Battus par 

' les Boui^inions , 40. — Brûlent 
Nyelle, Stenbergue et Gueswatre, 42. 
— - Rencontrent le roi d'Angleterre , 
ibid, — Se retirent, 43. — N'osent 
assaillir les Bourguignons , ibid. — 
Tuent lea vivandiers, 47. -— Atta- 
quent les Flamands, ibid, — Ra- 
vitaillent Térouanne , 48. -^ Beur 
•erreur il Guinegatte ,51. — Perdent 
la journée des Eperons , ibid., 52. -— 
Prisonniert marquants, 52. — > Ne 
peuvent rentrer à Térouanne , 54. — 
Défaits par Talbot, ibid* , 55.'**-Gapitu- 
lation pour la garnison de Térouanne, 
56, 57,«-*-Sa sortie de la place, ibid, 
> *-* Toumay se range de leur parti , 
58. -«-Troupes qui leur sont opposées, 
63. — Réclament les prisonniers faits 
à la journée des Éperons , 78. ^-^ 
Attaquent l'armée an^aise ,87. — 
Prennent les vaîssealkix hollandais , 

' . U}id* «* Des compagnons se disent 

Francis , 90. — Guerre aux Anglais, 

95. "—Remise deMarie d'Angleterre, 

ibid^ -— Paix avec l'Angleterre , ibid. 

«--^^ Leur impétuosité au début ,100. 

' — Publient l'arrière*-ban , ibid, •-»- Se 
rendent en Gueldre , 103. ** Décon- 
fits, ibid, •*- Guerre contre l'Angle- 
terre, 122. «^ -Renvoyés de Tournaj, 
167. — Déplorent la défection du duc 

II. 


■ de Bourbon , 1 86. ^^ Pillent les alcn- 
• titirs de.Fontarabie , 187. — Rendent 
Id villîe ,.188, *—* S'emparent du prince 
d'Orange*, 190. — Défont les Bour- 
guignons , 193. — Célèbrent leur vic- 
toire, i&V/. — Sont défaits , 196, 197. 
— Pillent Avesnes , 200.-— Se retirent 
en bâte , ibid, — * Se réunissent prés 
Saint-Quentin , 204, — N'osent atta- 
quer le» Bourguignons , ibid. •— Se 
retirent , 205. — Revers à Marseille , 
206. — Échec devant Pàvie , 21 1. •— 
Repousses ,212. — Bataille de Pavie, 
220.. — L'armée se débande, 222. — 
Déconfiture, 223. »-*- Se sauvent de 
Milan , 224. — Perte k Pavie , 225 , 

226, 227 « — Gendarmerie détruite , 

227. -- Battus en Hainaut , 229. ~ 
Joués par Henri VIII, 231. — Dé- 
part , 232. — - Prisonniers font ser- 
ment , 242. — Mandés devant les 
seigoeuf s bourguignons, 243. — Re- 
procbes à eux adressés , 244. -~- Me- 
nacés de mort , ibid» — Stratagéibe , 
'245.^— Marins contraints à quitter 
leur bord , ibid, — Excès en Artois , 
247. -** Se réunissent à Guise, 248. 
'^— Paix avec l'Angleterre , 250. — Se 
ruent sur les Bourguignons, 251. — 

.^ Réponse que leur fait l^mpereur, 256. 

^ — < Assiègent le château de Milan , 
279. — Repousses , ibid, — Retardés 
par ordre du roi , 287. -«— Passent les 
monts , ibid. *- Défaits par le prince 
d'Orange, 288. — Artillerie perdue, 
Odd, ~ Perte près Milan , 289, 290. 
•«— Démarche pour la remise des 
otages , 298. — Siège volant , 303. — 
Garn^n d'Asti , 304. — * Déconfiture, 
3d5. — DéfaiU près Bolocnc , 316.— 
Renvoyés , 325.>-^ D'inteUigeDce avec 
les ennemis, 329. — Observent l'ar- 
mée du duc, 332 , 333. — Trompés 
par lui y 334. — Marchent au secours 
de Rome , ibid. •— Campent près de la 
cité , 338. — Se retirent , lifru/.—- Ap- 

, . prennent la prise de Rome, '343* — 
Actions de grâces pour la mort du 

Ss 
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chic , 344* — Leur tentative sur le 
cbâte&ii de HUan^ U^ 9. *-« Mur- 
murent conti» 1er re», 21) 44, 117, 
120, 128, 278^. — ^Prennent ethrûlent 
Payie , 31 * •— « Eatrent' dans Milan , 
ibid, — Perte qu^s essuient ,. 3 i, 35, 
66, 95, 182.— Leur bon ne/condulte, 
35. — Pilknt et sent pillcs> 4ôy 51 , 

62, G5v 79) 82, 102 HoatiEtés 

qu'ils cbramettent en Artois, 48, 69, 
70, 75. -— Baillent Jes Bèumsr^nons, 
53. — Assiègent le ckâteau de Milan , 
63\ *— Forces de lever k sîige, 64. 

— Leurs lorcos, 68.-^ Tùés^, 7t, 80. 
-«•Avantage m'iIsrem[Mineiit,.71 et 
suiv.^ — Eear flotte battue, 77,'8t,— 

• Êdit de confiscation eenfré'eux^ 78. 

— Perdent leurs conquêtes , 85; — 
Faits prisonnîeils ^ ibidl — ^Ricss avec 
les Bouipiignons , 96-. *-» Leurs dés- 
astres y 100, 112. — Navires qu'ils 
perdent, 103, llOy 150, 154. -^ 
j)éeonvenue,.136. -^ Villes qo^il«oc- 
cupeiit,^ 141. — Bloqués, 150; — 
Navisesjqu> ils* prennent, 162. - — En- 
freignent les- trêves, 161> 171.. — 
Défiance qu'ils inspirent , 1-84 et suîv. , 
191 et sttiv. — Obtigés de quitter 
Cambrajf 192. — S'empcient d'une 
porte de cette vîlW, 204* -~ La ren- 
dent, 214. -— Accusés dé mauvaise 
foi , 220. -^ Vont »u secours de la 
Hongrie , 225. 

France. Citée , l, 2 ^ II, 1. — - Cberlé des 
blés, 44, 169. — Pillée, 51;. — Sans 
commerce, 130.— Misère du peuple , 
169.-.» Désolée parla famine, 176. 

— Paix publiée, 218. 

FhAncs (cardinal , cbancelier de). Solen- 
nité à laquelle -il assiste , II , 196. •^- 
Fonctions qu'il y remplit, 197. — 
Efforts en fav^r des Vénitiens, 202. 

FSANOB (foi de). V. FAAlfÇOI8:i*^ 

Frarce^uc Loart , fauteur dii complot 
de Tournay^ II, 8-. . 

Franefort (traité de). Rappelé, I, 31.— 
Réunion des- électeora, 134. — *• Sx- 
(fusion des ambasndears , 135. — 


Réjooiaaaiices' aa sujet de râeelsttn » 
136. 

Fnmche^CauuL Le prince d!Omnge &'y 
retire, 1,269. 

FaANasQD^ (le comte). Siège de Mou- 

^ zon, I, 153. — De Mézières , 15&— 
Conduite- éqnivoquo:,. ibid. r^Se re- 
; tire ,. ibidé *— Pioîctte d'enlever l'em- 
pereur, 157. — Valft trouvor^. 158i' — 
S^excuse , ibidv — Assiégé dana son 
cbâteau , . ibid. -*-f- Blei aé ^.ibid. . — Son 
fils décapité ,. «&iW. 

FaACfÇOis I*', aaflré à Reins., I, 94i — 
Couronné à.Ccaipiègtie „ ibid.. — Ré- 
clamations des- puiasancéa, HHd, -?- Le 
conseil demande .qusftrer ans $ 96. — 
Guenre- aux Anglais^ ibid. — > Paix , 
ibid\ — Rebelles punie <,</iû^ -^Jn- 
jonotina mt duc de GflieUbre,96. —Se 
piHrtn en ItàHe,. 99;.--* A. Bologne , 
lOOL — Son cournMix , ibid^ -— Re^ 
tour en France ^ 101 . —- Promet sa 
mie à Cbarleat^Jmni^ l'Mil— Traité 
avec TEspaçne^ ibid. — EniiDjiés à 
Bruxellesi, âii^. »^<Reçoit la. Toison , 
1041 — Dm remise èiGàânlesf-Qukit , 
iMd. — Argent au duo de (xueldk^ , 
106.-^Lettre intevciqptée,rli07. -*-^n 
dépit, ibiéu ^^ Guerae contre l'An» 
f^etSMé, 122. •^Méoonient du duc 
d'Alen^on, 123.— Explications, 1^. 
— Montpellier, ibid. ■ C onvoite l'ém- 
^ pire, 133l)-— Son courroux, 137.-— 
Mesures bosltles, ibid.^^*^ rapproche 
de l'Ajigleterre , ibid^ — Su- presence 
à Ardres, 148. <»— Guerre. à Charles- 
Quint , l4ft. — Excite sise Robert , 
150. -— Plaintes au comte de. Nassau, 
152.*— Promet desiseconrs à Toumay , 
154. -*- Anîve.en Hainaut , 156j-^ A 
Denain, I57v — ^Défieskdu par Tartil- 
lecie, 159> -t-Sqd inhumanité, 16Q.— 
Resoiftdes mesaages, 161.*~Gonfiaace 
au due^de Bousbon-, ibid. -^IXscaurs 


qu^â lui adresse ,. 163. 
viUagei 

166.~; 


Brûle 
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Aëpimseà Â^i^nmi , 173. 4» Alliance 
. a v«c les ToPM, n^V.— ^Troupes en-Nor- 
mandîe, 175.— * Chevaliers de fibodes, 
176.*<— GoléieooBtve le dae, 178«— 
S'oppose au parlenenl^ 1 79. -^ Fait 
piller le duché , ikid,.r^ Injuaiice et 
eiuportemeat^ 180t-^Desseîn de faire 
mourir le due ^ 181.— rLui assigne un 
rendca^vous ^ ibid,**'^ Veut empêcher 
le oourofifieineBt, 184. -p^. Subjugue 
•la Lombardie, i&id* — Appveii9 la 
défeetiDn du due:, 185. -^'Cherche à 
le ramener^ 186. •-* J)élaid tpi-on lui 
en. parle 1 187.— Priacb dérange pri» 
SDonier, -190.— «Efforts poar.le duché 
de Milan, 20^.---S«nontiances, 202, 
208.— Argent à teirt prix, 203.— Dé» 
aire se iaire couronner à Rome , Und» , 
205.— -^vitailie Térouanne, ibid* — 
Dédanatien touchant le duc, 205. — 
•Obstination, ï'âii^. '•*- Yole au seeours 
de Marseille , 206*'*— I>évo«emeiit de 
Itf noblesse, ii6M^..-««>Sa roarehe , ^07. 
— Séjourne à Lyon , Aid, »— Âvrive 
près de Milan , 209. *-*Se dirige sur 
ravie , .<^û/. — Danger qu'il court, 
Aid, «— Se fortifie., ibid. -— ^Fait 
conatruire des ponts, 210. -*-* Pre* 
mier: assaut , xb$d. -^iPertes , 21 L *— 
Forcé de rentrer «n^son camp , 212. 
/•-«-r jSeeond.àsaaut ^repoussé , Md. — , 
'Courroux du riu ,- -2 1 3. ' — -rOrdonne 
en vain un troisième assaut , i&ûZ. — 
.Assiste à. un dueLde sentinelles, 213, 
'iil4. — Désire s^attacher le vain- 
queue, Wid. — Ses fôcheiuc pressen- 
timents, ^10..— - Réclame lavis du 
parlement, êiiV/. —* Attaqué par l'ar- 
mée impériale , 218^:21 fiL«-<«JSKhorte 
à bven aise, 219. — > Se jette dans la 
mêlée , â20. — Atperçoit le duc, 221 . 
«^iQierehe à se retirer, i^iW.-*— Re- 
vient am parc , 222.— «Blessé , ibid.-^^ 
Cheval tué sous lui, ibid^^-^^ rend au 
lieotenast de l'empereur, 223.— «Con- 
duit prisimnîer h Piczigbîtone , 224. 
«*-* Soins à lui donnés, -iSti/. — Ses 
' plaintes , ii&û/w^v'M écoutent du prévôt 


.deParîs,-t^ïif.'«^-Du.duc d'Alençon, 
itid. .-*«<' Visite le champ de bataille , 
>i^« ^— Lettres trouvées dans ses ba- 
«gaces i 227.-i-^Prétentioins de-Charles- 
QuSttt, 239. — *Re6is du roi, 1^40. 
-*- Projet de ie cénduire en *£spa- 
gne , 241 et 242.— Ses réponses aux 
représentants de l'empereur, ibid, — 
Feinte à son sujet , ^3.**^£erit à la 
régente , ï&fW. «<^ L'empereur vent le 
4a«« .monrir, î^. -^£aralt devant 
les se^;neurs bouivuignens , ibid, — 
Reproches à lui:iaits, 244.<'-*iSon 
désespoir-, ibid, — Tieiit conseil 
avec les pnsonniers , ibid» •«- Réso- 
lution prise, 245.'*^Agréée , ibid, — 
Passe en Espagne ' sur des navires 
'français , ibid, — Arrive à Tolède , 
246. —> L'empereur envoie à sa ren- 
contre., ibid, .— Arimistice, 248. — 
Paix avec l'Anglelerpe , %&0, -«^ Al- 
liance avec.fiolinKHn, •il52, 253. — 
•Maladie , 254. — ' -Ôésire parler à 
l'eaâpereur, ibid, ««^ Yisité par sa 
sceuT, 255.— Par r-empereur,/i^û/. 
«— 'Est -reçu chez lui , 256. —* Sou 
.'humilité , ibid» ^-^ S'entretient avec 
l'ambassade française , 257. ^-^ Ré- 
clame l'appui du vioe>roi, ibid, — 
Oiïte «ses fils en -otages , 258. — Pro- 
messes sur serments , 259. — • Traité 
de délivoance, ibid, — S'engage à 
fournir des troupes à l'empereur, 260. 
^^ A épouser la reine Éléonore, ibid. 

— Désire assister aux noces de l'em- 

Çereur, 262.--^ Son départ-, ibid, — 
'rouve ses «nfants , ibiÎL — Son pas- 
sage à Cognac, 267, 268. — Veut 
s'emparer* du duc de Bourbon , 267. 
"^es reproches au parlement ,'268.-*- 
Maladie, ibid, -^Apprend le succès 

- du • duc , £71 • ^^ S'excuse auprès de 
l'empereur, ibid, — Conseillers dé- 
capités, 272. p-^ -Feint de retourner 
«n prison , ibid* -^ Écrit aux ennemis 
de l'empereur, iftiti^. — Émissaires en 
Booi^ngne, ibid, — Voyage 'à An- 
gouléme, î^iii..^ Reçoit la visite du 
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vice«rol , ièid, -^ Assemble le^ parle- 
ments y ibid.-^MééonXeniemeniy 274. 
»— > Sommé de retourner en captivité , 
i6ii</.4— Traité de paix-, 275. — Repro- 
chesià lai adressés, 276. **- Répli- 
que , ibid, *— ^ Message - aux Bourgui- 
gnons , 277. -»- Se dispose à corn- . 
battre le duc de Bourbon , 281 . — Sa 
réponse à l'empereur, 282. -^Suspend 
la marche des troupes , 287. — Pro- 
messes aux Vénitiens , ibid, — Ap- 
prend, les désastres d'Italie, 290. 

— Candidat à la couronne de Bohê- 
me, 292. — Écarté, 293. — Don 
Ferdinand lui est préfi^ré , . i6i</. — 
Recherche lalliance de l'Angleter- 
re, 300. »-^ Reçoit un présent de 
Henri VIII, 301. — Ses lettres com- 
munîipiées au roi d'Angleterre , 303. 

— Prise d'Asti , 306.— -Réclame pas- 
sage , 309. — * Refus , ibid. — Ran^^on 
offerte, 3^7. •— Réponse, de l'empe- 
reur; i^d. — < Conseil , ibid. — Nou- 
velles propositions, 318. — Ambas- 
sadeurs congédiée, 320. *— Contribu- 
stions exorbitantes, 321.* — Ne veut 

rentrer à Paris , ibid, — Chasse en la 
forêt, îbid, —Brigands pendus, 322. 

— Nouvelles démarches près de l'em- 
pereur, ibid. — Près du roi d'Angleterre, 

323. -* Son alliance refusée , ibid, — 
Sa colère, i6i</«f— Sceaux contrefaits, 

324. «— Chagriné au sujet de ses 
enfants , 325. — Obb'ge le roi de Na- 
varre à restitution , ibid. -~- Mauvais 

- accueil aux gouverneurs de ses en- 
fants , 326. — Sa rentrée à Paris , 

1 326 1 327. -*- Mesure contre le par- 
lement , 327. — • Reçoit le- doc de 
Suffolk , 330. — Apprend la reddi- 
tion de Rome , 343. — La mort du 
duc , ibid, — • Message à la gouver- 
nante, ibid* — Se prépare à secourir 
Rome , 344.*^-— Nouvelle qui le ra- 
mène vers Paris, II, 13. —^ Proteste 
de son désir d'observer le traité de 
Madrid, 14. -^ Eait.ichanter .une 
messe il la cathédrale de Cambra j,' 


ibid. — - Soupçons contre lui , ibid, 
— Re^it de l'argent des habitants 
de Gambray, iéid. — « Va de Gonfla ns 
à Amiens à la rencontre du cardi- 
nal d'Angleterre, 15. -*- Siiccès. de 
l'affaire qu~'il traite avec lui , ibid. — 
Trompe ses sujets , 20. —Brave leur 
mécontentement et fait un pèlerinage, 
21. — S'attendrit, 22. — JSes ofiran- 
des à Notre-Dame-de-Liesse, ibid. — ' 
Retourne à Paris, et de lÀ se rend à 
Sain(>Martîn-en-le*Erre , 22, 170. — 
Envoie une ambassade à Bruxelles , 
37. — Tombe malade, 42. — Exporte 
des blés , 44. — S'allie au pape et au 
roi d'Angleterre, 45. -^ En dés- 
accord avec son conseil, ibid, — 
Bruit de sa mort, 53. — Cartel qu'il 
adresse à Charles-Quint , 66. — Ba- 
tailles qu'il perd^ 75. «—Ses démar- 
ches pour la paix , 79. — ^ Persévère 
dans ses mauvaises volontés, 81. — 
Ordres à sa flotte , ibid, -*- Reçoit 
la réponse an cartel, 86« — En- 
voie un héraut à l'empereur, 90. <— 
Sauf- conduit qu'il accorde au sujet 
du cartel , 92.*— Ses tentatives en la- 
veur du duc de Gueldre , 100.> — 
Fait passer une armée en Italie, ibid, 
— naine que soulève un de ses or^ 
dies , 102. — Ratifie les ti^ves , 108, 
170.-* Avis quM donne, 109. — 
Réclame un prisonnier, 111. — 
Troupes et argent qu'il lève, 117.— 
Tient un parlement solennel, 118 et 
suiv. -«**- Message qu'il refuse d'écou- 
ter, 120. — Déclarations de guerre, 
128. — ^ Son emportement , iàid, — 
• Garnisons qu'il renforce, 130* — 
Remontrances à lui faites , 131. — 
Renouvelle son alliance avec le 
Grand -Turc, 135. — Honneurs 
qu'il fait rendre à un envoyé de 
l'empereur, 139. — Repousse le traité 
de Madrid, 140. — Ses tentatives 
de corruption, ibid. — » Personna- 
ges .qu^il gagne, l4l.— Tente de 
reconquérir le royaume de Naples , 
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ièid. — Notification qu'il re^it, 146. 

— Prolonge les trêves , 151. — Dés- 
avoue leurs infiracteurs, 162, 171. 

— Ses regrets, 162-163. — Lettre 
qu'il adresse à la diète de Spire , 165 
et suiv. — Reconnaît son tort ,167. 

— Perte qu'il éprouve , 168. — ^Blâme 
Robert de La Marche, 170% — Son 
mot sur l'empereur, ibid, — Mesures 
qu'il prend , ibid, — Promet d'en- 
voyer sa mère à Cambraj, 177. — Se 
dirige vers Gom(>iègne , ibid, — Dé- 
fiance qu'il inspire, 184 et suiv. — 
Offre des otages à la gouvernante , 
185. •*- Demande qu'il lui fait, ibid. 

— Paix publiée en son nom , 198 , 

217. — Promet de la jurer, 202 

Conseils qu'il donne aux Vénitiens , 
203. — Se dirige vers Cambray, 205. 

— Mesures de police qu'il fait pu- 
blier, ibid* *^ Accueil à l'évéque de 
Gambraj, ibid. — Au cardinal de 
Li^e , 206. — Au cardinal légat , 
ibîa, — Aux seigneurs bourguignons , 
ibid. — Description de son entrée à 
Cambra j^^ 207 et suiv. — Peinture de 
son costume , .207.-— Inquiétude qu'il 
témoigne, 208. — Sa galanterie, âid. 
— Trait de courtoisie envers la gouver- 
nante, ibid, — Divertissement et bal 
auxquels il prend part , 209. — Fait 
serment de maintenir la paix ,210. 
—•Banquet solennel qu'il donne, ibid, 
et suiv.^ 214. — Trait, de courtoisie 
chevaleresque , 21 1 . — De libéralité, 
212.^— Jure de nouveau la paix , 
214. -^ Quitte Cambray, ibid* — 
Apostrophe le marquis de Saluées , 
220. — Le fiiit arrêter, ibid, -— Se 
retire h Fontainebleau, ibid. —Ordres 


qu^ii donne en faveur de l'empweur, 
221. —Village o^ il avait loge quand 
il (ut' pris, 228.—- Place qu'il rend 
en vertu du traité , 245. -— Exécute 
une autre clause du traité , 256. — ^ 
Son mot sur Charles-Quint , ibid, •*- 
Ne veut d'autre alliance que la sienne, 
ibid. — Envoie un résident près de 
lui, 269. — Exigences auxquelles il 
est contraint de se plier, 278. 

François de Lorbaine , 1 , 207.— Tué 
devant Pavie , 221 , 227. 

Francquetie , héraut d'armes de Yalen- 
ciennes. Cérémonie où il figure , Il , 
123. 

Frères espagnols (deux) , 1 , 104. 

Frères mineurs. Leur réfonne ,1,6. 

Fbesant ( Alonze ). Sa prophétie sur 
Constantinople , II , 159. 

Feesin, Fhezin, V, Fressin. 

FftESsiEf , grand'bailli deHainaut. Assiste 
aux noces du comte de Porcéan , I , 
138. —Se dispose à se rendre à Cam- 
bray, II, 173. —Accompagne l'évê- 
que, 178. — Reçoit une mission, 186.. 

— Accompagne la gouvernante, 210. 

— Terrés séquestrées en ses mains, 
221. 

FasY Herte (Guillaume). L'un des dé- 
fenseurs de Vienne y II , 244. 

Fret y Herte (Leenart). L'un des dé- 
fenseurs de Vienne , II y 244. 
Fricart. y. Richard. 

Frise (gouverneur de la }. Y . Himmes (Je 
comte de )• 

Frisons, Refusent d'aller à l'assaut, II , 

105. —Se retirent chez eux, 107. 
Frontière saccagée , I , I67t 


G. 


G€iëie ; le pape s'y retire , 11 > 125. 

Gaiiette, Y. Gaite. 

G ALÉAS (comte), général des Vénitiens. 


S'oppose au passage des troupes de 
l'empereur, II , 222. — Craint de les 
attaquer , 229. — Les suit ,231 


Saô 
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333. 
GcAUAs «tt Gâtas ^ comte), f^. Gauéas 

(«MHkite). 
GaUee (rojuame de). Tfoofies qia'il 

ibumii au cortège •ûopérlal ,11 ^l43. 

GatuL Mort de la mne de Danemack, 
T , M2. -«^ Gmaeils ipil s^ -tiennent , 
^i, '45. '•— Supplice infligé aux lu- 
thériens^ 1€8 et 8ttiv.«'-J)éfiance de 
ses habîlants contre les Francis, 181 . 

GAjn> ( bailli de ). Son ambassade en Es- 
,pagne , J, 247. 

Gàni dTar , f>nK du toocnoî de Mons , 
1,98. 

Gantois. Se réjouissent à la naissance 
de Qiarles-Quint, 1,3. — Mutine- 
rie contre les Anglais, 45. — Désirent 
l^arrivée des Français , ibid. — S'en 
excusent , ibid. — neçoivent l'arcbi- 
duc , 87. — Re^s d'impdt, 250. 

GifLtCTSCHAN , -éyéque décapité, I, 299. 

Géhej. Renonciation de François I^, I , 
259. — Ârrirée du duc de Bourbon , 
269. — S> fortffie , 270. — Prise 
au nom du roi de France ,11,11. — 
Soumise à Tempereur, 114, — Charles- 
Quint y débarque , 213. — Ses am- 
bassadeurs assistent au couronnement 
de l'empereur, 283. 

Genêts ( comte de). Accompagne l'em- 
-perenr, I, 1*69. «— > Refuse le passif 
aux Francs, 309. 

Genevb (duc de) , Vrère -de la régente, 

'Aepfocke» qo'îl admitviix Vénitiens, 

II , 202 , 203. — Envojé Ters Tem- 

,pewiir^221. 
Geneuois. Y. Génois» 
Génois (le)', pays de^Gés^* Contingent 

qu'il fournit au cortège impérial , II , 

143. 
Génois, Alliés à l'empereur , 1 , 201 . — 

Avec le pape ,^202. 
Geiuilshommes. Birrojés vers l'emp^ 

mir, 1 , 235 , 236. 
Oioftoi (le comte). Bataille de ^a?ie. 


I ; 223: -^ Conseil , 303. — BuToy c 
▼ers don Ferdinand , 304.'— Arrive 

Eres d'Asti, i^Â/. — Se joint à PfaUi- 
ertie Sacre, 305. —Victoire d'Asti , 
ibid,^ 306. — Visite le duc de Bour- 
bon , 307. — Expédldon dé Rome , 
382. ^- Tombe nûJade , ibid^ r-- Son 
lieuteBaDtàrassam de Rome, -335. — 
Ses ngrets , 342. -- Débit les Fran- 
çais et les Vénitiens , II, 10. -^ Lieu- 
tenant du duc de Bourbon , 74. -— 
Tient les I^Kin^^ assiégés , 93^-— Sa 
mort, 110. 

GéftOMMB. y* JiaâME. 

GaiEacE (le Jeteur). Prisonnier à 
Pavie, 1 , 226. 

Ghue, avcbc^éque de "Birtagnie. Té- 
• mo<n d'un acte .solennel , II , 92. 

GhueL ViUage menacé» II , 84. 

Ghueldre,Y. Gusldre, 

Ghueldroir, V. Gueldrois, 

Ghttise , Gk^jfse. V. -Guise. 

Gibet dressé à Toumay, l, 72. 

Glaokon, Avantage remporté par sa gar- 
nison y II, 66. 

-GLAfBTTE (le seigneur de). Prisonnier à 

Pavie, 1,226. 
Gloria P4Uri exposé, Oavrage-condamné 
au&u, II, .255. 
GooiiiEs(les deux).<}apitaines, I, 198. 
GoiTZAGUB (le marquisviLe ). Accompagne 

l'eçipereur, I , .169. 
Gorcum. Paix signée II, 122. 

Goa0E. V. GE0A6S* 

GoaftUfS Mabgeavb. Trompé .par l'évé- 
que de Grane , 1 , 296. 

Gouvernante (madame la). V. Mar- 
•GUEAiTE, arahidnohesse d'Antriche. 

Gouverneurs -desenfanXs de France. Ren- 
voyés d'Espagne, 1 , 325. — Mal ac- 
cueillis en Fiance , 326. — Se fixent 
en Espagne , ibid. 

Gram ( l'évéque de ). V. Grake. 

Graho (monseigneur le). V. Robolx 
( seigneur dn ). 

Grand'-maùre de France, 1 , 204 .«-«Son 
>fi{s 'prisonnier • à Pavie ', 225 . 


V 


TABLE ANALYTK^JE: 


527 


Grand^maûn dffRhc€hfs (Vl\»^Aà»aO. 

Reçoit un cadeau de Soliman^ 1^184. 

-^ Se redre avec les cbevalfers , ibid^ 
Grm%dmmà&re da Savoie. - PpisonmeK à 

Gramdi-Turo* Y. SoLÏMAtr. —'Fait al- 
Itanoeatrcc'Fns^ois l^y I, 175.^Âa- 
siège Rliodes , - Md, •— Sa ' lettre au 
roi de France , 2ô2. V. TaétBUs. 

Grane (l'évéque de). Traître a» roi de 
Hongrie , 1 , 2S^. — ^IntoleiMie de acm 
fourrier , iiid. — Abandonne le roî 
de Hongrie, 284. — ^^^y 286.— 
Trompe les- auxiliaires du roi de fio» 
Mme, 296. -^ Assisie au couronne- 
ment du roî de Hongrie , II , 25^ 

Gramvellx (messire Nicole Prévost, sei- 
gneur de ). Témoin d'un acte solen- 
nel y II , 92. — Assiste au couronne* 
ment de Fempereur, 288. 

Grafê^ ville. Sert' de caniHon-; son 
embarras , II , 82. 

Gr^t^elines* Qî^ée , il , 51 . -— Reçoit 
garnison ,151. 

Greertmch .Le cardnial légat d'Angleterre 
a'y réfiigie^ II, 60. — La quitte, 62. 

Grenade. Réception de l'empereur , I , 
290. — Trêves aux Sarrasin», 318. 
—^'Départ dé l'empereur, ibid. 

GaBNAnc, roi d'armes. Cérémonie dans 
laquclb il figure^ II, 196. — Publie 
là paix, 198. 

Grenade (rojaume de). Troupes qu'il 
fournit au cortège impérial , II , 143. 

Grièf-Pf^essen^urehj 1 , 280, 299, 300. 
— Bataille, 324. — Le vajrode s'y 
réfugie, II, 137. 

Griespeisemiurch, V. Grie/^P^esseni'' 
burch, 

GunnEaoHss (le seigneur de). Repousse 
les* Allemands-, I, 314. 

GaiifrBEaoREs ( madame de ), 1 , 230. 

GrennjBwieq, V. Greenwieh, 

GuBu>R£ ( Charles d'Ëgmont, duc de ). 
Reçoit Blancfae*Rose , 1 , 8^. — Le fait 
arrêter , ibid, — Guerre avec le roî de 
Castille, ibid. — Son traité, 9. — 
Ékide les conditions , 10.-^Aidé par 


les Francis, 19.— Sa mauvaiaeeen- 
^ite en Hollanée, 25.— Blessager 
en* péril> ibid. — Appelé les- FrBn- 
qats à son sesours , 28'. — Sacri- 
lège ,29. «-^ Se» villes' prise», 33. — 
Se retire à Gueldre , l'dui^.— Passe par 
Liège ) 77. — Francoî» \^ l'empêche 
de- nuire au» pajs de l'àrchiduc , 96. 

— Visité ]MiP le comte de Nassau, 
101. — Caftel, lOdw — Son pays dé- 
vasté, «5»e^.— Le» Bourguignons y dé- 
font les Français, 103. — FrançoiaP' 
hn feit passer de l'argent, 106. —Les 
troupes de l'empereur enlèvent le con- 
voi, ibid. — Ses knsquenets pavé» par 
la France, 217. — Le bâtard deGuel* 
dre conduit des troupes en France, 233. 

— Armistice , 249. — Crainte . qu'il 
inspire , 259. — Survivance de ses 
états, 260.— Désaveu, 314.— Défaîte 
des troupe» qu'it envuîe aux habi- 
tants d'iJtrecht, II, 11. — Entre dans 
la ville d'Utrecht ,18. — Quitte cetU 
viHe après en avoir -pillé les églises, 
ibid, •*— Ravitaille Utrecht, 43,- — Son 
entreprise contre Ruremonde , 49. — 
Alliance qu'il contracte, ihid. — 
Guerre déclarée, 51, 52. •* Re- 
grette d'avoir commencé la guerre , 
52. — > Envoie au aecour» de Hasselt , 
81 . — Déroute de son lieutenant, 82 
et suiv. — Conjectures sur sa dispari- 
tion , 89. — Moyens employés pour 
en avoir èes nouvelles , ibid. — Se 
cache , 94, 98. — ^chi de la trêve , 
95. — Ne peut être secouru , 100. — 
Avis qu'il reçoit , 109. — Demandée 
la paix , 1 16, — L'obtient , 122. — 
Renonce à l'alliance de la France , 
127.^ — Déclare la guerre, 133. — 
Confiance qu'il inspire ^ 139. 

Gueldre (le bâtard' de). Entre dans 
Ulrecht , II, 11. — Est assiégé, 18. 

— Fait une sortie ; la retraite lui est 
coupée, 84. -* N'ose reparaître ,*94. 

Guetdrt ( pays de). Ravagé et brûlé , 
II, 84 , 109. — Se» 50uffraw:es , 97, 
98. — Paix dont il jouit, 127. 


328 


TABLE ANALYTIQUE. 


Gueldrois» Battent les Namorois , Il , 
18. — Sont défaits , 40, 89. — Sur- 
prennent La Haye, 49. — La pillent , 
'50. — Leurs dévastations , 51. — 
Perte qu'ils font dans une rencontre , 
62. — Edit de confiscation contre eux, 
78. — Forcés de sortir d'Utrecht, 94. 
— Butin qu'ils y ont laissé , 98. — ^Ne 
peuvent obtenir la paix, ibid. — Rail- 
lent les Bourguignons ,102. 

GuiENi9£ , héraut. Mission qu'il remplit 
envers l'empereur , II , 90. — Céré- 
monial , ièid. — Retourne en France , 
92. 

GuiLLAR. V. AgOILAR, 

Guinegatte, 1 , 47, 50, 51-. — Déconfi- 


ture des Fjîan^s à la journée des Épe^ 
rons , 54. . 

Guise (k comte de). Pille la Champa- 
gne, 1 , 921 . — Conspiration de Tour-* 
nay , 333. — Rôle qu'il doit y jouer, 
II , 4, 5. — Mesures qu'il prend f 
5. — Averti de la découverte du com- 
plot, 13. -— Cité, 14. — Obstacle 
qu'il rencontre, 100. — Prend l'abbaye 
de Beaulîeu, 102» 

Guise, Rassemblement de' troupes , I , 
248. — Ses environs pillés, II, 46. •— 
Échec qu'éprouve sa garnison , 86. 

GiracK ( Gorst). Ëvéque envoyé à Rome, 
1, 32.— Désintéressement, ibid. -«->Rc^ 
tour en AllemagnCv ibid. , 33. 


H. 


Habart (le capitaine). Sa présence au 
couronnement , 1 , 143. — Capitaine 
d'Arras , 247, 

Hainaot (grand-bailli du). Y. Fesssin. 

Hainaut. Murmure du peuple , II , 51 , 
65. — On y rassemble des aventu- 
riers , 53. — Pillé , 62, 65, 77, 82. 

Haihaut ( sénéchal de). Sa mort , son 
éloge , Il , 152. — Ses obsèques, 155. 
•—Autre, accompagne la gouvernante, 
211. 

Hal, V. Halle. 

Halle, L'église Notre-Dame reçoit le 
cœur du prince de Chimay , II , 16. 
— Les états ^j assemblent, 37. 

Ham. François P' loge au château , II , 
22. - 

Ham(M. de)j 1,197. 

HANON.(abbé de). Solennité dans la- 
quelle il officie , It , 217. 

Happan (le ). Détruit, 1, 63.- Cité, 91 . 

H A&DEGH ( comte Julius de ). Assiste au 
couronnement du roi de Hongrie , 
11,23. 

Harderwick. Prise, II, 100. 

Baro ( capitaine )• Blessé au tournoi de 
VaUadolid,I, 119. 

flasq,, Hast. V. HasseU. 


HasseU. Prise par capitulation , II , 81, 
99. 

Haston ( château de )• Pris ,1,8. 

Hattem. Prise , it , 99. 

Haulsetrate (le comte de ) , chevalier 
de la Toison -d'Or. Sa mission à 
Utrecht , II , 99. — Alliance à la- 
quelle il contribue , 109. — ^Chargé 
de traiter delà paix', 122.— «Pays dont 
il prend possession au nom de l'empe- 
reur, 138, 139. — Se dispose à se 
rendre à Cambray, 173. — Ses pro- 
messes, 175. — Accomplissement, 235. 

— Escorte la gouvernante, 184y.2î^. 

— Au-<levant du roi , 204.. r-* Bien 
accueilli , 206. — Son rang dans le 
cortège, 207. — Cérémonie à laquelle 
il assiste, 217. 

Hadlsetrate (madame de). Accompa- 
gne la gouvernante , II ,211. — La 
précède à Valenciennes , 216. — Cé- 
rémonie à laquelle elle assiste, 217. 

Haus (le comte de). Se joint au vayvode, 
I, 295. 

Hector , héros troyen. Cité ,' 1 , 80^ 1 17. 

Hees et Unchen. Combat livré près de 

. ces villages , II , 82 let suîv. 

Helchem (Jean de).. Assiste au conipn- 
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hement du roî de Hongrie , II , 25. 

Helly (madame de). Accompagne la 
rëgente, II, 210. 

Hem, V. Hum. 

Hevières (lé seigneur de). V. Humieees 
(le seigneur de). 

Henheherg (nobles de). Assistent an 
couronnement du roî de Hongrie, 
11,24. 

Hennuyers» Raillés, II, 53.— Leur con- 
duite au siège de Tlilcl, 105 et suiv.-— 
Concourent à la prise de Rome , 126. 

— Prennent part à une joute,. 266. 
Henri (frère), augustin. Arrêté pour ses 

opinions religieuses, II, 96. — Jugé 
et condamné au feu, ibid., 97. 
Henri YII. Retient le roi de Gastille, I, 
13. -—Lui. donne l'ordre de la Jar- 
retière, 14. —- Exige Textradition 
dé la Rose-Blanche, i&iJ. -—Singu- 
lier message du roi de France, 16. 

— Renvoie les agents français, 17. 

— Son alliance avec Maximâien, 34. 

— Ck>urroux contre le roi d'Ecosse , 
35. 

Henri YIII. Préparatifs de guerre , 
1 , 36. — Demande des rvniorts au 
prince de Gastille, 38. -— Lçève des 
troupes dans le duché de Bour- 
gogne , 39 et 40. —-Débarque à Ca- 
lais , 41. — Rencontre les Fran- 
çais ,42. — Loge près Saînt-Oroer , 

43. .. Va joindre les Bourguignons , 

44. — Fait des présents à leurs chefs, 
ibid.-^ Apprend l'arrivée du dauphin, 

45. — Procession à Saint-Omer, ibid. 

— Lève le camp , ibid. , 47. — A 
la rencontre de l'empereur, 48. — 
Visite la tranchée devant Térouanne , 
49. — Apaise une querelle , 50. — 
Marche contre les Français, ibid. — 
Journée des Éperons, 51, 52. — < 
Triomphe , 53 , 71 . — Se rapproche 
de Térouanne , 55. — Traité x^clamé, 
56. — Accordé à la prière de l'empe- 
reur , '57. — Visite Térouanne , ibid. 

— Ordonné sa démolition , iUd. -^ 
Arrive à Lille,' 60.— -S'explique au su- 


jet de Tournay, 60, 61.'— L'assîége, 
61 . — Se porte à l'avant-garde , 62. 
— Force Je son armée , ibid. — 
Somme' la ville de Tournay, 63. — 
Apprend la victoire sur les Écos- 
sais, ibid. — Reçoit le gantelet et l'é- 
pée de Jacques IV, ibid. — Le roi de 
France lui fait &ire des propositions, 
65. — Il les refuse, ibid. — Paie l'ar- 
mée fédérée , 67. — Mande un hé- 
raut k Tournay , ibid. — Accorde un 
armistice, 69. — Ajourne ceux de 
Tournay, 70. — Reçoit quarante dé- 
putés, c'^ié^. ^— Les tient h genoux 
sous sa tente de drap d'or, 71. — 
Stipule la rançon , ibid. — Entrée à 
Tournay, 73. — Somptuosité du cor- 
tège, 74.^— Son logis, ibid. — Ser- 
ment à Notre-Dame, îi^iV/.-— Com- 
mande les tableaux de ses conquêtes , 
ibid. — Accouchement de la reine 
d'Angleterre ,75. — Visité par l'em- 
pereur avec sa famille ,76. — Maxi- 
milieu lui recommande Charles de 
Castille, 77. — Joutes préparées à 
Tournay, 78. — Cortège , 80. — Cos- 
tume , ibid. — Maison , ibid. — Se 
rend au tournoi, 83, 84. — Joutes, 
84. — Se retire courtoisement, 85. 
— ^ Fait détruire des enseignes , 86. 
"— Départ de Tournay , ibid. — Se 
rencl à Lille, léi^/. — Puis à Ypres,' 
ibid. -^ Libéralités à Calais, 88. — • 
Se rembarque , ibid. — Colère contre 
Tournay, 91. — Lettre au gouver- 
neur, '(^it/. — « Rend ses bonnes grâ- 
ces aux Toumaisiens ,92. — Embel- 
lit la cité , ibid. — Fait édifier le 
château en grande diligence , 98 . — 
Envoie une ambassade en Allema- 
gne ,134. — Rapprochement avec la 
France, 137. —Accueil qu'il fait à 
Charles-Quint, l'^iJ.— Assurance qu'il 
lui donne, 138. — Sa présence à Ar- 
dres, 148. —Dispositions pour re- 
cevoir l'empereur, 170. — Se rend 
à Hampton, ibid, — A Cantorbéry, 
ibid. — Fête Charles-Quint, 171. — 

Tt 
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Reçoit une dédaration de guerre, ihid* 
*— Largesses envers Charlefl-Quint , 
l72,*-^aerre contre la France, 181. 
— Promesses au duc de Bourbon , 
186. — Envoi d'argent, 191. --r Sa 
joîe en apprenant la victoire de 
Pavie, 231. — Ne veut plus i^ 
pondre aux Fran^aia, i^û//— Ré- 
clame des détails , ibid. ^^ Apprend 
la mort de Bknche-Rose , ibid. — 
Consulté par l'empereur, 237« «— 
Trêve, 248.-— Paix avec la France , 
250.— Traité ,275. — Conversation 
avec la reine , 301 . ^— Présent au roi 
de France , iàid» •— Message de Tem- 
pereur, 302. -^ Réponse du roi, ibid. 
— ^Remisc^des lettres du roi de Fran- 
ce, 303. ^^ Seoours à don Ferdi- 
nand , 314. — Sa fille demandée pour 
Francis I*', 31 9. ~ Hésitation , ibid. 
.— - L^emperenr envoie de l'argent, 
320. •— ProtesUtions , iàid. — Al- 
liances refusées, 323. *— ^ AmlMSsa- 
deur.en France, II, 15, 21. ^^Sor- 
tie contre Francis I*', 21. — Sa 
joie en recevant des blés j 44. •— 
S'allie avec la France, 45.-* Veut 
divorcer, 55 , 56. — Délai qu'il ac- 
corde à la reine , 58. *— Réception 
qu'il hii fiiit, ii6i<2., 59 .*— 'Ajourne son 
projet, 60. '—* Opposition qu'il ren- 
contre, t'Àû/. —Son embarras, jSl. «— 
Quitte . Londres , ibid. •— « Hostilités 
contre l'empereur, 74. «>- Jfrt de teau 
dcau son vin, 75. — Protestations 
à l'empereur, ibid. -~ Ce qu'il dit à 
propos du cartel de Francis I*', 80. 
—^Obtient la paix de l'empereur, 05. 
-^Supplices qu'il ordonne, 134. •^- 
Laisse en paix les Irlandais, ibid, — - 
Notification qu'il reçoit, 146.— ^Mé- 
content de l'empereur^ 148. — Se ré- 
condUe avec la reine , û&cV^.— Désire 
la paix^ 177.-— "Paix puUiée en son 
nom, 198, 217. >^ Apprend la traki- 
son du cardinal , 258. — Le laisse 
mettre en prison, lîfa f dL ■ ■ Assiste à une 
procédure contre Wolse7,250etsmv. 


— - Reconnaît ses trabisons , !K62. — 
Remet son sort à la décîsîpn de l'em- 
pereur, ibid. — Cbange d'avis , 265. 

HENaiDS Bbrgubs, évéque de Cambray. 
Retour en Cambrésis, I, 5. -^-* Sa 
mort, ihid. 

Hbnri (le capitaine). Sa défaite, I, 193. 

HBirai, prince de Galles, reçoit l'ordre 
de la Toison d'Or, I, 14. V« Henbi 
VIII, I, 80. 

Hercule Libyen, cité, II, I4l. 

HetUm. V. Amhém. 

HEEjfANDA (comte de). Témoin d'un 
acte solennel, II, 92. 

Hesdin, gardée, I, 108. — Se rend a 
François I*', 164. •— • Assiégée par les 
Anglais et les Bourguignons, 18L •— 
Peste au camp, 182. — Restituée par 
François I*', 260. -— Le seigneur du 
RcBulx en reçoit le gouvernement, 267. 
•«» Recette sollicitée pour son secré- 
taire, ibid,*^-* Le parlement se refuse à 
la remise , 269. ^— «Ne veut admettre 
le prince d'Orange, ibid. — *Sa mT" 
nisdh est renforcée , II , 130. — Elle 
vent la garder comme garantie, 220. 
^- L'éuacue , 245. — Les Bourgni- 
gnon^ en prennent possession , 254. 

Hbsss (landgrave de). Son discours à la 
diète de ^ire, II, 163, 164. 

Heitb (domp Hercules de). V. Este 
( don Hereule d' ). 

Hedlls (seigneur de). Second parrain, 
II, 155. 

Himmbs (comte de). Se dispose à venger 
son père , II , «122. — Envoyé en 
Hongrie, 139. 

Histoires, pour peintures historiques^ I, 
96, 230, 327; II , 179. 

Hollandcds, foivnissent des vivres à 
l'armée anglaise, I, 78. — Leurs navi- 
res pris sur les c6tes de Bretagne, 
87. — Reçoivent l'arcbiibie» 97. — 
Foomissent à Cbaiks- Quint les 
mojenadeserendreen Espaffue, 109. 
— Lui donnent des preuves d'attache- 
ment , ibid. -^ Demandent don Fer- 
dinand comnie lieutenant , ibid. — 
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Dissensicun qui s'élève entre eux , II , 
»15. 

Hollande. Dëcouragemetit et murmure 

I du {leuple, II» ôl y 62. — Renfort que 
reçoivent les parlitaos de l'empeorear, 
63.— Gnitingent qu'elle founait, 100. 

Hommes dt armes, au banquet à Bru|:el- 
lès y I, 104. 

HoMGOVRT , capitaine. Course qu'il fait y 
II, 70. 

Honghuerie, V. Hongrie, 

Hongrie (ïb) y menacée, I, 279. — Dé- 
vastée , 280 , 282. — Subjuguée , 
285. — Citée, II, 1. — Couronne- 
ment du roi , 23 et suiv. -— Citée, 
26. —Envahie, 136.— Sa détresse, 
iôid. — Tributaîre du Grmnd*Turr , 
146. -«- Ses placés se soumettent tour 
à tour, 219. *— Le Grand-Turc y do- 
mine, 231 . — Gouvernée en son nom, 
266w —Ravagée et brûlée^ 267. — 
Ferdinand s'efforce de la reconquérir, 
27*. 

HoNGKiB (le roi de). Fiançailles de son 
fils, I, 97. — De sa fille, i^. — 
Recherchée par Maximilien , ibid. -r* 
(Louis) reçoit la Toison , 102. —Gté, 
279, **- Son ignorance des affaires , 
280. —Assemble un conseil, ibid. 
— Cruautés des Turcs ^ 281. — Ré- 
clame des secours , ii^c</. — Se rend à 
Dulna, 282. — ^Déterminé à l'attaque, 
283. — Apprend la trahison, ^id. — • 
Livre bataiÛe, ibid^ 284. — • P<»nt de 
mire^ 284. — S'enfuit, 285. ^ Meurt 
" dans un marais, ibid. — Son entetre- 
ment, 286. • 

Hongrie ( comte de). Fonctions au cou- 


rwmement. Il , 26« -—Son allocu- 
tion,, 27. 

Hongrois, décapités, 1 , 299« -^ Consul- 
tés au couronnement; leur réponse, U , 
27.— Le roi couronné de leurs mains, 
ibidé — Coutume singulière, ibid, —r 
Leur animosité contre les Vénitiens , 
. 32 , 33. «- Emmenés prisonniers , 
f 46, 147, 266. — Leur ambassade à 
Constantinople > 156. — Gagnés par 
le GrandpTurc, 219. 

Hordain, village piQé, II, 71. 

HosteUdn. V. Hôte. 

Hostie, V. Ostie. 

Hôte de M. de f^ienne. Prend part 
à la joute royale, II, 266.*— Pourquoi 
n'c^ent pas de prix, ibid, 

Houst , près Francfort. Les ambassa- 
deurs y apprennent l'électÂon, 1, 136. 

HuMBAULT (le capitaine), prisonnier à 
Pavie, I, 226. 

HuMiÈai» (le setgneisr de), capitaine 
des pa js de Picairdie f aes conseils au 
gouverneur du Hainaut , II y 46. — 
Mission au sujet des négociations, 
181. -rr Froideur qu'on lui témoigne, 
ibid. «—Expose sa mission, 183. — 
S'offre pour ôtage^ 184. — • Mécontent 
de sa réception, l'éiii.- Expose de 
nouveau sa mission , ibid, et siùv. — ' 
Nouvelles instructions qu'il re^t, 
185. •>-' Prend congé de la gouver- 
nante, 187. —Avis qu'il donne au 
roi , ibid. -*- Accompagne la régente , 
189.— Fait évacuer £sdio, 245,.— 
La remet aux Bourguignona, 253 , 
264. 

Hurtebise, près Valenoîennet , I, 159. 


I. 


Impératrice (1' ), met au monde Philippe 
de Castille , 1 , 340. — Hâte ^ cou- 
ronnement de l'empereur, II, 276w 

Incendie h bord de la flotte de Gfaavles- 
Quînt , 1 , 110. — A Yalenciennes , 
187. 

/n^fej (Grandes). Les fils du roi vien- 


nent à Saragosscv I» 12S. — L'un 
d'eux reçoit le baptême, ibid. *— L'au- 
tre est congédié , ibid, 

Inde* ( lies des). Richesses qu'-en obtient 
l'empereur, II, 144. 

IimkifTAno (duc de). Contingent qu'il 
fournit au cortège impérial , II, 142. 
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Infanie de Portugal, 1 , 262. Y. Impé- 
ratrice. 

Irlande (P). Embrasse le parti de la 
reine, II, 134. — S'allie aux Écossais, 
ibid. — Résiste à Henri VIII , ibid. 

IsABEAu. Épouse le roi de Danemark, 
1 , 97. •— - Mort de plusieurs grands 
personnages de sa suite , ibid. 

IsABBAU , reine 'de Gàstille. Sa mort , ï , 
7. -— Nommée Élizabeth, au lieu 
d'Isabelle <{u'exigeait l'ancien franr 
çais, ibid. 


IsLELSTATN (le seîgncur de). Y. Ys- 

8EL8TEIN. 

Italie. Citée, II, 1. — Exclue de la 
trêve , 5. -~ Une -armée y descend y 
100. — Les affaires de l'empereur j 
prospèrent, 137. •—* Livrée aux flam- 
mes, 267. 

Italiens. Leur position au siège dé Pa- 
vie , II , 228. -» Prennent part à une 
joute , 266. -» Présents au couronne- 
ment de Gharle8-*Quint, 279. - 


j. 


Jacobins. Provoquent des mesures con- 
tre ceux qui lisent l'Écriture Sainte , 

11, 229. 

Jacques de Compo'stelle (Sainte). Yoeu , 
I, 12. *-< Pèlerinage de la cour, 18. 

— Yisité par Ghanes-Quint , 127. 
Jaoqubs DE GaoY. Nommé évéque de Cam- 
bra j , 1 , 6. — Puis duc de Cambray 
et comte de Cambrésis, ibid. Y. Caor. 

Jacques IY, roi d'Ecosse, se déclare 
contre l'empereur, 1 , 34. — Défie le 
roi d'Angleterre, »&i£^. --* Yaincu et 
' tué à Brankston , 63. 

Jamais (le seigneur de). Y. Jambtz. 

JABiETz(le seigneur de), fait prisonnier, 
1,162. 

Jean-Jagques. Prisonnier, 1,211. 

Jeaitne d'Espagne. Donne le jour à Chai^ 
les-Quint, I, 3. — A Élizabeth, 4. 

— Ya visiter son père en Espagne, 
ibid. «— Sa réception à Blois , 5. • — 
Fait un présent à sa future belle«-fille, 
ibid. ^--* Accueillie par son père, ibid. 
«- Accouche d'un troisième enfant, 
Ferdinand , 6. — Du quatrième , 9. 

— Son courage dans la tempête, 

12. — Réception à Windsor, 14. 
-— Retrouve son fils Ferdinand, 19. 

— Yeuve, 20. — 0» lui annonce 
l'arrivée de Charles-Quint, 108.*—* 
Elle le revoit à Tordesillas, 114.— 
Grande joie, ibid. — Délaissée par sa 


fille Catherine, 116. — Exige qu'on 
la lui rende, t6ii/.—* Sa sévérité, ibid, 

Jehan de la Croix, receveur du 5"* 
denier, 1 , 103. 

Jérôme (Jacques), capitaine. Sa conduite 
au siège de Thîel , II, lOS et suiv. 

Jésus! Jésus/ Cri d'un supplicié, 11, 
97. «-^ Conséquence de cette exclama- 
tion, 252. 

Jeu du Djhérid, I, 123. 

Journée de la Belle Retraite 'ou des Ta- 
lons , 1 , 160. — Citée, II , 169. 

Joutes à Toumaj, 1 , 83-85. — ' A Âlbe 
Royale , II , 29. — ' Description d'une 
joute royale , 265 et suiv. — Données 
à MaUnes , 272. Y. Thumois. 

/u6i7eenl499,I,3, 4. 

Juges des joutes à Toumay , 1 , 85. 

Juif. Ses prédictions à l'empereur, II , 
273. — Récompensé , 274. 

Jui/s. Cruellement traités, I, 295. 

Juillers (duc de). Y. Jdliers (duc de). 

Jules (le pape). Se ligue contre les 
Français , 1 , 32. •— Récompense l'en- 
voyé de l'empereur, ibid. — Excom- 
munie les Francs , ibid. 

JuLoaâ (le duc de). Sa présence au cou- 
ronnement de l'empereur, I , l4i. — 
Cité , 249. 

Jumond (château île). Le sénéchal de 
Hainaut y meurt , II, 152. 
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K. 

Karouble ( Nicolas de ) , ancien prévôt. Défend les privil%es de Valenciennes , 
II, S30. 


L. 


Lacaix, V. Laquais. 

Lachaui/t, Boargoignon. Envoyé pour 

résider avprès de Francis I**, II , 

269, 

lui Fère. François I*' y passe, II y 22. 

— Effet qu'y produit la tempête, 104. 

La FoMi auvb (Daniel de ) , lieutenant du 
prévôt de Valenoiennes. Sa conduite ' 
en apprenant le complot de Toumay, 
11,6. 

Laglaitb. a l'arrière-flarde , 1 , 207. 

La Haye. Pillée, II, 50.— Effet produit 
par le pillage ,63. 

Lalaino ( comtesse de ). Première mar- 
raine. Ses fonctions en cette qualité , 
II, 155. 

Lalaino, maître d'hôtel . Cérémonie dans 
laquelle il figure, II , 195. 

Lalaino (seigneur de). Se rend près de 
l'empereur, I, 55. — Son mariage, 
II, 109. 

Lallshant ( Jean ) , seigneur de Bou- 
clans. Premier secrétaire de l'empe- 
reur, II, 90. — Prend les ordres de 
Gharies-Quint, ibid. *— Ses fonctions, 
92 , 1 18. — Soup^nné d'infidéUté , 
121. 

Landredes. Assaillie , I ^ 156. — Éva- 
cuée et pillée , 157. 

Landrian. Y. Landnano, 

Landriano. Les Francis y sont défaits , 
II, 182.-» Les Vénitiens le quittent 
précipitamment, 183. '—< Départ des 
troupes de l'empereur, 222. 

Lanobshand^ capitaine des lysque- 
nels. Tué devant Pavie , 1 , 227. 

LAiffGRts (évéque de). Siège au parle- 
ment, II, 119. 

Lanitot , capitaine du château de Tour- 
nay. Publication en son nom, 1, 308. 


— Gomment est instruit du complot 
contre Toumay, II, 5. — Fait venir 
Painlevé , 7. — L'interroge , ibid, — 
Le fait mettre en prison, ibid, 

Lannoy (Charles de), vice-foi de Naples. 
S'établit à Bouchain, 1 , 88.— Son fils 
remporte le prix , 98.-»Milan se rend 
k lui, 100. — Grand-écuyer, 143.— 
Présent an couronnement, ibid» — Le 
bâtard d'Aymeries tué près de chez 
lui, 159.-» Envoyé comme vice-roi de 
Naples, 187.-~Rassemble une armée, 
ibid. —Subjugue l'Italie, 201. — 
Fortifie les places deLombardie, 203. 

— Se rend à Milan, 208. — Ravi- 
taille les environs , ibid, — Envoie le 
comte de Sornes à Pavie , ibid» — Se 
joint au duc de Bourbon ,211. — Vic- 
toire, 212. —Conseil, 215. — Dé- 
terminé à l'attaque , ibid, — Gonnaît 
l'avis do parlement, 216. -» On chei^ 
che à l'éloigner, ibid, — ^ Attaque le 
camp, 218, 219. —Bataille de Pavie, 
220. — * Entrée dans le parc , Hdd,-^ 
S'approche du roi , 222. — Le somme 
de se rendre , ibid, -» Fait le roi pri- 
sonnier, 223.— Annonce la victoire à 
l'empereur, 225.-— Réclame ses ordres, 

' 236. •— S'abouche avec le seigneur 
du Roeulx , 240. — Écrit à l'empe- 
reur, 241. — Déclare au roi la vo- 
lonté de l'empereur, 242. — - Sa dé- 
fiance , ibid. -— Ordre de faire mourir 
le roi , 243. — Lui fiiit des reproches, 
244. — Satis&it de sa résolution, 245* 
-— L'emmène en Espagne , ibid, — 
Annonce l'arrivée à l empereur, 246. 

— Remise de papiers importants , 
ibid. — Gonfduit le roi , ibid, — Re- 
quête du roi, 257. — Réponse du 
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vice-roî, ibid. — Intercession, 258. 

— Présent au traité , 259. -— Accom- 
pagne François I*', 2Q2. — - Remise 
d«s en&nts , ibid. — « Hiasion , 272. 

— Enyojé au parlement de Paris , 
^ 273. — Revient près du roi , 274. — 

Le somme de retourner en captivité , 
ibid. — Prévient rempereiir, ibid. — 
Improuve le mariage du daapkîn , 275. 
. — Ses récriminations, 276. — Ré^ 
ponse du roi , ibid. •— Belle réplique, 
ibid. — Pretid congé , 276-277. — 
On le fait esoorler, 277. — ** La Lom« 
hardie interdite , U^id- •— Arrivée près 
de l'empereur,, ibid. — Lea Blanes- 
Mauressous ses ordres, 297. — Veut 
se rendre ji Maples , 298. -^ Pille 
Chypre, »iie/.^De4cend en Lomhar- 
die , 310. <-** Assiège Sienne , ibid. *- 
Message du pape , 31 1 . — Conditions 
refusées , 317* *— Médiateur, 327. — 
Discussion avec le doc , 333. — • Lui 
fait passer des vivres , ibid^ <«- Son ar- 
rivée à Rome, 342.— «Sa mort, 11,22. 

Lansecquenecq. Y. Lansquenets . 

Lansquenets^ I, 2<>7. — Duel de l'un 
d'eux ^ 213. "-^ Pajcspar la France, 
217. — Tués à Pavie, 227. — Pren- 
nent Rome, 337. — • Biavagent la cilé , 
ibid, -^ Escortent les aiAbaasadeurs 
vénitiens, II, SX — - Marchent contre 
lea Français , ibid. -^ Les défont , 34- 
36. --^ Montent à l'assaut, 276. 

£aoA, Dévastée par un orage , II, 104. 

La pDuittK> l , 207. — Bataille de Pa- 
vie , 219. — Tué , 227. 

Laquais. Employés comme courriers, 
11,148. 

LAToua (M. 3e), gauvemear du Li- 
moofin. Aeeompagae la régente, IT, 
180. 

LAvrasc (le comte de).^ Chef de l'expé- 
dition pour la délivrance de Rome, I, 
344, — Se présente devant Pavie,.!!, 
30. — • Vengeance «u'il exerce contre 
cette ville , 31 . -— Invite lea Scdsaes à 
comhattie , 33. -^ Tourne ses annes 
i:oatre en y 34« -^ Bonne condwle , 


35. ^— Dispositions contre Naples, 
53. — Ses forces, 68. — Puissant 
au royaume de Naples, 85. -— Le 
reooMpiiert en partie^ 98.-— Se^dis- 
positions contre le prince dérange , 
ibid. «- Le tient assiégé, 110. — 
Propositions qu'il lui fait ,111. — Sa 
défaite et sa mort, 112. •— Funé- 
raiUes, 114.— Cité, 128 , 163. 

Laval (comte de)^ goavemeur de Bre- 
tagne. Siège an parlement , II , 1 19. 
-— Accompagne la régente, 189. 

Layitz , capitaine turc* Tué dans une 
sottie, il, 243. 

LÉtbtse* Entrée de l'orehidne, 1, 97. 

Lb Lorbaik , gentilhomme. Re^it le 
« dernier seviptr dn due de BomiNm . I, 
336. 

Lens en Artois. Attaqué par les Benmii- 
gnons, 1, 247. -—Ses environs pillés, 
Il , 70. 

Lbou X. Envoie le chapeau de cardinal 
au confesseur de Chaiies-Quîiit, I, 
1 20. — Son légat , ibid. — Appuie les 
prétentions de François l*', 134. — 
Excite l'empereur contre Luther, 153. 
-^ Son armée se joint aux troupes im- 
périales, 155. ^-^ Les chevaUer» de 
Rhodes lui demandent secours , 176. 

Littha, petite rivière. Ses environs ra* 
vagÀ, il , 234. 

Leure du parlement à François I*', I , 
216, 217. 

LettFÊS. Du Gvand^Ttirc , dans les cof- 
fres du roi , 1 , 227. — Du cardinal 
Wobey , ibid. -— Du pape , ibid. -*- 
Remises à l'empereur, ^46. — De 
l'empereur, 257. 

Lettres en chiffres , saisies , II , 48. ^ 

Lsoax (Anthennede). V. LsmB (An- 
toine de). 

LsoTEas, Leutéryens^ly 330. V.Le- 
VBBi^ Luthériens. 

Lbtvb (Antoine de). i%rte qu'il fait 
éprouver aux Français, II, 95. *— * 
Rentre dans Milan , ibid. —Cité , 53. 
— *- Troupes aui doivent le joindre, 
101 . — ^ karc&e cenire l«i Vénitiens , 
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116. ~ Bat les Francs, 182. — 
Gîté, 191. ^-^ Ordonne des réjoaissan* 
ces a Toccasion de la paix , St22« — 
Marche pour ouvrir le passage aux 
troupes de Tempereur, 823. •— * Or^ 
qu'il re^îty 226. •— Ses troupes tien- 
nent la oampagne^ 227. *•— Seporteà 
rimpraviste ^ur Pavie, 228. •— Fait 
partie du cortège de l'empereor, 247. 
*-r^lCa]ionnrres de ses troupes en pré- 
puce de Gharles^^uint , 267. — Sa 

, réponse à ce prince , ibid. -«- Doos 
qu'il es raqolt , ibid, 

LiiOBAumB(duc de). Y. LoRBjàiifB. 

lÀbeïïté chréâimau (la). Ouvrage con- 
damné, au feu y II , 255. 

lÀchunst^in (nobles de). Assistent au 
couronnement du roi de Honme, 
11,23. 

Liez ( le jeune seigneur de ). Courses in- 
fructueuses, II , 71 . 

Liège (l'évéque de). Laisse passer le duc 
de Gneldre, 1, 77. *- Sa présence au 
couronnement de Gharles-Quint, l4l . 
-— Girdjiial, 249. -— Avertissement 
qu'il reçoit, II, 39. — Pmmet de ser- 
vir rempéhror, 31, -«-Fait partie du 
conseil de gouvernement, 36. -—Siège 
aux Ëtafts , 109. — Remontrances au 
duc de Gueldre; 116 et suiv. •— Se 
dispose à se ivndre à Cambra j , 172. 
1^ Défiance qu'il montre des Français, 
183. — Accompagne la gouvernante , 
184, 210. — Kirleau nom du conseil, 
185. — Averti de se tenir sur ses gar- 
des , 187. -i-- Assiste à une mnde cé- 
rémonie , 196 Appuie ravis de la 

Souvernante , 202. — A la rencontre 
m roi, 204, 205. ^-Son rang dans* 
le cortège, 207. <^ Prend c<vigé.des 
habitants de Cambraj, 2l5. •— Se 
rend à Yalenctennea , 216. — Au- 
devant de la gouvernante , ^(^. — 
Son avis surk publication de la paix, 
ibid, — Géfémonie à laquelle il assiste, 
217. 

Liège (pajs de ). Secours intercepté par 
sesbabîtaiiU,II,100. 


UégCy ville. Réception de Gkarie»-Qmnt, 
I, 139. — Tmltres punis, 140. — 
Troupes qui la traversent, II, 225. 

Liégeois. Disposés pour la France, I, 
217. — Mécontents de leur monnaie, 
330. — De leur évêquc, ibid. — 
Ptinîs,331. •^ • 

Lielie près Denaîn ,1, 159. 

LiONE (comte de Falquembeimie , sei- 

fieur de). A Compostelle, 1 , ]S. — 
ntre avec sa troupe en Yalencieu- 
nés , 39. — Courroux contre le ca* 
pitàine l'amptman, 42. -— Prend 
Mortagne , 58. — Ses g^ns s^y éta- 
blissent, 88. — Remise en ses mains, 
166. — Sa conduite au mariage de 
son fils, II, 16. — Proposition qui lui 
est faite , 44. ^-^ Assiste à un conseil , 

64. — Son caractère, ibid. — Tombe 
malade, ibid. —-Se réconcilie avec son 
fils, ibid. -— Retourne à Mortagne, 

65. — Reçoit des dépêches, 69. •— / 
Funérailles auxquelles il assiste , 1 23 . 
— Accompagne la gouvernante, 184. 

LiONT (comte de). Siège au parlement , 

11,119. 
Ligues et confédération , I, 275. 

Uiett (ville de). Prise et pillée, II, 75. 

Lillt. S'approvisionne pour aider les An- 
glais , 1 , 37. — Reçoit Masimilien , 
60. — Heilri VIII, î»i^ -* Ses habi- 
tants vont à la rencontre de l'archiduc 
à Tourna j, 79. — Visitée par l'archi- 
duc et le roi d'Angleterre, 86. 

Limoges (évéque de). Siège au parle- 
ment, II, 119. 

Limousin (le gouverneur de). Prison- 
nier à Pavie , I, 225. 

Linbri-Pacha. Son message aux habi- 
tants de Vienne, II , 242. — ^Échange 
de prisonniers , ibid. -^ Sa décep- 
tion , 243. 

Lintz. Le roi de Hongrie s'j retire , TI , 
231. 

Lisieu. V. Liêieux. 

Lisieux (évéque de). Siège au parle- 
ment, II, 119. 


356 


TABLE ANALYTIQUE. 


LisLE, (Mjlord de). V. Ssandon. 

,Liste des morts devant Papie , 1, 227. 

Liste des prisonniers à Payie, I, 225. 

Liç^res brûlés, 1 , 153. — II, 171 et 
suiv. — Dont la lecture est interdite , 
229 , 230. 

Lodi, Prise par le prince- d'Oranoe , 
II , 19. 

Lombardie, au duc de Bourbon « 1, 264. 
— Citée, II, 1. — AfiSigée de la peste,* 
22. — -Keconquîse, 85, 92. — Livrée 
aux flammes , 267. 

Lombards , 1 , 304; — Prennent part à 
une joute , II , 266. 

Londres ( maire de ).. Opposé à la paix ? 
1 ,301 . — A l'alliance française, 319. 
— Favorable à l'empereur, 323. —Ses 
projets contre Henri VIII, 11,45.— 
Réponse à un envoyé, 52. »- Opposé 
au divorce , 58.*— Promet son appui 
à la reine , 60. •— Traverse les pro- 
jets du roi , ibid, -— « Remontrances à 
Henri VIII, 61.* — Cause de son op- 
position , 74. — ^ Mesures qu'il prend 
contre le carditial, 258.— Procédure 
qu'il dirige, 259 et suiv. • — Ré- 
sulut, 262. 

LoNGUEVAL ( seigneur de ) , lieutenant de 
Picardie. Son pèlerinage , II, 129.-» 
Ëpisode qu'il raconte , ibid. 

LoKGUBViLLE (duc de). Siège au parle- 
ment, II, ÎÏ8. 

LoHGE (le seigneur de). Prisonnier à 
Pavie , 1 , 226. 

Lorraine (cardinal de). Siège au parle- 
ment, II, 119. »- Accompagne le^ 
roi à Cambray, 207. 

Lorraine (duc de). Alliance qu'il con- 
tracte , II , 49. — Avis qu'il donne , 
109.— Déclare la guerre à la France , 
127 et suiv. 

Lorraine (duché de). Luthériens brûlés, 
1,330. 

Lorraine {\a). Pillée, II, 102. 
Lorrains. Disposés pour la France , I / 

217. 
J'OSTSMBDiiCH ( vicomte de )• Assiste au 


couronnement du roi de Hongrie, 
II , 24. 
Lotrecq ( le comte de). V. Ladtrbc. 
Louis XI. Son logis à Toornay, 1 , 74. 
Louis XII.' Ses reproches à l'archiduc 
Philippe, I, 7. -^Engagé Henri VII 
à Teieair-le roi de GnstiUe^ 16. — 
Marie la *fille du duc d^ Bourbon , 25. 
•H* Élude le traité de Cambray, 33.^— 
Déclare la guerre à Pempeneur , au 
pape , au roi d'Aragon , à l'Es- 
. pagne , à rAngleterre et à leurs al- 
liés, 37. — S'unit aux Albanais et aux 
Maures, 38. -^Mécontentement en 
France, ijbid, — Abandonne Térûuan- 
ne , 56. — Écrit aux habitants de 
Toumay , 58. *— ^ Propositions au roi 
d'Angleterre « 65. «^ Inoniétudes, 88. 
— Son mariage avec Marie d'Angle- 
terre , 93. ^- Sa mort , ibid. 
Loois DE Nevers. Tué devant Pavie, I , 

222. 
Louise , fille de François I*'. Promise à 
l'archiduc, I , IQl. ( Elle avait un an 
et mourut l'année suivante. ) — Con- 
ditions de la promesse,' 102.— 'Sa 
dot payée en partie , 104. 
Louffçin, Déclaration de guerre quV re- 
çoit Ferdinand, 1, 150. ^-^ Arrivée du 
duc de Brunswick, 258. 
Lo/ajron en Tfûérache. Passa^ des 

Français , 1 , 229. 
Lucques. Ses ambassadeurs assistent au 
couronnement de l'empereur , II , 
283. 
LuNEBOURG ( le duc de )• Alliance qu'il 

contracte , II , 49. 
LuTERE (Martin^* V. LuTasa. 
Luther (Martin). Prêche contre le pape, 
I, 152. TT- Banni par l'«mpmur, 
153. — 3es écrits brûlés, ifrttf. -*«-Sa 

doctriqe , 168 Cité> II, 164, 253. 

Luthériens, Poursuivis , 1 , 330.^— Mar*- 
que distiiMîtive , iiâd, -— Oa leur im- 
pute le sac de. Rome , 344. ^— Prê- 
chent à Valençiénnes , II, 12. «^Per- 
sécutés , ibid. , 171. — Bnâts qui les 
concernent, 80. —Leurs supplices, 


/ 


TABLÇ AN^ÏiTnQUE- 


537 


lOâ. — Cause principale de' l'as- 
semblée de Spire , 163. — Défendus > 
ibid, et suiv. <»— Conduite qu'ils tien- 
nent , 165, 166.— -Demandent la réu- 
nion d'un concile , 253 • 

Luxembourg. Tenue dçs états , I^ 36. 

LuxEMBOUBO (1^ gonvemear de )., Bat Jes 
troupes^quÎToarchaient, au secours des 
habitants, d' Utrecht , ÎI , 11. — Con- 
court au siège de cette ville, 18. 

Luxemiwurg (pays de)« Secoun inter- 
cepté par ses habitants , 11^ lÔO, 

LiTzr (Jean de), officier d'artillerie de 


, l'empereur. Conduit des troupes à 
Tourna j, II, 14. 

Zjon. La régente y reçoit le message de 
l'empereur, 1 , 237. — Conseil , 238. 
-— Prétentions de l'empereur, ibid^ — 
Seconde réponse .^ 252. ^~* Mission du 
sieur de Fraet , 257. — Kétour de 
l'ambassade, i^iV/. — rAutre ambassade, ^ 
317.— Prêt auroî, 11,20.— Le roi s.é- 
journe dans ses environs, "256. 

LroN (archevêque de }. Siège au parle- 
ment, II, 119. 


. - • M, 

Macon (évéque de). Siège au parle- 
ment, II, 11 9« 

Macquériau. Dédie son ouvrage à Phi- 
lippe de Croy, I, 1. -^ Réflexion sur 
le .duc de Gueldre, 10, 29. — 
Observation , 35. — Do^ances a,ux 
mutins de Tournavj 02,7- Ei^tend^un 
propos de Henri YlII, 66, — Repro- 
ches aux habitants de Tournâj, 69.— 
Allocution au lecteur, 76.— Réflexion 
surTVIaric d''A|igleJerre , 95. — Se 
comprend dans le discours du duc 
d'Albe {nous tous) ^157, — rCompte les 
coups de canon , 159. — Reproches à 
Francis I«', 160. — Maudit l'alliance 
avec le Turc, 173. — Sait le nom d'un 
cheval appartenant iîu marquis d'Ars- 
chot , ' 194. — La valeur d'une mule , 
ibid, — - Exclamation au sujet du duc 
dé Bourbon , 177. — : Autre , 180. — 
Sentiments qu'il prête à François I*', 
221^ 222. — Reproches au duc d'A- 
lençon , 223. — A François I*' et aux 
Français en général , 243, — Répri- 
mande l'évêquc de Grane , 282. -^ 
Ses actions de grâces, 346. — Profes- 
sion de foi, f'^i^.— Sa modestie, II, 
1, 2. — • Autorités ' d'après lesauelles 
il écrit, 1. — Pays dont il écrit 
l'histoire , ibid, — -S<» réflexions , 56 , 
114, 1.51 9 152, 244.*-^es comparai- 
sons , 56, 141, 211, 213, 225, 238, 

IL 


290. — Épigramme contre les Fran- 
çais, 153. —Rélicence, 177. — Son 
mot sur la taille du roi , 207. — Ré- 
ponse qu'il lui prête , 2Q8. -^ Ironie , 
2.33, 238. ^— Complaisance avec la- 
quelle il parle des Walons, 274, 276. 

Mapame. V. Marguerite, archiduchesse 
d'Autriche. 

Jffaestrichtf passage de Charles-Quint, 
1,140. 

Maiorsst d'Avesnes, I, 200. — Délivre 
les prisonniers ,201. 

Maingovàl (seigneur dé). Se rend à 
Santander, II, 68. — Dangers auxquels 
il échappe , 77. — Arrive en Zélandc , 
78. — Cité, 108. 

Maisierre, V. Mézières. 

Maison de Bourgogne» Tuée par person- 
nages, I, 230. (Allégorie théâtrale qui 
célébrait le passage de la maison de 
Bourgogne dans celle d'Autriche. ) 

Maure cTnâtel çmpoisonneur, ï, 309, 
310. 

Ma/esté. Erreur au isujet de ce titré Vf , 

175.^ / . ■■ '.•■■'' 

Maladie de Suriè (Svrié) j ses ri^ images , 

11,254. 

Malignes, Malingnes. V^Malines. 
Malines, Tenue des états, I, 23p.. — 

Continuation, 258; II, 1.09, 146, 166. 

— Joutes et tournois qui s'y donnent , 

272. / ' ' •• 

Vv 
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MaKcha LiïTôii (lé seigiiéùr âè), Prisoii- 

nier à Pavie , 1 , 226. 
Mancsaùrei^^ (m^dés), exécutée^ sous^ 

lès yeiit dé reropercur, II, 267. 
MansVelt (le cbfhtÎB rioyét de). Assiste 

du cchirôoh'étnént dû rof de Ifon^è , 

n , 24. 

Mdnte. Y. Mantoué, 

MANTÉif (Vcîftite de y. Accompagne la ré- 
gente , II, f89. 

MaNtove (le marouîs dé). Accompagne 
Charles-Quint, 1 , 169; 

Manuel (don Jean). Château qui lui est 
donné près Burgos, I, 19. — Y reçoit 
Philippe de Castille , iind. 

Manuel (don Julien). Témoin d*un acte 
solennel , H , 92. 

JUtafcellé, f^, Marseille. 

Marcelle (le seigneur dé). Prisonnier 
àPavîc, I, 226. 

Marchands, Ordres qu^O s reçoivent , ilj 
133. — Font un prêt ft- T^mpereur , 
144. — • ProAiessc à eux faite, 162, 
;171 ,. 175. — Arrêtés , 170. — Vont 
au-d&vaiît du roî , 205. — * Obliénnerif 
satisfaction , 235. 

Marche (Robert de Ha), filu évéqiie de 
Liège, ï, 10. — Se joint aux Français 
et aux Gueldrôis , 28 . — Se' retiré , 29. 
-^ Son .fils Hevànt Térôiianhe , 44.-^ 
Porteur d'enseigne pris, 53. — In- 
jonction à lui faite, 96.«7"Sès partisans 
projettent d'enlever Farchidûc, 98, 
— oe rétfrent, lAirf.— -Conduit de l'ar- 
tîllerîe, 137. — Quitte le parti de 
Tempercur, .150. — Ses gens pillent 
le peuple , Ibid, — Déclaré la guerre 
à l empereur , ibid, — Seà pays rava- 
gés, 152. — ^Son (ils prisonnier, ibid^ 
— Fait la paix,iài</., 153. — ^Compris 
au trfiité de Tolède , 260. — Lé^ Lié- 
' geoîs veulent lui substituer son frère , 
330. 

Marche ( sire Robert de La ). Obsfaclè 
qu'il rencontre ,• Il ,100. — Mort de 
1 un de ses fils , 102, — • Derniers de- 
voirs, ibid. — Cherche à le venger, 
133. •— Marie ud de ses neveux, 169. 


-u.'Dé)poitJUè sa feui^e , 170. — S'ex- 
cuse auprèr du M , ibid, 

M RiÉcifAL (frère Robert Le) , prieur des 
Jafcobitjs. Stop^fln'é d'être l'mstiga- 
teur des mesures conti^le* luthéi^cns , 
li, 13. 

Maroueritè (ràfréW^éhessef), doiiai- 
rfèfè de Savoie, I, 7:*i-^n ffrtîvéc à 
LUle , 60. - iitel^ëètW pdur les habi- 
tants deTournay, i^d, — 'Va trouver 
Maximilieh à Antoing, 76. — Se rend 
à Tournaj, ^id. — Reçoit les in- 
structions de l'empereu*r, ^d, — ^ 
Entrée de ses gens à Tourna j, 79. 

— Se rend aux joutes , 83. — Puis 
vient à Lille, 86. — Refuse le passage 
aux Finançais , 89. — .Arrive à Bruges, 
96. — Au banquet à Bruxelles, 104. 
— Gèuvemâïite des Pa^^-Bas , 10&.-^ 
Publie lé' couronnement du roi catho- 
lique , 121. — Accompagne Gharles- 
Quint à Aîf, 139; ^— Nommée de nou- 
veau gouvernante , 1891 -^ Le dbc de 
Bbtirbon lai aîinonce la victoire de 
Pavie, 1^28. — Elle bisse passer lés 
troupes du duc Au Guéldre, 233. — 
Ginsuhéé jJar Tempîîfear, 237.— Ap- 
prend l'arrivée dé François I*' en Es- 
pagne . 2f46. "^ Suspension d^armes , 
248, ip. — DiflR^rêrids* avec BoiVle- 
ï)uc, 250. — Reftfs d'impôt, ibid, — 
Traite de pàîx avec là France , 26& , 
261. — Mort de sa nièce, la rdne 
de Danemark, 263. — Dépêches 
ouvertes en conseil , 303". — Me^ 
sage de trari^oîs !•' , 343. —Ordonne 
une procession , dhiîs quel but , Il , 
3, 177. — Assemble "un conseil, 31. 
— En fait connaître lé résultat à Tem- 
peréûr, 32. — Présidente dû cofiseil 
de gouvernement , 3i8. -^'Réception 
aîix ambassadeurs français, 38, 39. 

— îKèsures de précaution contre le 
duc dé Gueldre , 43". — Ne veut pas 
commencer la guerre , 47. — Autori- 
satmii qu'elle donpe, 63. -^ Arg'eht 
Qu'elle lève, 66, — Veille à là dé- 
fense du pfcyà ,^ TÎS'.— ^raît publiet* un 
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-^dit 4c confistatÎQD^ 78. -n- Mesures 
contre les Anglais , 89» 151 . *^ Com- 
menit aeeueilleles Gueldrois,<98, 116. 
"-:- Sonde l«s disposkittifeB des habi- 
taoU d'Utrecbt, 99. -^ Envoie des 
troupes /Contre la Gueidre , 106. — 
Préêftulibns^ cootne les Allemaiids , 
ibid, — Ijist Factions qa*eUe donne , 
13Q. (-^Assemble le« étaU , 133, 
168. — Son embarras, 135. ^-^ Fait 
passep des secours en Hongrie ,136, 
139. *^ Munitions qu'elle envoie à 
l'empereur,^! 46. «^ Promet d'ap- 
puyer le. roi de Hongrie, 447. — 
Expédie des courriers pour les trê- 
ves, 148. «^-^ Nouvelles instracttons à 
ce sujet , 161. -^ Rappelle un en- 
voya, 153. — Reçoit des instructions 
de Tempereur, 160, 172. — Protège 
les inarcbands, 162, 171. — Res- 
sentiment contre les Francis, 170. 
«— Se dispose au V4>jage de Cambraj, 
172 , 178. — Fait préparer les loge- 
ments> 176. — Se met eu eherain , 
181 . tt^ Comment accueille un envoyé 
du roi , 1^3. , 184. ^ Séjourne à Va- 
lanaiennes, 184. —Manque de con- 
lianee .envers le roi, 185. — - £n 
exige un saufrconduit , l-86.-***Mesu- 
res ûe prudence , ibid, et suiv. — 
Reçoit le 8aniUM)n<knl, 187. — Se re- 
met en routeyi^. -^ Incident, ièid, 
TT- Arrive a Gimbray, ibid, •— Son 
enirée, 188. -^ Fait connaître les ba- 
ses du traité, 190. ^-* Précautions 
qu'elle prend, 191. — Visite la ea- 
ibé^tale, 19il. -^ Ses témoignages 
d'affeetion à la réeente,.194. *— Of- 
fice^ennelaaquelelie assiste, tO&et 
suiv, **^ Déférence 'qu'elle montre^ la 
régente , 197. -^ Jore la pais, ibid. 
et suiv. f***- Réponse aux plaintes des 
Vénitiens, 202. — Rassure les habi- 
tants de GaHdiray, i04. — Obtient 
une perte de leur ville , ibid. — En- 
trevue avec le roi, 208, 209. — D^ 
vertisaement et bal auxquels elle as- 
siste , M9. -^Se venà à une fête obez 


le jqI^ âlO. r-T- Échange idehouâ pro- 
cédés, 211 , 212. — Mesures qu'elle 
prend , %^^. — Qliitt^ Çan^bi^y » ibid, 

— Fflit publier la paii: à Valen- 
cîennes , 216. — Préside à la tenue 
des états à Mons, 218.«— Ville qu'elle 
réclame en vertu du trpité , 220. — 
Réjouissances qu'elle ordonne, 221, 

— Cil4e , 222. — Prend des mesures^ 
pour sefcourir le roi de Hongrie, 
225. — Sévit contre ceux qui lisent 
l'Ëcrlture^Sainte , 229. w Réclama- 
tions qu'elle reçoit à ce sujet , 230. 

— Obtient satisfaction poiu* les mar^ 
cbands , 235. -r- Ses ordres cQnceCf 
nant l'artillerie^ 254. — Maladie 
qjii la relient chez -elle, 272. — 
Réublie , 291. — Préside à un ma- 
riage , ibid. — Ordonne des réjouissan- 
ces h l'occasion du couronnement de 
l'empereur, 292. 

Maue n'ANou^TEAAE. PpuBoise à l'arcbi- 
duc, I, 32, 35.— Mariée à Louis XIT, 
-93.<— •Veuve, ibid. ( Appelée Blanebe, 
parce que les douairières porlaif&ût le 
deuil en blanc), M. — t- Remise au 
doc de Sufiblk , 95. r^-r Reenndnite à 
Calais, ibid, -rt- Réclamations an sujet 
de son douaire , 330. 

Makib d'Autaiohe. Sou mariage , I , 
97. -^ Reine douairière de Hongrie, 
à Pr^bourg, 285. -»- Reekerakée 
par le vi^vode, 295. ri- Visitée 
par son £rère , 296. *r* Recommanda- 
tion À son sujet , 30.0.<-7'RetnHte de 
Christophe , 308. — Assiste au cou- 
ronnement de don Ferdinand , II , 
24, 25 , 28. »— A celui de la reine , 
29, — Recbcrcbée en mariage , 136. 

. ^^ Va à Presbôurg, ibid, 

Marigtum, Les Français yvieiinent cam- 
per, II, 183. 

Marinan, V. Marignan. 

Marie, dévastée, i, 247. 

Maaon ( Jérôme ). Sa lettre k la |^nver- 
nante , II , 11 4 «t soîv, 

Marseille, I, ISO. — Assiégée , 206. 
— *Le port pris , ibid, -r^ François.!^' 


^o 


TABLE ANALYTIQUE. 


vient la«eGOurir, 207. —-Siège leré, 
208. 
Marthinenghy. Y; Martinenqxje. 

Martin {Sairu^) de Tours. François I*"" 
enlève ses richesses , I, 203. 

Martinekqub( Gabriel). Sauve une par- 
tie de Rhodes , I, 182, 183. 

Massart (le) d'Avesnes, tué, I, 200. 

Mastain , capitaine des rouges-culs, I , 
161,167. 

Mathieu ( maître ) , conseiller de la ville 
de Valenciennes. Défend les privi- 
lèges, II, 230. 

Maulbrcn (le capitaine ). A Guise , I , 
309.' — Confidence d'un compa- 

fnon , 314. •— Conspiration, 316. -— 
ouper , ibid, -— Correspondance , 
320. — Présent, 332. — Suite du 
complot contre Ton ma j, II , 3 , 4. 

— Mesures qu*il prend à ce sujet, 4, 
6. -*- Traversé dans ses desseins, 
100. 

Mauresque, dansée Tépée à la main , 

II , 180. 
Maximilien , empereur. Cité, 1,2,3. 

«— Recommandation à son fils, 7. 

— Entrée à Amhem , 9. — Vient 
visiter l'archiduc Charles son petit- 
fils , 24. — Mécontent du duc de 
Gueldre , 31 .-i— Contrarié, 32. — Se 
prépare à faire la guerre aux Français, 
33. — £crit au roi d'Angleterre , 34* 
-^Au roi d'Ecosse, l'étW.'-— Don au 
messager, 35.*— Seconde les Anglais, 
37. — Sujet de joie ,38. — Revient 
en. Flandre, 44. — ^ Sa prudence à 
Ondenarde, 45. -» Réponse aux Gan- 
tois , ibid^ — Arrive à . Aire , 48. — 
Rencontre le roi d'Angleterre, ibid, 
-— Examine la tranchée devant Té*^ 
rouanne, 49. ^- Établit son camp 
près de la place , 50. -— Excite le roi 
d'Angleterre à livrer bataille aux 
Franiçaîs , Md, — Journée des Épe- 
rons , 61 , 52. — Fait élever son 
étendard ,52. -^ Allocution, ibid. »— 
S'en retourne en triomphe, 53. — 


Reçoit de nouvelles troupes de Flan- 
dre ,54.^— Accorde une trêve à Té- 
rouanne , 56. <^ Visite la place , 57. 

— Ordonne sa démolition , ibid, — 
Rancune contre Tonrnay, ibid. — S'é- 
tablit à Saint-Éloy , 58. — A Lille, 60. 
«-•Assiège Tournay , 6 1 .-*- Explore les 

' environs, ibid. — Loge à Orcques, 62. 

— Visite le roi d'Angleterre à l'occa- 
sion de la bataille de *Brankston , 63. 

— L'engage à refuser les propositions 
de la France , 65.— Défend de livrer 
l'assaut à Tourna j, 67. — Ses motife, 
ibid, «^ Comment reçoit les habitants 
de Toumaj, 69. *-^ Les renvoie au roi 
d'Angleterre , ibid, -^ S'établit à An,- 
toing, 75. — Cherche à combattre le 
daûphià , ibid, — Sa fille le visite , 
76. — • Vont ensemble à Toumay, 
ibid, — Fait la leçon à sa fille, ibid, 

— Recommande Charles de Castille 
au roi d'Angleterre,' 77. -^Ses adieux, 
Udd, — Son passage à Oudenarde , 
ibid.'^k Halle , ibid.-^k Ath , ibid, 

— A Mons , ibid, — A Namur, ibid, 
-— A Ajmeries, ibid, — Se retire 
en Allemagne , ibid, — Fiance sa 
nièce , 97. — < Recherche la fille du 
roi de Hongrie , iifid, -— Promet des 
secours à Bresse, 99. — Y/ arrive , 
100. — Remporte la victoire , ibid, 

— Sa présence au banquet de Bruxel- 
les , 104. — Discussions à Cambraj, 
105, — Ses troupes saisissent un 
convoi fran^is, 106. —* Correspon- 
dance avec le duc de Gueldre; 107. 

— Exhortation à son petit-fib par- 
tant pour l'Espagne , 109. <^- Il en 
reçoit des nouvelle», 117. — Re- 

.. tourne malade «a .Allemagne, 129. 

— Ses dernières volontés , ibid, — ' 
Meurt , ibid, — Son épitaphe , 1 30. — 
Cité, II, 180. 

Mat, ambassadeur. Assiste au couron- 
.nement de Charles-Quint, II , 288. 

Matsnce (l'archevêque de). Électeur, I, 
134. — PréaidoBt, 135.— *-Son vote, 
136. — Présent au couronnement 
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(lu roi des Romains, 141. -«Soii al- 
locution, I4ô.tff 

Mayeurs (les) de Flandre et dé Brabant 

refusent l'impôt , "1 , 250. 
Meaiix. Supplice d'un luthérien, II, 103. 

Meaux (évéque de). Siège au parlement, 
II, 119. 

Mebanlet (le seigneur de), prisonnier 
à Pavie , 1 , 226. 

Médaille frappée pour le couronnement 

de l'empereur, II , 290. 
Medelbourg, V. Mid(felbourg, 

Médicis. Leur paix avec l'empereur, 
11,94. V 

McDias (Alexandre de) , duc de Parme. 
Cadeau Qu'il envoie à sa future , II , 
272. — Ses fonctions au couronne- 
ment de Gbarles-Quint , 279. — Son 
mariage , 291 . 

Mkjdine (duc de). Fait partie du cor- 
tège impérial, II, 142. 

Mellut , greffier de Tournay , conspira- 
teur, 1 , 320. — Adiat d'armes, 321 . 
— S'enfiiit de Toumay, II, 7, 8. 

MsMOAEifSY (seigneur de). V. Hontmo- 

lUENCr. 

Mbnde (le vicomte de La), prisonnier à 
Pavie , 1 , 226. 

Merde RCLAZ ou Mbeobcbs (comte Lan 
.de). Traitement qa4 éprouve de la 
part des Turcs , II , 238 , 242. 

Messager en péril, 1 , 25 , 34. — Ré- 
compensé, 35. — De France, 171 , 
172. — Arrêté , il6. — Vers Hen- 
ri Vin , 231. -^ De madame la gou- 
vernante, 259. —Venant de Poi- 
tiers, 269. — Chassé de la présence 
de l'empereur, 325. V. Richard. 

Messes pendant trois jours, l, 147. 

Meuse. Pont construit sur cette rivière , 

II , 225. 
Jf(^«e7v/, -assiégée , .1 , 154 , 155. 
Miaulx. V. Meaux. 
Michel (makre). Son hôtel à Tonmay, 

1,83. 
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Middelbourg^ Reçoit une garnison , II , 
89. 

Miergna, petit port, I, 195. 

Milan. Se rend au vice-roi de Naples, I, ^ 
100. — Prise au nom de l'empereur , \ 
201 . — La garnison française se re- 
tire, 224. — neprise pour l'empereur, 
ibid, — Renonciation de François I^*", 
259. — Donnée au duc de Bourbon , 
264. — Prend possession, 271. — 
Retour du prince d'Orange , 342. — 
Enlevée , II , 31. — Reprise , 85. — • 
Dé&ite des Français dans ses envi- 
rons, 183. — . Réjouissances à l'occa* 
sion de la paix ,. 222. — Désir de ses 
habitants , 225. — Menacée du pil- 
lage , 237. 

Milan (duc de). Devant Dijon, I, 64. 
*— Soumet l'Italie, 201. — Se pré- 
pare h. attaquer François l*\ 219. 

— Entre dans le parc , 220. — 
Recommandation de 1 empereur, 252. 

— Veut s'approprier le cbftteau de 
Milan , 253. Y. Sforce (Francisque). 

Milan (duché de). Rebelles punis, I, 
95. — Doni^é au duc de JBourbon , 
264. 

Mineurs {frères). Réforme et chapitre 
général, 1,6. — L'un d'eux prêche 
contre les traditions des hommes , est 
arrêté, puis meurt on ne sait comment , 
11,12. 

MiNoovAL (le seigneur de). V. Lannot. 

MisEL (duc de). Fait partie du cortège 
impérial , Il , 142. 

Modène, soumise , 1 , 202. — Ravitail- 
lée, 208. — Subsides à l'empereur, 
306. — Lui est remise, 342. ^< En- 
trée de Charlefr-Quint , II, 246. 

Moine, V. Damert-Pol. 

Moines blancs. Traîtres ^ I, 310. 

Molbmbat. Accompagne l'évéque de 
Cambraj,!!, 178. 

Molin , village. Son église et son clo- 
cher pris, II, 48. 
MoNCADE (Hugues de). Nommé vice- 
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fçi 4^ N^^s , U , .93. —Se .disp^c 
à j passer, 94. — S'embarque à Dêt^ 
celone, 110» -r- Périt avec sou na- 
vire, 111. 

MoNÇA]^ (Hugbuc de). V. Monçads (Hu- 
gues de ), 

Mqncheqm, Sfaison i^u se^îgaei^r de Min- 
goval 9 1 , 1r59. 

Monnaie rendue à sa valear d'émission, 

I , 31S, 321. -^ Différend, 330. ^ 
Cause 4^ m^nteniement , 1 , 312 ; 

II , 44. -^ Les états s'en œeupent , 
218. 

Mons, Visitée par Tarehidac, I, 98. — 
Tournoi , ibid, — Etats convoqués , 
199. — Conseil qui s'y tient, II, 
63, 183, 184, 218.— Résolution des 
états , 79. -*« Siège d'un tribunal 
ectra'-judieiaire , 230. 

MbHsara. V. Montferat, 

Mgnstroeul. V. Monireml^sur^Mer, 

Montagne de la Colombe, 1 , 113. 

MoNTAGU (le seigneur de). Prisonnier 
a Pavie , I , «26. 

MoNTA^ois (duc de). Siège au parle- 
ment, II, 118. 

Mont'-CasseL Course du duc de Ven- 
dôme, 1,242. 

MojiTO^RiiET (seigneur de), I, 278.— 
Fait pâptie du certége de l'^êque de 
G«BlM}r,II, 178. 

Montcornet dévastée , 1 , 247. 

ilf«^<^>r, 1 , 196 , 198. 

MontrDoret > près Toumair, 1,61. 

Montefiascone , assiégée, 1 , 332. ^^ Se 
repd ^ 333. 

MoxTPERARï (marquis de). V. Montp^r- 

Afon{/«/yU> Pèlerinage de Cburlcs-Quint, . 
1,126,127. 

MoNTFEBJiAT (marquis de). Sçs fonc- 
tions* au double couronnement de 
Cbatles^Quiot, il, 279,^82. — 
Richesse de son costume « S82. 

Monifkueon. V. Monufia^eone, 

MoNTFOET (le comte de). Ses instruc- 
tions , II y 75. V. AUMMBtÙ^T. 


Mor^'rJp/e'^fdnt''lXems. Cri ide Fran- 
çois I«S I, 221. 

MoNVffiMiBiicr (de). Prisonnier à Pavie, 

1 , 226. 
MoNTMOABNcr (seigucur de). Siège au 

parlement, I), 119. 

MoNTMORiN (le bâtard de). Se joint au 
duc de Bourbon , I, 181. — Attaque 
François !•', 209. •»— Préparatifs de 
bataille, 219. -^ Entre dans le parc , 
220. — Serre le roi de près , 222. — 
Le blesse à la tête , ibia, ' *^ 

Montpellier, Négociation avortée , I j 
118,129. 

MoNTPENSiER ( comtc de). V. Bourbon, 
dauphin d'Auvergne. 

MoNTPËSAT ( le seigneur de) , prisonnier 
à Pavie , 1 , 225. 

MoNTRicHART Soo vais^eau incendié, 
1,111. 

Mont Saint -Martin (abbaye du). Le 
roi j attend l'issue des négociations , 
11,201. 

Mont-Sibel, près Pavie, t, 219, 22^. 

Montreml^ur^M^r. In joactioa à sa gar- 
nison, II , 148. 

MoQur (le seigneur de), prisonnier à 
Pavie , 1 , 226. 

MoHETTE (le seigneur ip La), tué de^ 
vaut Piivie , J , 227. 

Mortagne. Pris,^ , 58.^-r-Assaîlli, 59. *— 
Tableau eomman44 par ](I«nri VIII , 
74. — Donné au comte de Fauquem* 
berg, 86. — Délibération , 100. — 
Capitulation, 166.-— Afiaires., II , 64. 

Motte (le seigneur de La). Comman- 
dant a Tournay, 1 , 154. — Au ser- 
vice du duc de Éourbon , ii&iW.— Con- 
seil qu'il lui donne , 181. — Mission 
près de la gouvernante, 185.^- Arrêté 
comme espion , ibid, — Envoyé en 
Angleterre , ibid. — Devant Fotftara- 
bie, 188. — Porte de l'argent au duc, 
190. — Arrive près de lai, ièùt. ««» 
Attaque Françob I^", 206. ^^ P^épa** 
ratifs de k bataOie, %t9. -- Eiil^ 
dans lé parc , 220. — Reconnu par 
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le roi , Sfl3. — > Sacoè»^ en Piémont , 

307. *- Tué ^é lei Vénitien», md. 
MoTTS NoiAB ( monscîipieQr de Là ). A 

Rome, 1,344. 
Mouuifs ( Jeim ôes). Son empottetitent ^ 

1, 55. ^ 

Mouson, Document daté de cette ville, 

II , 88. ' — Actequi s'y «ccompiit , 90 

et suiv. 
Mousoir , marquis de Zenr, grand-^Mcttre 

et premier chambellan de FeiAnperear, 

II , 90. — Prend les ordres de Char- 

le»-Quint , ibid. — Témoin d'uh acte 

solennel, 92. 


Môwnn f^kt la Menseé Retgoit de Partille- 
rie, 1 , 137. -^Le connétable Yëa fait. 
retirer^ i^eW. —^ Prise , 1^3", IM. 

Mec (don Julien de La). Témoin d*un 
acte solennel , II , 92. 

Mule envoyée au prince de Chimaj, 1 , 
194. — Meurt dans la traversée, 195. 
— Citée 198. 

Mulets, Entrent dans la grande église 
de Londres, I, 171. 

Musafis (les quatre), 1 , 176. - — Musa- 
fcsy 252. — Explication, II, 41. 


N. 


Name (le- seigneur de), prisontfier à 

Pavie, 1,226. 
Neunur. Troupes qu'on j retient par 
'^ précaution, II , 1 86. — Revue ^ 187. 

— Passage , 225. 

Nanturois, Ne veulent laisser passer les 
Francis , I < 28 •— Soumission à le«# 
souverain , 29. «^~ Visitée par Maxi- 
milien , 77. * Par l'arebiduc , 97. — 
Le déiivreèt d'un danger, 98. — 
Poursuivent les Allemands , 234. — 
Sont dé&its , ibid. -» Battos , li , 18. 
— -Seeours qo^ils intereeptent , fOO; 
-^ An siège de Thiel , 106 et Miv. 

Naples (royaliroe de). RenôW&îatiOn de 
Framçots I», 1 , 259. — Affligé de la 
peste , II , 22. — ^Théâtre de la guerre, 
53, 99 et suiv. —^ Appt«ovisiontfé, 
113, 149. 

NapUs. Ville citée, II , 1 , 183. — 
Assiégée , 1 10. — Délivrée ,112.— 
Ravitaillée, 113. 

NABBOmrK (aiiebevéfue de ): Siège au 
pairtemettt, II, 119. 

Nassau (matquis de Zenctte, totaït de), 
1 9 82, ^, 40. — ^ Souâ les murs de 
Toiirnay, 62. — Reçoit une dotation , 
86. — '- Se retfd àf Arras , 88. ^-^ Au 
oDuronnenieiit de François 1*', 94. 

— Harangue, ibid. — Réponse du 
. conseil, ibid, - Envoie Bellain à 


l'archiduc y ibid. -^ Annonce son dé- 
part , 96. •— FiançaîHef de dame Re- 
née^ au nom de rarrhiduc, 96. — 
Retour à Bruges, 97. -^ NomAné 

fonverneur de la Hollande, Ond, -^ 
e porte en Gaeldre, 101.-^ Défié 
par le duo , 102. -^ Se plaint à Par- 
eil iduc, ibid. "^ Chargé d'un cote- 
matKlemcnt, 103. — "Oonvemenr des 
Pays-Bas, 109. — Reçoit un envoyé 
de Gbarles-Quint , 183. -^ Déjoue les 
projets de François I*% -134.^— Favo- 
risé par les électeurs j l!35. -^-^ Ssr gé- 
nérosité lors de l'élection, 136. -^ 
Quenelle à ce sujet, i6/c^. -^Retour 
près de Charles-Quint, 138. — sAssiste 
au couTon Dénient ^ 142, 143. <^— 
^Envoyé eontre sire ^Robert, 150^. — 
Assiège, et prend B^millon , 152. — 
Sa sévérité , ibid, -— Dévaste le pays, 
ibid. — Assiège Mézières, 154, 155. — 
Se retire, 155. — Interdit le passage 
aux Français, 158. — Ev^trè dans 
Valencieikneë , 159 et 160; -^ B&voie 
des troupes à' Douât y 164. -^' Assiège 
Tourrtayy 166. i— La pfend , 167. —^ 
Envoie rar(ill«rie à l'emfièr^u^ ibid. 
^- Accompagne ce prince en Espsgne, 
1 69.-10 tercède en fd vèûr dif roi, 258, 
259.— Présent au traité, 259— Cilé, 
273. — Sa compagnie concourt à la 
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âéUtiie des Gueldroîs , II , 83 et saiv. 
— Part qu'il prend à la proclamation 
du roi de Gastille , 145. — Nouvelles 
qu'il £ait parvenir, 2l4.-— Lieute^ 
nant de l'empereur, 226. «— Fait par- 
tie du cortège impérial, 248. -^ Son 
conseil , 277. — Rang qu'il occupe 
dans le cortège , 279. — Ses fonc- 
tions au double couronnement^ ibid., 
280 , 283 , 284. — Réception dont il 
est chargé, 281. 

Nassau (fils du comte de). Fêtes et 
divertissements auxquels il ^rend 
part , II , 272. 

Nassault, Nassaut (marquis de Renette). 
V. Nassau. 

Navarre (reine de). Accoucbe ,11, 138. 
. -—Accompagne la régente , 189, 201 , 
210. — - Géremonie à laquelle elle as- 
siste, 195. — ■ Place qu'elle occupe 
dans un banquet, 212. 

Navarre (roi de), I, 149, 203, 207. 
-^ A la bataUle de Pavie , 219. — Se 
rend prisonnier, 223 , 225. — Ordre 
qu'il reqoit de François I", 325. — 
Transaction qu'il fiiit, II, 13^. — La 
ratiûe, 138. — Siège au parlement, 
118. — Accompagne le roi à Cam- 
braj, 207. — Divertissement et bal 
auxquels il prend part, 209. 

Navires, Avantage que remportent ceus^ 
de Bruges, II j, 77 , 81 . — Ceux d'Es- 
pagne , 103, 154. -~ A la disposition 
del'empereur, 144, 174.— Transport 
tent des munitions, 146, 161. *-^ Dé- 
coration extraordinaire, 180, 181.^— 


Bénits, 201 .—Détruits et brûlé», 235. 
Neiges (duc des) , I, 18. V. Ussghues, 
Nemours (ducbe&se de). Accompagne U 

régente, II, 189, 210. 
Nerbomub (arcevecque de). V. Nar- 

BONNE ( arcbevê<]^ic de ). 

NeRCANES. y. NotlECARliBS. 

Neuf preux, nom donné à des pièces de 
canon, II, 161. V. Apitres, 

Neters ( le comte de), I, 207 .—-^Prison- 
nier à Pavie, 225. 

Nettra. y. Nbttracht. 

Nettracht (l'èvéque de). Officie' au cou- 
ronnement dn roi , If, 26 et suiv. — 
A celui de la reine, 29. 

NiMÈGUE, sert de caution ^11 , 62. — 
Son embarras, 82. 

NoiRCARMBS (seigneur de); Ses fonctions 
au couronnement de Gharles^uint , 
II, 279. 

NoiRTouT (seigneur de), maître d'bôtel 
du marquis d'Arscbot. Affaire qu'il 
est cbargé de régler, II, 137, 138. 

tfcftiiMNiHE, roi d^armes. Cérémonie dans 
laquelle il figure, II, 197. 

Notre-Dame de Liesse, I, 193, 321. 

Notre-Dame de Toumay. Offrandes des 
babitants , I, 66. —Seraient du roi 
d'Angleterre, 74. 

Nourrices disculpées, II, 152. 

NoYELLSS, NoiiELLE (capitaine). Renfort 
. qu'il reçoit , U , 65. — Demande des 
soldats , 75. — Danger auquel il 
ècbappe^ 76. 

NoTON (evéque comte de). Siège au par- 
lement, II, 119. 


0- 


Qffen, 0/ne, V. Bude-Pest. 

Opfu)r:e (Francisque), Florbe, 1, 278. 

Y. Sforcb (Fhincisque). 
Ogier, bèros danois. Cité, I, 52. 
Olivier. Héros de roman de ebevalerie^ 
. cité, II, 225. 

Or et argent semé, I, 4, 340, 341. 
Orage. Ses effets, II, 104. 
Orange (prince d'), au couronnement , 


1 , 143. —* Accompagne l'empereur , 
169. -^Assiège FonUrabie, 188. — 
Tombe malade, ibid, — Retourne près 
de l'empereur » ibid. — - Envoyé au 
du duc de Bourbon, 190. — Fait pri- 
sonnier par les Français, iùid. —-Ré- 
clamé par l'empereur, 238. — Dé- 
livré, 250. — Retourne en Espagne y 
ibid. '. — Compris au traité de Tolède, 
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260. ««-^ Envoyé au duebé d« Boiif>- 
gogoe, 266, 267. T- L'entrée de Dîr 
\qu lui est interdite,. 269. *— Se retiite 
• en Franob^-Gomté , il^û^. — Avertit 
Tempereur de la rébellion, ibid,'^ 
Secours au duc d|e fiourbon, 287.— 
Ëmp^cbe le retour des Français, 288. 

— Butin de ses troupes, ibi4* -^ Vic- 
toire , 299. *— Rejoint le duc sur le 
cbamp de bataille, i^iV/. —» Conseil , 
303. — Succès* en Piémont , 307. •— 
Expédition contre Rome, 332.*-* Se 
range de Tayis du duc, 334. ^-Té- 
moin de sa mort , 336. — Fait livrer 
l'assaut, ibid, -77 Tranchée autour du 
château Saint-Ange., 338. — Somme 
le pape , ibid. -i- jBlessé , 339. — 
Convalescence, ibid^ •— Fait miner 
le château, ibid. — - Le pape capitule, 
342. — Arrivée du vice-roi , ibid, — 
Se retire vers Milan , ibid, — Maître 
de Rome , II , 3. — ^ Se dirige vers 
Gènes, prend Alexandrie et Lodi, 19. 

— Envoie des troupes à Rome, ibid. 

— Disperse les Suisses près de Milan^ 
20. — Guérit de la peste , 22. — Con- 
duit ses troupes à Rome , 35. •— Ex- 
cès qu'elles y commettent, ibid* — 
Surveille le pape, 43. <— Défend le 
royaume de Naples , 53. — Rassem- 
ble .des troupes , 63. — Bat les Fran- 
«jais, ibid» , 64. — Son habileté , 63* 

— Ses conquêtes, 85. — Rétablit le 
pape , ibid, — * Marche vers le royau- 
me de Naples , ibid, — Y pénètre, 92. 

— Entre dans Naples , 93. — Accorde 
une capitulation aux Français , ibid, 

— Argent qui sert à payer son armée, 
94, .126. —Assiégé, 110, — Place 
son espoir en Dieu , ibid, — • Proposif- 
tion qu'il rejette , 111.— Bat iet dis- 


pêne les as^gésints, 112. —Fruits 
àfi sa victoire , ibid, «^ Accepte les 
#iy&«s de Doria ,113.—- Nommé vice- 
Toi par les Napolitains, 114. -^ Se 
rend à Rome, 124.— Pardonne aux 
habitants ,125. — Se dirige vers 
Florence, i^iW. —Revient sur nome , 
la livre. au fer et au feu, 126. — 
Prenà Florence , ihid, — , Avan- 
tage qu'il remporte sur mer, 141. 

— Destination de ses troupes, 143. 
— Maître de la Lombardie, 147. — 
Paie ses sddats, 149. — Sa puis- 
sance en Italie , 152. — Pohit un es- 
pion , ibid, — Gté, 191. — Se tient 
près de Florence, 234*^ — Chaigé de 
prendre cette ville , 264. — Média- 
teur entre les Florentins ^t ren>pe- 
reur, 277. 

Orfipre. Peine qu'il sahi||||. 171. 
Orphèi're. V. Orfèvre, ^ 

OavAL (seigneur d') ,'maltrailé, I, Ï22. 

— Reproches qu'on lui faisait, 123. 

On^iette, Le pape s*y réfugie , II, 73. 

— Change de parti , ibid, • 

Ostie, I, 311. -^Remise au prince 
d'Orange, 342. 

Oiàges peur sûreté de l'archiduc Phi- 
lippe, 1, 5«— -Leur rentrée en France, 
7. — * (Hostagiers) , fausse qualifica- 
tion que leur donne l'éditeur, 1 , 7, 
qote. La réimpression de 1838 rec- 
tifié mal cette erreur, page 7, col. 1 , 
note 1. 

Ottdenardê, passage de Maximilien , I , 
77.— L'empereur y séjourne, 168. 

OuoHUEiCAD ( messirc André ), assiste 
au couronnement du roi de Hongrie, 
II, 24. 

Ourme. V. TVorms. 


P. 


Pages (les) de l'empereur portent les 
costumes d^ diverses nations , 1, 142, 
290. — Prisonniers , rendus, II, 242. 

IL 


— Appliqués à la question , .243. — 
Écartelés, ibid. 
Paimlevés Phlipot (Philippot). Veut 
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livr&t Toornay^ II , ^. •— ^ Se* nend à 
Gosse y ibid. — • Dans quel ^dessein , 
(bicL"^ Bevîent auprèrde: ses eom- 
plicea à Toasnaj, 4. -^ Mandé et in- 
terrogé par le ca{ntaine' du château , 
7. — « Sa confrentattOD avec, le eam- 
pagnon , 8« -— Emprisonné,, ibéd^ — 
Âccuae . injustement le bonrreau de 
Gambray, 14. — Condamné, lô. — 
Cause de rajoumement de son exécu- 
tion, ibid. — ^ ÀTOue son crime , 30. 
— r^Sa belle fin , ibid* 

Pairs de France , I , i03. 

Pmt.de em Bas, V. Pays^-Bas^ 

Paix, Signée à Ci^nae , 1 , 275» — 
Entre le pape et 1 empereur, II, 42. 
-—«Entre l'emperenr et T Angleterre , 
95. -— Entve L'empereur et le doc de 
Gueldre, 122 et suiv., 127. — De 
Cambray,.^enégocie7 190 et suiv. — 
Conclue, 194. — Confirmée, I9â^ 
. — Cérémonies à cette occasion , ibid, 
et suiv. — - Jurée , 197 et suiv. — Pu- 
bliée , 198, 217, 218. — Texte de la 
publication , ibid. 

Paladin (le comte). Sous les murs de 
Tournaj, 1 , 62.— A Francfort , 134. 

— Au couronnement du roi des Ro- 
mains, 1 41.— Son allocutiein, l45V) 
-— Présent au traité avec Franeoi» 1*', 
^59. -« Concourt' au siège d'Utrecfat, 
II, 18. 

Palatin ( Philippe , comte). Principal 
. capitaine d'Aflensagne , Tan des défen- 
seurs de Vienne, II, 244. 

Paience* Paasage de l'emperetir, 1, 172. 

Palbncb (évémie de). Témoin d'un- acte 
solennd , Il , 92. 

Palbntin (comte) « V. Palatin (comte). 

Palerbie (archevêque de). Chancelier de 
Bourgogne. Accompagne la gouTer- 
nante , II, 184, 210. — Chargé d'une 
mission', 186. "— * Son résultat, 187. 

— Va au*devant du roî^ 204. — Son 
rang dans le cortège, 207. — Céré- 
monie à laquelle il assiste, 217. — 
Officie à un mariage, 291. 

Palkbnb. V. Palerme. 


Palfrefàer, Sa sottise , II, 206*. 

PAiietos de dMp dor, I, 344. 

Paltbsb (seigneur de La) , 1 , 44. ~ Au 
secoftrs de Marseille , 20T. — Bataille 
de Pavîe, 219.— Plaéé à l'avanl- 
garde , 220. — Tue , 221 , 227. 

PaiiOGb (marquis de). Témoin d'un acte 
solennel , II , 92. 

Pampelune. Séjour qu'y fait Ferapereur, 
11,131. 

Pape. Vi Liow X , Clément VIï. 

Parts, héros de l'Iliade, I, 80, 117. 

Paris. Réception de Philippe d'Autriche 
et Jeanne d'Aragon ,1,4. — Ferme 
ses portes, 232. -^ Seigneurs bour- 
guignons j arrivent,' 269. — ^Demandes 
exorbitantes, 32t. — Retour du roi, 
327.— Prédication contre l'empereur, 
344. — Fait un prêt au roi , H, 20. 

— Cité, 27.— Conseil qui s'y tient, 
133, 135, 137, 140, 170, 182.— 
Négociateurs qui s'y rendent , 150. — 
Trêves publiées , 151. — Gentils- 
hommes exécutés, 177. — Marquis 
de Saluées amené pnsonnier, 220. 

Paris (évêque de). Siège au parlement , 

II, 119. 
Parisiens^ I>emande adressée au roi , I , 

326 Don qu'ils lui font , 327. 

Parlement: Refuse son concours, I, 203. 

— Diversité des opinions , 206. — 
Consulté sur Fattaque , 216: — Sa 
réponse au roi interceptée, ibid., 217. 

— A Lyon , 257. — Sa résolution , 
/^{^.«-.Refusederatifier les promesses, 
268. — Envoie des troupes en Bour- 
gogne, lAirf.—^Seîgneurs bourguignons 
à Paris , 269; — Opposé aux volon- 
tés du roi, 271. ^— Le vice-roi de 
Naples y parait, 273. — Reproche 
qu'on lui fait , ibid. — Refus du parle- 
ment, ibid. — Mesures contre ce corps, 
327. — Parlement solennel , II, 119. 

Parme. Remise à l'empereur, I, 342. 

Patemtftre (une) exposée. Ouvrage con- 
damné au kuy II , 255. 

Pauîfres. Leur part d'un banquet, II, 
180. 


TÈBm MiAliNtUgm: 
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^ Râvitaill6« , ^9. — Franosis I*' 
.•s'<«B approche, lét'o. --" Prettner assaut 
repoussé ^ 210. -*• Première Ticloîre , 
âll. -— Secood assaut .avee- perte, 
212. — Deuxième victoire, iàùL — 
Ceux de Pavie s'engagent à attaquer 

les Suisses , 216 , 2Jl8 PxépanK 

tib, 218. — Ba^iUe, 219. ^.PoBt$ 
rompus, 223. — HabiUnts de Pa- 
vie tuent les irivandiers, 224. — ^ Ca- 
pitaine envoyé vers don Ferdinand) 
d04. — T Assistance à l'empereur, -306. 

— Prise et brCdée^, II, 80, 31. — 
Attaquée inopinément., 228.«— Étibi- 
temeni bloquée, 230, 234. — Battue 
en brèche , 237. — Se rend, 239. — 
Conditions qu'obtient sa garnison , 
240.— Les Espagnols j entrent , 243. 

— Échappe à l'incendie , ibid, 
Pajrj^Biis, Conseil nommé par les gou- 
verneurs, II, 36. — Trotfbles au sujet 
do blé, 40, 12-1. —-Sans commerce, 
130.. -7-^ Mendiants qui s'y. rendant , 
169, 176. -»- Préparatifs pour les 
négociations de Cambraj, 175. — 
Proeession générale à ve sujets 177. 
—->. État .florissant des troupes, 167. 
— tPaix-pnblîée, 218.--«Réjouissaoces 
a cause: de l'heureuse traversée de 
l'empereur, 221 . -*— Leetore de TË- 
criture sainte interdite , 229 , 230. 
~ Éloge des soldats , 238. •> En- 
voyés contre les Vénitiens, ibîd, •^— 
Procession à l'occasion d'une maladie 
épidémique , 254. — Destination de 
leurs troupes , 264. •— Leur valeur , 
274 , 275. — Réjouissances À l'occa- 
sion du couronnement de l'enpertur, 
292. 

Péchon, port en Asturie. V. Tachon,. 

Peintures brûlées, II , 255» 

Pemhe (duc de). V. Médicis (Alexandre), 

duc de Parme. 
PxaifsiL (le seigneur de). Prisonnier à 

Pavie, 1,225. 
Pérotme. Traîtres pendus, I, 201. 
Perpignan. Perte des Français ,1,5. 


t ' 


^rimma^^iati,i, 314. 

tescâhasflemarqixitf^). £nvojéfeiU''âuc 
de iBour&oU, l/lM^«^Sdbmeil1taflie, 

. 201.*^-- Prend Saiut-'Awge^ 4l2. — 

^ Au conseil^ Hi. ^*t>écié6 à atta- 
quer, iàid. — Fait^arrèlcr lemressager 
du -roi , 216. ^^^ Son atfs à la lecture 
des dJbéciiesV!218. «^^R'dcotniatl le 
oamp dé Fnitt^iii«r 1*^, lifrilî»— ^eà pré- 
par«tils pour l'aflaquer, ibitt, 219. — 
Bataillé de Pavie, '220. — Pliii:é k 
l'avant-^gardevT^^W. — 'Son firère rem- 
porte une vîeton-e ,"532. -— 'Mecom- 
roandation de- Vt^peteaij 252. — 
Cause de sa maladie ,'253. ^ Meurt , 
ibid,-*^ Son neveu , eapltuinfé fi^id, — 
y. PxscAiRB (le jeune marqxds de). 

pESCAiftc (le jeune marquis * de) ,• capi- 
taine 9 1,253. *— Sa mission, '254. — 
Devant le château de Milan , 264. — 
Dé&it les Vénitiens , 2^70. — Ren- 
fort , ibid^^-^ Conseil , 303.--'^ Succès 
en Piémont , 307.»-^Expédîtion contre 
Rome, 332. — Défiiit les Fràn^ai> et 
les Vénitiens , II , 10. — Fait déca- 
piter deux traîtres, ibid:—^ Prisonnier, 
111. 

Pkscar'a, Pbscrb. V. Pescaiaë. ~ 

Peschiera. Les -troupes de 'l'empereur 
logent aux environs , II ,= i27; 

Pesqaiere* V. Pesehiera. 

Peste an camp devant Mézières, I^ 155- 
•^ Devant Hesdin , 1 82. — A Milan , 
âOi9i-- V. CaAaLE8-<}oiMT, Gcémsut 
VII , -Lannot, Oranue. 

PéteriHinadin , ^ , ^0. — Cruauté des 
Turcs , 2ai . 

PBTrr-pAiN, tué à Landrecies, 1, 156. 

Phiubeet de Sucr€, 1 , 99. •^— La réim- 
pression , page 65 , écrit à t^Srt Plii- 

LIBEETliE SaTOIB. V. SOCHË. 

PmurpB , archiduc d'Autriche , père de 
Charles -<^int, .1, 3. — D^Élîïa- 
•beth , 4. — Va visiter iton fiére en 
-Espagne, ii^id, — Sa réception à 
Blois^, 5. — Accueilli , ibid, — Son 
retout par Ljron, 7; -^Réplique à 
Louis XII , ihid. •— Se reftd près de 
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sa sœur, ilnd, — ^ ]|fclade, Md. -n- 

; :IWtpttr çn. Flandre , ibid. — Reçoit 
à JPçu^fr la couronna de GastUle, 8. 
-*• N'accueille point Blanche-Rose , 
fèid, — • Fait la guerre au duc de 
: Gueldrej, ibid. — Prend la ville d'Ar- 
i^hetn.) y ,faît son entrée, 9.— Ap- 
prp^y^ If Section de l'ë vé4|ue dé Liëge , 
10.. — S'embarque pour l'Espagne , 
ibid. '•^ Contraint de relâcher à 
Fles^ingue, 11. — Pëiil de la tra- 
versée, ibid., 12/— Son vœu, 12. 
—T.. Jeté sur la cote d'Angleterre, 
13. — Retenu pat Tasluce de Henri 

I ,VII , iô/cf.— Sa réception à Windsor, 
Hat-, Reçoit l'ordire d^ .la Jarretière ^ 
26<</. -T^ Donne la Toison. d'Or au fils 
du roi, i ibid. — • Contraint de livrer 
Bl^n^he-Rose^ 15. — Dangers qu'il 
cpuit à Londres , 16. — Sa patience, 
ibid.. — Réponse aux agents du roi 
de France ,17. — Le roi et la reine 
visitent Londrâs , ibid. — Se remettent 

. en raer, «ï(rf/ -r-: Contraints de relâ- 
cher à la Corogne, i6û;^.— •Paix avec 
Ferdinand d'Aragon , ibid. — Pèleri- 
nage à Saint-Jacques.de CompofOelle , 
18. — Se rendent à Benavente, ibid. 
, — A Tudelle , iUd — A Valladolid , 

ibid. — *• Allemands non admis , ibid, 

— Reçoivent dçs présents, ibid. — i 
Libéralité du roi de CastiUe, ibidl 

— Surnommé prince de Paix, 19, 
20. — Le rot et la rein.e retrouvent 
leur fils don Ferdinand ,19. — Vien- 
nent à Burgos , ibid. — Présents de la 
part du Grand-Turc , ibid. — Cour- 
roux du roi de Castille et du due de 
Gueldre contre les Français , ibid. — 
Rassemble une armée, ibid. — Muni- 
ficence envers Manuel (don Jean), ibid. 

— Se rend chez lui , ibid, — Prend 
. le germe d'une maladie, ibid, -^ Ses 

derniers moments , ibid. — * Meiurt , 
20. — . Regrets de la reine, ibid^ — 
Exposition du défunt, ibid. — Son 
cœur envoyé à. Bruges, 21.' — Son 
corps aux chartreux de Burgos , ibid. 


Puis à Tordesillas, ibid. *->Épi- 

taphe , ibid. et 22. — Partie de sa 
suite retourne en Flandre, 22. — - La 
veuve remet le mobilicâraux enfants . 
23. — Son tombeau visité par la fa- 
miUe,115,173. .. 

Puiupne , bâtard de Bourgogne. 'Reçu 
oomm^évéque à Utrecht, 1, 106. 

PmuppB DE Castill«.' Sa naissance , I , 
S40. — Cérémonie du baptême, iM. 

' — Fait chevalier, 341 . - 

Philippes d'or. Frappes ^ h qoeHe* occa- 
sion ,1,4. . . - - t ^ 

Picardie. Pillée, I, 196. — Cou^e des 
Bourguignons, H , 791 ' 

Pierre i>e France (messager) , t] 174. 
Pirates , n , 61 . 

Pise. Ses ambassadeurs assistent au cou- 
ronnement de l'empereur, II, 283. 

Pisiguinton. V. Pizzighitone. 

PxxNALçzE porte à l'empereur la nou- 
velle de la prise du roi , I, 23â, 236. 

Piiuighiipne. François V' conduit pri- 
sonnier, l , 224, 241.— ^Départ pro- 
jeté, 243. 

Plaisance. Soumise à l'empereur, 1, 202. 
— Ravitaillée , 208v-^ Fait la paix , 
318 .— A l'empereur, 342. — *. Aeeueil 
qu'y reçoit Charles-Quint, 11^ 226. — 
Menacée de pillage , 227. — Gênée 
dans son approvisionnement, 228. 

Plus oultre, devise de Charles^uiot , 

I, 143. 

PtyiMUik^ly 197. 

Pâ (rivière du). Pont construit, II, 

231. 
Poggio-Reale. Occupé par les Français , 

II , 93. 

Poitiers. Passage .d(Hfrançois P', 1, 268. 
—Messagers venant de cette ville, 269. 

Polenne (ambassadeurs de). Y. Pologne. 

Polie. V» Pologne, 

Pologne. On réclame son assistance , I , 
281. 

Pologne (ambassadeurs de). Assistent au 
couronnement de l'empereur, II, 283. 
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Polonais, .Perte qu'ils font éprouver, aux 

Tun», 1,329. 
PojsiDORia, eommandaDt de Térouanile , 

I, 41. —-Sa réponse à Talbot, ibid. 

— Espère être secouru , iàùl. ~- As- 
sehible ses lieutenants, 56. — De- 
mande une trêve à Tempereur, ilnd* 
-— Écrit au roi do France y ibid. — • 
Obtient un traité par l'intervention de 
l'empereur, 57. — Garde Montdidier, 
196. — Son frère prisonnier, ibid, 

PoMNG (le capitaine), gouverneur de 
Tournaj, I^ 86. — Sa belle conduite , 
87, 88. -— Fait justice des mutins , 
89. — Arrivée de sa famille, ibid» — 
Réponse au dauphin > 90. -— Re^it 
l'argent stipulé au traité de Tour- 
na j, ibid, — Solde les troupes de 
l'archiduc , ibid, — Averti de menées , 
ibid, — Repousse les compagnons , 91 . 

— Reçoit une lettre du rot d'Angle- 
terre , ibid, "^ Assemble le conseil , 
ibid. — Désabuse le roi , 92. 

Poac^Aïf (comte de),- 1, 110;— Tournois 
à Yalladolid , 118, 123. — Conduit 
dame Éléonore, 126. — - Plaisanterie 
au sujet de son nom, t^iV/.*^ Ambassa- 
deur à Montpellier, 128. — Revient en 
Espagne, 129. — Son mariage ,138. 
— Se rend à Anvers, 139. — Capitaine 
de Hainaut , ibid, *-^ Accompagne 
Charles-^Qnint , 140. — Deuil à la 
mort du duc de Chièvres, 151.— 
Prend le titre de marquis d'Arschot , 
ibid, — S'établit à Valenciennes , ibid, 

— Traite avec le seigneur de Proysîl, 
166. y. AascBOT. 

PonciiN (comte de). Charles dé Crdj, 
\y 198. — Fils puîné du marquis 
d'Arschot, prend ce titre, II, 17. 

Porthirigai, Portingal, Y, Portugal. 
Porthingalloix. V. Portugais, 
Portier (femme d'un), révèle une con- 
spiration, I, 310. 
PoHingallette. V. PortugaUUe, 
Portugais, Rencontrent la flotte véni- 
tienne, II, 219. 
PoETUGAL (le roi de). £pouse la princesse 


Éléonore, T , 126. — Fiançailles de sa 
fille, 250. — Dot remise à l'empereur, 
251. — Ses promesses ,313. — Me- 
nace Henri VIII, II, 75. — Cité, 
77^ 80. — Flotte qu'il envoie à l'em- 
pereur, 144, 174. 

Portugalette. Le marquis d'Arschot s'y 
embarque ; 1 , 194. 

Pos^ELLE ou PoTELLE. Reçoit Ic Seigneur 
d'Humières , II, 181. — Son opi- 
nion sur les négociations de Cambra y, 
ibid. 

Pot (rivière du). V. Pé. 

PoTiOAULT (le seigneur de). Prisonnier à 
Pavic, 1 , 226. 

PoTON (le seigneur de). Prisonnier a 
Pavie , 1 , 226. 

Poullagoix, V. Polonais, I, 329. 

Poures, V. Paut^res, 

Pbade (duc de). Y. Médigis (Alexandre 
de), duc de Parme. 

Phaet (seigneur de). Passe en Angle- 
terre, 1 , 204. — Prisonnier, 217. — 

* Sa ioîc , 232. — Retourne à Bruges , 
ibid, — Ambassade en Espagne , 

• 247. — L'empereur l'envoie à Lyon , 
257. — Sa présence au parlement, ibid. 

Prague, 1 , 300. 

Pratre. V. Praet. 

Prédication contre les luthériens, 1 , 344. 

Prédictions vérifiées , II , 272. — Sur le 
couronnement de Temperejir, 274. 

Presbourg (château de), I, 285. -^ 
Réception de don Ferdinand, 296.— 
Le capitaine s'évade , ibid, — Appro- 
visionné par don Ferdinand , ihîd. 

Présent foit à Charles-Quint, I, 112. 
— A François P% 327. 

Préi'6t de Paris , 1 , 52-53. — Assiste 
au conseil , 149. — Réponse au roi , 
if^id, — Coopération , 203. — Mar- 
che avec lé roi , 207. — Retient un 
lansquenet, 2l4. — Mécontentement 
du roi , 224. — Prisonnier à Pavie , 
ibid,, 225. 

Préi^dt des Maréchaux, 1 , 88. — Fait 
pendre des incendiaires, 160, 164. — 
Un empoisonneur, 310. 
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Préi^ât (le) del'hâtelda rd. Tué deviBnt 
Pavie,I, 227. 

PaiMT PisaE. Assiste au couronnement 
du roi de Hongrie , II ,25. — Fonc- 
tions qu'il j remplit, 26« 

Procession pour le maintien de la paix , 

I, 163. 

Prophéties ( les). G>ndamnées au feu , 

II , 255. 


Prosoodiobb. V.iGoSAirtw: (Pnwper). 

Proysil (le comte de.}. A Mortagne, 
1 , 165. *^ Capitule avec le manjuîs 
d'Arschot, 166. 

Pdghik (le seignenr de). Porte un éten- 
dard au couroanement du roi de Hon- 
grie, II, 24. 

Pulte^Estrùme. Mal expliquée , I , -200. 
— Réimpression , 226. 


Q. 


Quesnojf'-le-'ComU , I, 193. »- Mesures 
prises pdur sa défense, II, 46. —' 
Des aventuriers y sont rassemUés , 
53.—- Eicpédition de sa garnison , 53, 
54 , 70, 79. — Une partie envoyée à 


BoucliaSn, 72. — Baptême qui s'j 
célèbre, 155. . r 

Qniéf^ain. lia gouvernante dine au châ- 
teau , il , 184. 


R 


Rains. V. Reims, 

Raujr, Rege. V. Reggia» 

Ravestein (Philippe de Glèves, seigneur 
de), accompagne l'archiduc, I, 97, — 
Envoyé en France, 1 01. -—Son retour 
en Flandre , ilnd. — Reçoit un com- 
mandement, 103. — Sa présence au 
couronnement de Gharlefr^J^î^t» 142. . 
— Parrain , 278. — Meurt , II , 44. 
-—Ses funérailles, iifid. 

Ravestein, ville, prise, II, 49. 

Ratet, (seigneur de). Emploi dont il se 
démet, II, 108. 

Régente ( madame la ). Y. Savoie 
(Louise de). 

^ggio, I, 202.— Ravitaillée, 208.— As- 
sistance à Tempereur, 306.-r- Lui est 
remise, 342.— Charles-Quint y fait 
son entrée, II, 246. — Rend les clés 
au duc de Ferra re, ïbid* 

Registres (condamnés)^ I, 74. 

Reine £ Angleterre, Y. Catberuie d'Ara* 

GON. 

Reims. Se$ environs dévastés par l'ora- 
ge, II, 104. 
REifÉB DE YaloiSi fille de Louis XII, I, 
" 96, 101, 102. — Citée, II, 246. 


Renégat délivré, I^ 229. 

Renette (marquis de). Y. I^assao (mar- 
quis de Zeaette, comte de). 

Remgon (comte Guy). Assiégé, II, 114. 
"-* Sa capitulation , 115. 

Renese. Y. Reynosa» 

Retraite (joumée de la belle], I, 160. 

Râtranchements de Térouanne visités y I , 
49. 

Reux (seigneur du), prisonnier à Pavie, 
I, 226. 

Reflues à Paris, I, 36. ^-< Des troupes de 
l'empereur., 55. -*- A l^ivielle et à 
Grammont, 103. 

Re]mosu. Passage de Charles-Quint, I, 
113. 

Rhodes^ assiégée^ 1, 175, 182. — As- 
sauts livjrés , 183. — * Les chevaliers 
capitulent , 184. — Grand-oiattre 
honoré , ibid, — Cause de la perte de 
cette ville, n, 33^ 

Riabonnes (comte de). Témoin d'un ac« 
te solennel , II , 92. 

RicART de Hasprb. Y. Richard. 

RiGEMONT. Y. RlCHMOlfD. 

Richard (le poste de Aaspre). Part de 
Yalladolid pour la Flandre, I, 240. 
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-— Aceompftgiiele vice -roi, 277. *— Se 
joiat k BouttoQ , 301. — Rapporte 
de» lettres à'inadiame la gouvernaate, 
303. ^-EaTojéen Espagae, II, 163. 

— Son retour, 160. -* Miasion en 
France, 171. 

RiCHMONDy héraut. Cérémoiiie dans 'la- 
quelle il figure , li, 197. 

Rixux (seigneur de), prisonnier à Payie, 
I, 225. 

Rincq; prés d'Aire. Rencontre de Veva- 
pereur et du roi d'Angleterre, T, 48, 
49. 

RiNOQ (Frédéric du)..]|^ion qu'il re- 
çoit, II, 69. ^* 

RocHB^Aijioii (le s^gneur de la), pri- 
sonnier à Payie , f, 226. 

Roghs-du-Maire (le seigneur de la), 
prisonnier à Pavie, I, 226. 

BxHikemberg (habitants de) assistent au 
couronnement du roi de Hongrie,* II, 
23. 

RoCQUBNDOa, RoOQOBfOIOAP , RuGÇUBN- 

iyotr(capitaine).'Satrovpe détruite, I, 
188. -—Conseil auquel il assiste , II , 
47, 64. — Mesures qu'il prend , ibid, 

— Envoyé en Hongrie, 136. — L'un 
des défenseurs de vienne, 244. 

RocQUENDON (le jeone), seigneur de Gon* 
dé, accompagne la gouvernante, II, 
211- 

RoBULx (seigneur du). Arrive prés de 
l'empereur, 1 , 55. — Porte la Toison 
à Francis I» , 104« — H^onneurs 

Su'il re^it^ li&iW.— Se rend k He^ 
in, 108, 118, 122. -ajoute contre 
Gharles-Qoint ,123. — Grand mattre 
' d'hôtel, 142. — Assiste au couronne- 
ment, ibid., 143»— Sa femme se ré- 
élire de Hesdîn , 165. — Chargé par 
l'empereur de visiter la régente, 237, 
238. — Réception à Lyon , 239. — 
Congédié, îi6iW.— Se porte à Milan, 
240. — • Retourne près de Gharles- 
Quint , 241'. — Conduit le roi devaift 
l'empereur, 256. — Charge dont il 
est investi, ibid, — Gouverneur de 
l'Artois, 267. —Faveur qu'il sollicite 


pour son secrétaire, Au/. — - Chemine 
Vf rs l'Artois , Und. -— Présente sa 
oonmisswn , 269. •— Hesdin lui fer- 
me ses portes , ibid. — Écrit k l'em- 
pereur , ibid. —'Défense faite en Ar- 

. • ■ tois , ibid, — Complot contre 'lui, 329. 

- —Reçoit une mission, II, 6&. — 
Retenu par les vents, ibid. «-Nou- 
velles instructions , 75 , 77. — Dan- 
gers auxquels il échappe, 77. — 
Arrive en Zélande, 78.— Remet ses 
dépêches à la gouvernante , ibid. — 
Efifet de son retard , ibid, «— Chargé 
de diriger la guerre en Gueldre^ 108, 
109. — Cité, 116. —Se dispose à 
ravager la Gueldre, 124'. •*- (Juaiw 
tiers que prennent ses troupes ,130. 
-^ Instructions , ibid, — Entreprise 
déjouée , 135. — Échappe -aux Fran- 
cis, 136. •— Mission de son gou- 
verneur, 146. — Chargé de surveil- 
ler les mouvements oes Français , 
186. — Marche vers Ptaîsaaee, 230, 
231, 233. — Va demander du ren- 
fort, 233. — Traité conclu par son 
entremise, 244. — Fait partie du cor- 
tège de l'empereur, 247. -7- Conseil 
^u'il donne au duc de Milan , 270. — 
Ihàrgé de maintenir l'ordre , 273. — 
Ses fonctions au douUe couronne- 
ment, ^0> 282. — Créé comte pen«* 
dant la cérémonie, 287. — Ses trou- 
- pes font partie du cortège, 289. 

Rgobb, fauteur du complot de Tournay, 
11,8. 

Roi d^ Ecosse (le), 1 , 249. 

Roi des Romains. V. Chaeuss-Qoimt. 

R01SIN (le seigneur de), à Valenciennes, 
I, 229. 

Roland, héros de chevalerie , cité , II, 
225. 

Rome, I, 267. — Bannissement des sujets 
de l'empereur , 289. — Protection in- 
efficace, ihid, — Approche de l'armée 
du duc, 832. — Prise d'un faubourg, 
335.— Assaut, ibid» — Mort de Bour- 
bon, 336. — Broatllard,i6iW.—* Prise, 
ibid. — Saccagée , 337. — Le pape 
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c«pilulc, 342. -7- Arrivée du viee-soi , 
îbul^'^.AM pouvoir du prince d'Oran- 
ge, II, 3.—* Disette et malheurs de 
cette ville, 19, 35, 74. — Le pape 
désire la quitter, 35. — Tristes e£Pets 
de sa fuite , 73. — Il y est rétabli, 85. 
— Kome désolée par la peste, 94. — 
Délivrée de sa garnison, t^M^. — -A la 
merci des soldats, 125. -—Égorge la 
garnison , iàid. — Prise, saccagée et 
brûlée , 126. — Nouvelles qui y par- 
viennent 9 1 49. — Dépeuplée par la 
famine et la. peste, 276. 

RoncBifol (montagne de). Bataille livrée, 
II , 75. 

Rose ^Angleterre, I, 39.— Sert d'or- 
nement, 80. 

RosiMBO. Beçoit des instrui^tîons , II , 
148. — Arrêté dans leur exécution , 
150. -— Réussit^ 151.— Se rend au- 
près de l'empereur, ibid, — Rappelé 
aux Pays-Bas , 153* —- Instructipns 
dont il est porteur, 172. — Cité, 176. 
— Accompagne la gouvernante, -21 1. 

RoTRELiN (marquis de), duc de Longue- 


ville, coBclut le mariage du roi de 

France avec la sœur de Henri YIII , 

I, 93.— Tué devant Pavie, 210, 211. 
RouBAix ( seigneur de). Héritage , II , 

153. 
Rouen, Crainte des Anglais, ï^ 321. — 

fait un prêt au roi , II, 20. 
RoDBN (arcbevôque de). Siège au par-* 

lement, II, 119. 
Rouez (Nicolas), capitaine de galiotes. 

Malheur causé par son absence , II , 

235. 
Rouge-^uh, I, 151, 167. , 
RoDSST (comWide). Siège au p^de- 

ment, II, In. 
Rojre, Mise à contribution, I, 198. 
Ruages, I, 327, 340.— Au^j tendues^ 

1,291; 11,200. 
RoDAN (Antoine) , curé de la Chaussée ; 

prêche contre les traditions des 

nommes , et meurt en -prison, II, 12. 
Ruremonde. Ses habitants en refusent 

rentrée au duc de Gueldre , II , 49. 
Rtant (le seigneur), prisonnier à Pavie> 

I, 226, 


S. 


Saingte (comte de). Témoin d'un acte 
solennel, II, 92. 

Saint-Amaivd d'Arras (abbé de). Accom- 
pagne la gouvernante , II , 184. 

Saint'j4nge (château). Sert de prison au 
pape, II, 3. —Pillé, 35.— Re^ît 
garnison allemande, 43. 

Saint'Angel (le chastiau). V. Saint- 
Ange (château). 

ScUnt^Angelo ou Saint'Angel (château). 
Pris, I, il2. — Gène l'approvisionne- 
ment de Plaisance, II, 228. — Cour- 
ses de sa garnison, 230. 

Saint-Denis, bours d'Italie. L'empe- 
. reur j couche. II, 246. 

Saint-Géaant, prisonnier à Pavie , I , 

226. 
Saint^Gérard, abbaje dévastée par des 

Allemands , 1 , 234. 


Saint-Germain^n'Laye, I, 321. -— Bri- 
. gands de la forêt, 322. 

Saini-Guilain, 1 , 78 , 1 57. 

Saint'Hubert (pèlerinage à), I , 314, 
316. 

Saint-Jacques , église de Rome. Le 
corps du duc de Bourbon y est rap- 
porté, II, 74. 

Saiht-Ligieb, prisonnier, I, 247. 

Saint-Marseau (}e seigneur de), prison- 
nier a l^avie, I, 226. . 

Saint-Martin, Détresse de sa garnison , 
II, 93. — Se rend, ibid. 

Saint^Martin (abbaye de Toumaj). 
L'archiduc-y loge , 1 , 82. — Le légat 
en prend possession, II, 218. 

SainuMartin en Leerre ou mieux le Erre, 
I, 330 (Bois Saint-Martin, près de 
Vincennes?). Francis I*'s'y rend, II, 
22, 170, 201. 
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SaINIsMcSNE. V. SaINTX«nM E8ME. 

s AiETT-N icx>las-inb»-Pr£S { ftbbé . de) . Re- 
montrances k un berger, II, 69.— Le 
fait arrêter, 97. 

Saini^Omer. Reçoit le roi d'Angleterre^ 

- 1, 43, .46. — Procesaion, 46.— Ap- 
provisionne l'armée ISédérée, 46. -— 
Prix des denrées, x3{</.-'^ Troupes. du 
.seigneur de Ysselstein, 88 . / 

Saint'' Pierre de Rome y dévasté , I , 
337. 

Saiih^Pol (le-comle de) , suit Fran- 
çois I«% I, 207. — BataUle de Pavie , 
219. — Fait prisonnier , 222. -- 
Feint d'être- mort , 227. -^X^omman- 

. dément à lui remis > 281.— Sa re- 

. traite, 288.*— Obstacle qu'il rencon- 

. tre, II, 100. -«- Promesses au roi , 
ibid, .-<-> Débarque àrGénés, ibid, — 
Cité, 128. — Position précaire, 137, 
147. — Intelligences à l'ennemi, 
152. — Prévoit sa perte, 164. >— ^Bat- 
tu, et fait prisonnier, 182. — Gom- 
ment la nouvelle :en parvient à sa 
mère , 191 . •*- Délivré • sans rançon , 
266. — Cité, 267. 

Saint'Pol (église de). Ruinée par.l'ar- 

. tillerie, II, 101. 

SaimtwPt , Sam PT. Y. Sehbi. 

SainH-Queniùiy 1 , 198. -^ Les Français 
8*y réunissent , 204. — Visité par 
François. P.»^ , 321. — S'v rend en pè- 
lerinage, II, 22. — Gtée, 70. 

Saint'^ang de Bruges. Décoré d'un 
trophée, 11^78. 

Sainte (seigneurde), prisonnier à Pavic, 
I, 226. 

Sainte-Ceoix (cardinal). Chargé d'une 
mission, li, l48.*«^S'en acquitte, 
149. — Paix oondue par son entre- 
mise , 160. 

Sainte-Mesme (le seigneurde). Prison- 
nier à Pavie , 1 , 2&. 

Sainte "Pétronille, église cathédrale à 

Bologne. Entrevue du p^pe et de l'em- 

- pereur sur sestdegrés, II, 249. — 

^ ■ .Messe solennelle où. le pape officie 
assisté de l'empereur, 271.«i^Charle9- 

IL 


• .Quint y est oourwiBé, 279 et sniv. 
Salingat (le seigneur de), prisonnier à 
Pavie, J, ^26. 

Salins en • Bourgogne f supplice de sor- 
ciers, I, 329. 

Salm (sire Nicolas , comte de) , capitaine 
des camps du roi. Assiste au couron- 
nement du roi de Hongrie , II , 24. 
— L'un des défenseurs de Vienne , 
244. 

Salm ( le comte Nicolas de ) le vieux. 

Présent au couronnement du ,roi de 

Hongrie , II , 24. 
Salmt (monseigneur de), porteur de 

nouvelles,!, 343. 
Salsbodbg (l'évéque de). Sa présence au 

couronnement de Charles-Quint , I , 

142. . 

Saldges (le marquis de). Accompagne 

FxajDçpis I»', I , 207. — Tué devant 

Pavie, 222. 

SAtUGsa (le marquis de), et .son fiJs. 

. Tiennent les passages de Rome, I, 

. 261* — < Se retirent à Saluées, ibid, — 
Y sont assiégés, iifid. — - Pris, ibid, — 
Accommodement ,311.-^ L'un d'eux 
poursuivi, II , 114. — Sa capitulation , 
116. •— Danger auquel il échappe, 
1&3. — < Apostrophé par le roi , 219- 
220... -nn Arrêté et.i;ondiiit au Châ* 
telet, 220; 

SatLUS (marquis de). V. Saluoes. 

Sai.¥iati ( cardinal légat }. Siège nu 
parlement, II., 119. — Son entrée 
à Cambra j, 188. — Assiste, à une 
grande cérémonie , 196. — iJFonctions 
•qu'il y remplit, 197..— Parle contre 
.les, Vénitiens, 203.— A la rencontre 
.du roi , 206. — Rang dans le cor- 
tège , 2074*<-.Se rend à VaJenciennes, 

- -2l6.'-?-VJentau^evant delà gouver- 
nante , ibid,.-r^ Cérém(^ie à laquelle 
il assiste y 217. *- Abbaye .dont il 
prend possession , 218. 

Sakdeart GvEMr.» canon nier. Son adresse , 
1,49. 

Sauson (capitaine) , lieutenant de M. du 
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Roeolx. Reçoit 1* vitte de Hesdinpaur 
Temperear, II , 254. 

Santander, port^ 1, 111.-— La flotte de 
Gfaarlefr-Quxnt y entre ^ 1 12. •— L'em- 
pereur y débarque de nouveau , 172. 
-^ Mande Téouyer Boutton, 301. — 
Troupes qui s'j embarquent , II ^ 68 . 
* — Retenues par le rent , 75, 108. 

Sar (M. de). Einploi qu'il obtient^ II, 
108. 

Saragosse. Refuse de reconnaître Char- 
les-Quint, I, l23. — ^Fait sa paix» 124. 
— Envoie à la rencontre du roi , ibid. 
— Entrée de S . M. , îbîd, — - Affaires ré- 
glées dans celte ville, IT, 173. 

Saragosse (l'archevêque de). Témoin 
d'an acte solennel , Il , 92. 

Sarrasins, Leur armée , 1 , 283. — 
Victoire , 284. — Tués et nojés , Il , 
100, 101. 

Sadlch (Jead de la ). Mission qn'H re- 
çoit , II 9 52. -— ^ Rend compte , ibid. 
•et snlv. *— Retour, 55; -^ Cifé ,^61, 
62. -^ Chargé d'une nouvelle mis- 
sion , 162,171, IW. —Cité, 176, 
235. 

Saulch (pont à le). Se» envitxMM pillés , 
11, 70. 

Soê^, I, 280. 

Savoib (duc de). Tient un enfant s«r les 
fonts, n, 188. — -> Se rend an cou- 
ronnement de l'empere^, 281. —• 
Richesse de son costume , 282. — - 
Chargé de porter 1» ctMntmne impé- 
riale , ibid. — Assiste au banqtiet , 
290. 

Savoir (Louise de ) , duchesse d'Angou- 
lème , mère du roi ; ofdonne • le pil- 
lage du Hainant , 1 , 228. — Apprend 
la déconfiture de son fils, 235. — - 
Chagrin, ibid* «^ Lettre k Tempe- 
renr, 236. — Ré|>onse , 237, 240. — 
Fait piller les narires espagnols , 243. 
>— Contrainte de &ire rentrer les ma- 
rins français, 245. «^Apprend Tarri- 
vée du roî en Espagne , 246^ -^-'Dé- 
fense aux Francis réunis h fiuise, 
248 . •— Armistice , ibid. , 249. — Sa» 


voie la dnohesse d'Alençon en Espa- 
gne , 25A.-i— Sorppliqne refbsée ^ 254. 

— Parlement à Ljod ,267. — Remisé 
des enfants , 262. — ^Lettre saisie, 309. 
'—'Malade, II , 177«--^Conséquenoe 
de cet accident, iiépi^« — Enttéeà Cam- 
bray, 188 et sqmt* .— Assblé -k nne 
première eohférence, 191.— Nou- 
velle qu'elle tait , ibid^f^ Mesures , 
i92.—* Entend les vêpres, 192, 194. 

— Ses témoignages d'affection k la 
gouvernante, 194. «^Office solennel 
où eUe assiste , 1^ et suîv. — Défé- 
rence qu'elle montre à là gouvernante, 
197. —Jure la paix ,i6rd. et sutv. — 
Banqtiet somptueux qu'elle donne , 
199 et suir« — Va trouver le roi , 
20l-202.«^Revientà CBmbtay,202. 
-^ Soupe chez le mî, 210. — Echange 
de bons procédés , 21 1 , 212. — Mot 
qu'elle dit att roi, 2l4.-^uitte Cam- 
bray , ' ibid. — Aocompo^^ne le roi h 
Coucy , 290.— Sedivige vers Amboise , 
i&û/. — Citée, 222. 

Swfone. L'empereur y relâche. II, 213. 

— Cité, 221. 
Saffjr. V. i5We. 

Saxe (duc de) , 1 , 99. ^^ A Fnmcfbrt , 
134. — T Sa présence an couronne- 
ment du roi des Romains, 141. — 
AHoeation en son nom, 145. *— Con- 
. duît Lather à l'empereur , 15&. — 
Assemble de»' troupes , II , 80. — 
Bruits à ce . svjet ,^ ibid. -^ Son dis- 
cours à la diète de Spire , 164. — 
Conduite qv'il y tteiit^ 167. 

Saxe. Alliance que contracte un mem- 
bre de cette maison , IL, 49. 

Sapine»^ Vi Sienne. 

Sedam^ Sedecin* V. Sedan, 1 , 150. 

Sedan. Château de cette ville cité , II , 
11. 

Segrelènt. Ses habitants se soumettent, 
11,29. 

SiHPi (le seigneur de), gouvemew du 
Quesnoy , accoanpagne don Fendi- 
nand,;!, 127. '— Aasiste aux noeea du 
comteileForcéan, ld6.*^Gonseîldk»nt 
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il dii partie, II, 46, 47. — Mesures 
qu'il pi^d , 47; — Funàrailks «qx- 
fpeUes il assiste, 123. — Naissance 
et baptême d'un de ses enfiuxts, 153. 
-—Avis qu'il donne sur de fausses 
nouvelies, 169. -^Se dispose à se 
rendre, à Cambray, 173. -* Accom- 
pagne révéque de CaBubray, 178. — 

"" Surveille les mouvements des Fran- 
çais, 186. — ^ Accompagne la gou- 
vernante, 210. 

Sehpi (madame de), marraine, 1, 278. 

SéffÉGHALE (la gitinde-). Accompagne 
la régente , II , 210. 

Senenburch. Soumission de ses habitants, 
II , 29. — Assiègent le vayvode , 

Sencnbuach (vayvode de). Assiste au 
conronnement du roi de Hongrie , 
II , 26. — Fonctions qu'il y remplit, 
ihid, 

SÉEfNZS (ambassadeurs de). Y. Sieitne. 

Sens (cardmal de), cbaacelier de Fran- 
ce. Siège au parlement , II , 119. 

Seh>l8 (Didier). Assiste au couronne- 
ment du roi de Hongrie , II, 23. 

Sept^Église. Assiégée , 1 , 298.~Piise , 
299. — Cruauté du vainqueur, ihid. 

Sept Ermitages visités par Charle»* 
Quiut, 1,127. 

Séi/îlle ; fiançailles de Tempereur, I , 
250. 

Sezîlle. V. Sicile. 

Svorce ( le duc Franeisquc ). Sommé , 
1 , 270. — Sa répense, ibid, — 
Menacé par le doc de Bowrbon , iUd, 
^-* Accommodement , 271. — Éva- 
cue le château de Milan, ibid. — 
Traité de paix , 275. — Capitula- 
tion , 278. -^ Danger auquel il 
échappe, II, 1^3.— Miil qu'il «ait 
aux impériaux, 230. — Obtient un 
bon traité , 244. — Fait bommaffc 
à Femperevr, 270. •— Texte An 
traité qu'U signe , ibid, V. Milan 
(due de). 

SicniE (rot de) et de Jérusalem. Voy. 
'LoaaifliiE (due de). 


Sicile (bttard de)* Condamné à l'exil , 
sa mori , II. , 1S2.. 

Si£sEMBSiiG , traître bongrois , 1 , 324« 

Sienne, îaFuilk. Aasiëgéè^ I, 310. — 
Fait aa paix, 318.-v^assage ^u duc, 
334. 

SuBLRNE (ambassadeurs .de). Assistent au 
couronnement de l'empereur , II , 
283. 

SiOlaHOjfD, roi de Pologne* Secours à 
don Ferdinand, I, âS4. 

Simon des Adoes, 1 , 52. V. Ajigelz. 

Sioir (le cardinal de). Ses armoiries pla- 
cées sur un conviet firaudttlettx,'I, 
107. 

Sjpz ( Jean de). Assiégé , II , 29. 

SoUmne, village pillé. II, 71, 80. 

SouMAN II. Sa somraaftîon aux cheva- 
liers de Rhodes , 1 , 175. •— Assaut 
et mines, 182. — Prend Rhodes, 
184. -^ Ses pertes, tdiitf. — Alliance 
avec Fnniçois I**, 252, 253. -^ 
Projets , 258. -<* D'accolé avec le 
vayvode , -.279* ■— Arme conire 
la Hongrie,, ibid. -^Ocottpe Grief- 
weissemburg, 280. -*- Son armée en 

. Bongrie , iiM.*-i»DécUre que le pays 
lui a été vendu , 283. — Allocu- 
tion à ses troupes , 284. «- Victoire , 
285, 286. — Siège de Bude ^ Pest , 

294. *— Sa retraite après la victoire , 

295. ^ Secourt le vayvode, 3^ , 

S13 Bruit <le sa mort, H. 92. 

— Recommandations à ecp fils , Aid 

Soire-de-'Châietm, Son -château vendu 
aux Français , II , 86. 

Somme (rivière de). Offerte comme li- 
mite à Charles-Quint, 1 , 319. 

Sorciers persécutés et brûlés , 1 , 329. 

SoanîES ( le comte de). Envoyé vers le 
duc de Bourbon , 1 , 191 . -^Se porte 
près de Milan , ibid. — Conquiert 
l'Italie, 201. — S'établil k Pavte, 
208. —Son conseil suivi, 210, — 
Triomphe, 211. — Permission à un 
lansquenet, 213. — Connaît les pro- 
jets des armées impériales, 215. — 
Seconde leurs armes , 218. «»» Sortie 
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de Pavi« , 228. "— A Milan , 253. -- 
Sa mort, 254. — Cilë , 304. 

ScioBASTÈE, maître d'hôtel. Cérémonie 
dans laquelle il'fi^re , II , 195. - 

Speàulx ( madame de ). Accompagne la 
régente, II, 210. 

Spire, Piojet d'un concile dans cette 
ville , II , 38. «— Murmures excités 
par sa non - exécution , 51. -— Récit 
de ce qui se passe à la diète, 163 et 
suiv. — Réponse à François I*', 166. 

Stael^Wistenburch. V. Albe Royale, 

Stbtnpeis, jeune capitaine, tué, II, 241 . 

Stiekhabcq ( seigneurs de). Assistent au 
couronnement du roi de Hongrie , 
Il , 23, 

Stratagème de Bourbon, I, 243.— ^ Du 
comte Christophe et du capitaine , 
300. 

Sturghue (marquis de). Obtient le pre- 
mier prix à la joute royale , II , 266. 

Sucre (Philibert de), capitaine du pape, 

I , 99, 219. — La reimpression écrit 
à tort Philibert de Savoie, 65. — 
Préparati& d'attaque, 219. » Placé 
à l'avant-garde , 220. — Se joint au 
comte George, 305. — Victoire, ibid, 
—Visite le duc de Bourbon , 307. — 
Défiiit les Français et les Vénitiens , 

II , 10. — Se joint aux lansquenets , 
34. — ' Perte qu'il fiiit essuyer aux 
Françiis , 35. — > Rentre dans Milan , 
ibid, '^-* Cité , 53. — ^ Troupes qui doi- 
vent le joindre , 101 . — Bat les Fran- 
çais, 182.*— Ordonne des réjouissant 
ces à l'occasion de la paix , 222. — 


Marche pour ouvrir le passage aux 
troupes de l'empereur, "223.— Ordre 
qu'il reçoit, 226. — Ses troupes tien- 
nent la campagne , 227. — - Se porte à 
l'improviste sur Pavie^ 228. -^ La 
serre étroitement, 280. — ^ Apaise des 
• 1)11^103,237. — ^Les&it licencier, ibid. 

— Retourne sous Pavie , ibid. — 
Nommé gouverneur de cette ville, 243: 

— Y met garnison , Md. 

SuFFOLK (duc de). V. Brandon. — Sa 

mission en France , II , 177. 
Suisse, Duel, 1 , 213. 
Suisses. Traitent avec le roi de France , 

I, 64.^-^ Accompagnent François !•', 
207. — Défaits , 209. — Se logent à 
Pavie , ihid. — ^Déconfits à 'Saint-Ange, 
213. — Attaqués par la garnison de 
Pavie , 218. — Défaits , 223. — Ar- 
gent enlevé , 270t — Battus au châ- 
teau de Milan, 279. — Mis en fuite, 

II , 10. — Refusent de combattre 
pour les Français , 33. — Se tournent 
contre eux, 34.— Leur habileté, i^tc/. 

— Cause de la défaite des Français , 
35. —Faits prisonniers, 182. — Mar- 
chent au secours du roi de Hongrie , 
225. 

Suistres. V, Suisses. 

Suspension d^ hostilité s, I, 248. V. Tr^ 

(*es. 
Sustefem. V. ZtUpken. 
STrARAGUES (comtc de). Témoin d'un 

acte solennel , II , ^. 
Stoanenburch. Reçoit gacnison , II, 89. 


T. 


Tableaux commandés par le roi d'An- 
gleterre , 1 , 74. — De dévotion brû- 
lés, II, 255. 

Tables, Pour les absents , 1 , 146. 

Tachon, petit port en Asturie, I, 111. 
— Tempête essuyée par la flotte de 
Charles-Quint, 112. 

Taille exorbitante , 1 , 321 . 


Tailles, Murmures qu'elles excitent , II, 
60, 117. 

Taincteville. Pris par les Français , I , 
343. — Relâché , <6iV^. 

Talbot débarque avec sa troupe , I , 
40. — Assiéee Térouanne , 40 , 46. 
— Journée des Eperons , 51 , 52« — 
En retard , 54. — Poursuit les Fran- 
çais , ibid. — Empêche de f avîtatlier 
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Térouanne, 55. —Se rend près de 
Tournay, 61, 62. —Loge à Antoing, 
62. — Son arlillerie , 64. — Conduit 
le tournoi , 83. — Lève son camp , 
86. — Se joint à Gumberland, ibid, 

Tallemant (le prince). Tuë devant Pa-^ 
vie , 1 , 222. 

Talons (journée des), 1 , 160. 

Taneau^ yaUge , 1 , 193. 

Tbjpwme^.. Tendues à Tournay, 1 , 74, 
82. — A ValladoUd, 1 17. — A Cam- 
bray, 11, 179. V. Ruages. 

Taebes (évèque de). Siège au parle- 
ment, II, 119. 

Tarif des monnaies publié, 1 , 312. 

Te Deum, Chante k V abbaye de Denaiu^ 
I, 163 — ^A Cambray, II , 179, 198. 
— A Bologne , 280. 

Tenremondb , maître de l'artillerie. Ses 
observations au siège de Thiel, II , 
105. 

Tente de drap d*or pour le roi d'An gleter re 
et l'empereur, I, 49. — Destinée à 
recevoir les Toumésiens, 71 . — Pour 
les joutes du roi d'Angleterre ,83. 

Térouanne. Passage désigné aux An- 
glais, I, 37. — r Camp devant la 
place , 40. — Assiégée , 40 , 46. — 
Rencontre des Français ,42. — Es- 
carmouches ,47. — L'artillerie pla- 
cée dans l'église retirée, ibid. — 
Ravitaillement de la place, 48.—* 
La garnison se décourage , 55. — 
Demande une trêve, 56. — Traité 
accordé, 57.-* Départ de la garnison, 
ibid, — Visitée par l'empereur et le 
roi d'Angleterre , ibid, — Rasée , 
ié>fc/.— François !•' la fait ravitail- 
ler, 203, 205. — Joie de ses habitants, 
205.— ^Approvisionnée parle duc.de 
Vendôme, 242. — Sa garnison dé£Eiit 
les Français, 246. — François I«' s'en- 
gage k la démanteler, 260. — Ravi- 
taillée , II > 69. — Combat dans ses 
environs, 95. — Garnison renfor- 
cée , 130. — Dessein contre cette 
ville, déjoué ,135. —Injonction à sa 
garnison , 148.« 


Ihrewane. V. Térouanne. 

Tésin. Ponts rompus , 1 , 223. — Des 
troupes y prennent position , II , 
228. 

Therbe (évéque de). V. Tarbes. 

TnésEUS (Ibrah vm) , prétendu fils de So» 
llman . Jure de faire la guerre aux chré- 
tiens , II , 29.— Titres qu'il se donne , 
36-37. — Adresse un défi à l'empereur , 
37. -— Envoie une ambassade en Hon- 
grie, 40. — Menace don. Ferdinand, 
41 , 156, 158. — Reçoit un envoyé 
d'Angleterre, 52. — Renouvelle son 
alliance avec la France, 135. —^ Ses 
menaces à l'empereur, ibidi ^ 158. — 
Descend en Hongi'ie , 136. — Nptifi- 
jcation qu'il reçoit, 146. — Prison-^ 
niers qu'il eymèn.e, ibid., 266. — 
Projets contre l'empereur, 147, — 
Propositions qu'il rejette, 157. — ;- 
S'emporte contre des ambassadeurs , 
158. •*- Envoie des troupes en Hon- 
grie, 163. •-—Reçoit des subsides de 
l'Angleterre , et se dispose à entrer 
en campagne , 193 et suiv. — Soumet 
la Bohême, 218. — Ses progrés en 
Hongrie, 219. —Maître de Bude- 
Pest, 223. *— Ëtonnement que lui 
cause la lettre du cardinal d'Angle- 
terre , ibid. — Avantage qu'il rem- 
porte, 224-225. — - Yictorieux en 
Hongrie, 231. —-Dirige ses troupes 
sur Vienne, ibid, — S'y rend en 
personne , 232. — Manque de foi , 
235. -—- Vue dans laquelle il renvoie 
un prisonnier, 238. — Ses proposi- 
tions aux assiégés, ibid, — Fait assié- 
ger Presbourg, ibid. — ^Lève le siège de 
Vienne ,241 et suiv. — • Explication 
qu'il donne à ce sujet , 242. — 
Trompe son armée , 243. ^- A la 
rencontre d'un convoi , 244. — Con«- 
seils qu'il tient à Bude-Pest, 251.*— 
Dépouille le comte Christophe, ibid. — 
Epreuve singulière faite devant lui , 
252-253. 

Thesin. V. Tésin. 

Thiel, assiégée, II , 101 et suiv. , 105. 
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JlUérache. Effroi de ses habitants , II y 
42. 

Jhonnoire. V. Tonnerre» 

Tïrlemoni, saccagé par les Français et 
les Gueldroîs , 1 , 29. 

Toison^én)r, V. Chapitre. 

ToisoK-B'Oa (chevaliers de la). Se dis- 
posent à se rendre à Gambraj, II , 
172. *— Bien accueillis dn roi, 206. 

— Reçoivent un serment de lui , 21 4. 
— ^Vont au-devant de la gouvernante , 
216. 

Toison-d'Or , conseiller et roi d'armes 
de Tordre. Cérémonie dans laquelle 
Il figure, II , 123, 196. — PukHe la 
paix, 198. 

Tolède. Arrivée de Temperenr, 1 , 194. 

— .Charles-Quint v4ait venir Fran- 
çois I", 246. —Traité, 259, 260. 

— Retour de Tempereur, 319. 
ToLEBE (archevêque de). Charge dont 

il est investi. II, 144. 

Tolède (royaume de). Troupes qu'il 
fournit au cortège impérial, II , 143. 

Toi?mtaRE (le comte de). Tué devant 
Pavîe , 1 , 227. 

Tonnerre. Malheurs qu'il cause, II, 89. 

Tordesillas. Charies-Quint j revoit sa 
Famille , 1 , 114.*^ Visite le tombeau - 
de son père, 115. -^ Retourne dans 
cette ville près de sa mère, 173. 

ToftNON (le seigneur de). Son fik pri- 
sonnier à Pavie , 1 , 226. 

ToRRANSE (le baron de). Prisonnier à 
Pavîe , 1 , 226. 

Torsille. V. Tordesillas. 

ToRTDSE (cardinal de). Officie au cou- 
ronnement de Charles-Quint comme 
roi de Lombardie , Il , 279 et suiv. 

TouUtte. V. Tolède. 

Thumajr ( habitants de). Se moquent du 
' siège de Venloo, 1 , 33. -— Pianis par 
l'empereur, ibid. — Demandent par- 
don , ibid. — Reproches de l'empe- 
reur, ibid. — Paient une amende , 
ibid. -^ Se mutinent contre les An- 
glais ,45. — Maximilien prépare sa 
vengeance , 57. — - Ib lai envoyent 


uac. ambassade , ibid. — Coadîtions 
imposées' par l'empereur, 58w— «Lettre 
du roi de France , ibid. — Toumay 
se déclare pour la France , ibid. — 
Mesures contre oette ville , 60« — 
Assiégée, 61. — • Conseil, ibid. — 
Mutins veulent tuer le prévdt , Md. 
*- Mettent le feu aux fisuboargs, 
62. — Conseil , ibid. -^ Le HapparC 
détruit , 63. — Les Tournésieiis ré- 
pondent à la sommation, ibid.^ 
Maltraités, 65. «^-Gens tués dans 
leur lit , 66. — Offrandes à Notre* 
Dame, ibid. — Épouvante du capi- 
taine , U>id. -^ Pourtfooi Maxiau- 
lîen ne permet pas l'assaut, 67. — 
Conseil mieux avisé, 68. —On de- 
mande la paix , 69.— *- Ceux de Tour- 
nay se disent Français , Â^V.— 4Maxî- 
milien^ les renvoie au roi d'Angle- 
terre qui s'intitule roi de France^ ibid. 

— Quarante d'entre eux ae rendent 
auprès du roi d'Angleterre , 70. — 
Portent la croix de Boiirgogiie sur 
leurs vêtements , ibid. — * k. genoux 
devant le roi, 71. — Toumày ran- 
çonnée , Ufid. — • Défense d'y porter 
des bâtons , 72. — Entrée des An- 
glais , ibid. — Du roi d'Anglelenre , 
73. — Harangue à lui faite , ibid. — 
Tapisseries tendues, 74. — TaUeaux 
commandés par Henri VIII , ^id. — 
Joutes du roi d'Angleterre, 78. — 
Les magistrats vont à la reneonlre de 
l'archiduc, 79. — Les Toomésiens 
nargnés par ceux du Hainant , S^. — 
Entrée du roi d'Angleterre et de l'or- 
chidùc , ibid. — On dét)ertte les prix, 
S6. *- Gouverneur mommé, ^id. 

— Départ des princes , i^id. — Con- 
seil^ 87. — Belle conduite du gou- 
verneur, ibid. — Mutins punis , 89. 

— La ville approvisionnée , ibid. •— 
Sommée par le dauphin , 90.— Paie 
la somme convenue au traité , ibi4* "^ 
Efforts pour soulever les Anglais, <i&i<^. 
— Echanffourée des compagnons, ibid. 

— Le roi d'Angletepre menace Toipr- 


( 


n;>y,92. — Im rend sa.favwry ibid. 
-^ L'«mbriUt , ièid. — Fait coBStniire 
le château en toute bâte , 9&.—- Bmi- 

f ration-, jM!.' — - L'empereur la fait 
loquer, 15d et 156. — Plaintes 
adressées k FFançois I*', 154. — ^ Le 
roi promet delà aecenmry 154, 157. 

— S'adresse de nouveau auroî, 160. 
—X Abandonnée k elleHnéme, 161. 

— Désespoir de ses habitants y 162. 

— Se répendent dans les environs , 
165. «-«- Menacés par les Bourgui- 
gnons y 166. — Leur obstination, ibid, 
— 'Assîéffée, 167. — Rendue aux 

troupes de l'empereur, Und* *-~ Ser^ 
men^ , ièid, '— Forte garnison au diâ- 
teau, iifid, -— Artillerie envoyée à 
l'empereur, iàid. — Renonciation de 
Francis I«% â59.--<]oraplot , 308 et 
309. — Bannissement, 314. — ^ Tra- 
hison, 315, 316.*-Préparati&, 330, 
322. — Punition des luthériens , 330. 

— Suite du complot oui s'j trame, II, 
3. — Gomment révélé , 5 et suiv. • — 
L'affaire s'j instruit , 14. •—-Charges 

. qui en résultent pour la ville , ibid, 

— Supplice de plusieurs de ses ha- 
bitants, 15. ^— Actions de grâces des 
citoyens' , 30. -«• Procès d'un reli- 
gieux auguatin, 96. — Sa condam- 
nation et son exécution , 97. *— Effet 
qu'elles produisent , ièid. -— Prise de 
possession d'une abbaye de cette ville, 
218. 

TotnuTAT (eorapagnon banni de). Ap- 
prend le complot contre cette ville , 
II I 3; — Prend la résolution de le 
révéler, 4. — Se rend k Toiimay, 5. 

— Son entretien avec le capitaine du 
château , ibid, et suiv. *— Sa confron- 
tation avec Painlevés , 8. — Honnê- 
tement traité-, ibid. — Obtient l'auto- 
risatiou de revenir à Toumày, 9 et 
15 i -^ Place et pension qui lui sont 
accordées, 15. 

TooajiAT (évéque de), frère du marquis 
d'Arschot. Avertissement qu'il reçoit , 
Il , 39. — Premier parrain de l'un 


TABLE ANALYTIQUE. 

de aes neveux 


359 


, 4â« — Accompagne 
l'évéque de Gambray, 178. ^-* Au 
cortège de la gouvernante, 184. 

Tournoiîy I, 78, 98, lOi. —Des 
soixante, 118. •— - Sa mauvaise fio , 
119. —Donné à Valladolid, 191, 
192.-11,29,255, 272. 

TraUres punis, I, 140, 201, 310, 314, 
329, 330.— II, 10, 15, 30, 86, l4l , 
152, 233. V. Milan (château de), 
ToumajTy tienne, etc. 

TRANssiLYAr^E (évccquc de). V. TaAN- 

STLVANIE. 

Transylvanie (évéque de). Assiste k une 
séance du parlement à Paris , II , 
119. 

TaA9£6NiK8, Trazeoniss OU Trazionie 
(le seigneur de). Accompagne €har- 
lea-Qumt en Espagne, l, 1 10. — Puis 
la princesse Éléonore en Portugal , 
126. —Son retour, 127.— Harangue 
au conseil, 128.-*- Nommé en rempla- 
cement du marquis d'Arschot , 169. 
— Funérailles auxquelles il assiste , 
II , 123. -— Accompagne l'évéque de 
Cambray, 178. — Madame la gou- 
vernante, 210. 

Thscr. V. MaiHncki. 

Treite (évéque de)Trau? Ghareé d'as- 
sister au couronnement de l'empe- 
reur, II, 281. 

Trélon. Avantage remporté par sa gar- 
nison , II , 66. 

Trémouille (madame de la). Aceompa* - 
gùe la régente , II, 210. 

Trsjiooillb ( seigneur de la ). Proposi- 
tions au nom* du roi de France , I , 
65.—- Assiste au conseil, 140.— 5ert 
le roi , 203. — Marche au secours de 
MarseiHe, 207. — Bataille dePavie, 
219. — Sa réplique au roi, t^iW. — - 
Dernière allocution , 291 .*— Sa mort , 
ibid.y 227. 

JVeràê. Les troupes des Pays-Ras s'y 
joignent aux Allemands , Il , 222. 

Tbbt (le seigneur du). Prisonnier à Pa- 
vie , 1 , 226. 

Trêves ( archevêque de). Électeur , I , 
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134. — Son vole, 135. — Présent 
au couronnement de l'empereur, l4l . 
—-Son allocation, 145. 

Trêves, Entré l'empereur 'et le roi de 
France , II , gS. — Rompue et réta- 
blie, 96. —Ratifiée et publiée, 108, 
121 , 151 , 170. — Non prolongées , 
133 , 135. •— Leur prolongation at- 
tendue , 147. — Obtenue , l6l. — 
Faux bruit de rupture , 169. 

TaiMonLLE. Y. T&emouille. 

Trogfal (lé fils de sire Guillaume). As- 
siste au couronnement du roi de Hon- 
grie , II , 23. 

Tudelle, près de Valladolid, 1 , 18. 

ToGLiE (duc de). Fait partie du cortège 
impérial, II, 142. 

Tuncq , village. Passage d'un cortège , 
II , 178. 

Turc (Grand-). V. SoiiiMAN. Alliance 
avec Francis !•', I, 173. — As- 
siège Rhodes , 175. -^ Lettre à Fran- 
cofs I", 252. — Ses projets , 258 . 


—* Victoire, 286 Butin, 286. — 

• Siège de Bude-Pest, 294. — Cruau- 
tés envers les Juifs , 295. — Dévaste 
la Hongrie, 308. Y. Théseto. 

Turc. Présenté à Charles-Quint, 1, 112. 

Turcs. Invasion en Hongrie , 1 , 279. — 
Dévastations etcruautes, 280.— Vic- 
toire, 285. — Sont défaits, 324.— 
Abandonnent la Hongrie, 329. — 
Retraite désastreuse, «^i<£. ->- Enva- 
hissent la Hongrie , II , 136.*-^Pertes 
qu'ils essuient, 137. — Soumettent 
la Bohême, 218. — Vont assiéger 
Vienne , 231 . — Leurs positions au- 
tour de cette yille , 232. •— - RaTagent 
le pays, 234. — Perte qu'ils font 
éprouver aux assiégés , 238;— Leurs 
assauts repoussés, 239, 240.^— Crainte 
que les assiégés leur inspirent , 240. 
-^ Lèvent le siège , 241, 242. — Em- 
buscade, 274. — Prisoimiers et morts, 
275,276. 

ToRN (messîre Nicolas ).* L'un des dé- 
fenseurs de Vienne , II , 244: 


u. 


CJesghues (duc des). Chargé d'une mis- 
sion par l'empereur, II , 20. 

Ufiion aes docteurs. Ouvrage jeté au feu, 
II , 265. 

Urbin (Jean d'). A Rome , 1 , 344. 

Urbin ( le duc d' ). Expédition à la déli- 
vrance de Rome , 1 , 344.-— Ses fonc- 
tions au couronnement de l'empereur, 
II, 282, 285. 

Uasin (Rance ) , gouverneur de Rome , 
1 , 329. — Sa résistance au siège de 
Rome, 336. —^ Sa retraite, 337.— 
Mort de son fils , ibid. — * Conseil , 
340. — Capitulation ,342. 

UpsiN ( cardinal ). Nouvelles qui causent 
sa joie, II, 149. 

Ubsinios ( le doctetir). Prêche au cou- 
ronnement , II , 27. 

Ubsins (Orsini). Tentent de s'emparer 
de Rome , II , 73. — Sont repoussés, 
74 Pillés et tués , Md. 


Utrecq. V. Uirecfu. 

UTftECHT (l'èTéque d'«). Sa mort> 1, 106. 
— Philippe ( bâtard de Bourgogne ) 
lui succède , ibid. — Chassé par 
les habitants, II, 10. *- Mesures 
qu'il prend ,11. — Défaite de ses 
troupes, 18. — Avantage qu'elles 
remportent, 40, 66. — Perteqn'elleà 
font dans une rencontre , 62. -— Bat- 
tues , 70. -^ Coupent la retraite aux 
Gueldrois , 84. — Refus d'écouter 
les propositions des assiégés , 85. — 
Ses partisans reviennent dans la viUe, 
98. — ' Forcé de renoncer au pou- 
voir temporel, 99. — Le remet au 
commissaire de l'empereur ,139. 

Uirechi, Dissention entre les- habitants 

et leur èvéque , II , 10. — Mesures 

' qu'ils prennent , ièid. — Aidés parles 

Gueldrois ,11. — Pillardes églises 

de cette ville ,18. — Assiégée , ibid. 
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«-^Sâ 'garnison surprend Lt H«j«, 49. 
r-^Son retour, 50. -^ Fait une sortie, 
-70. •— Édit de confiscation contre ses 
habitants , 76. -«• Veulent parle- 
menter f 85. — Complot contre Ja 
famison , 94.— -Danger de oatte ville» 
7. — ?- Bie^ft gavnison bonrguignone, 


{. -^ GitOTenf décapités , 99« 
habitants font hommage h. Femperenr, 
ihid, -^ Son pouYoir y est solennelle- 
ment reconnu, 139. «^ La gouver* 
nante promet de s' j rendre, 215. «— 
Travaux q«i s'y exécutent , ibid. 


Vabres (évéque de). Siëge. au parle- 
-mentt II, 119. .• « 

yaldere. Résidence, de» enfiinta de 

Fmnce , 1 , 335. 
Faldollif, V. FalladoUd. 
rafo/i4?<<, 1 , 262. - 

fTalence (royoume de).'Tcoupe9 ^n'il 

fournit au oortége impérial, )1 , 143. 

f^^ahnçi^nièeêt Entoée du seigneur de 

I<igne , I > '39. -— Son départ , 40«.— 

On y attend Maximilien , 75.'— Cunx 

de Yalenciennes envoient à Tournay ,> 

7^' -r- Se ' réjouit, des . ,6aAçaiUes de 

. r.arcfiiduc ^ 96« ^- Le seigBieur du 

. Aoeulx s'y r^od, 108. -r- Fête et ac- 

jcident , 137. -♦ Le roarqui? d'Arscfaot 

.ist'y étaUit , 151 . — L'empereur v fcit 

4on entrée, 155. — * Le dua d Albe 

J'engage à la quitter, 157.-»Départ, 

> U^* — ^ Le bâtard d'Aymeries y est 

>:réknené mourant , 159. — Retraite des 

. S^rgttignons, 16Q. — I^oendiaices » 

.. pendus , ibid, — Incendies , 187. — - 

. .Hôtel du marquis d'Arsehot , 199. 

!-^ De Ijalaing , ibid, — - Retour du 

marquis, 229. — Fête, iifrk/.— 'Bap- 

. léme de Louise de Groy, 230. — » Pré- 

" Jent de eoupes d'or, ibid. — ' Passage 

' d'ukie ambassade , 247. ^^ Du duc 

• de Brupswick, 259. — Baptême de 
Philippe de Croy, 278. —-«Secte reli- 
.gîeosequis'y introduit, II, 12.«^E£- 
iets de set fîrédicatîons , ibid. «^ Me- 

• sures prises pour la défense de la ville, 
47. —^ Subsides qu'elle accorde, 65. 
—Supplice d'un prêtre, 85..-^Funé- 
raifles on figure son héri^t , 123. 

.- w*. €ourricrs qui s^j rendent , 1 48. *— 

II. 


Condamnation contre les luthériens , 
171 et suiv. — Procession pour la 
paix, 177 , 187. — Entrée et séjour 
delà gouvernante 9 184,216. — La 
•paix y est publiée , 217. •— RéJQuis- 
sanc^ à cette occasion , i^f </.-<-^Sdu- 
tient ses privilèges , 230. 

YALBHCUtinrES (prévôt de )« Daps quelle 
vue se rend à Tournay ^ II , 5. — - Fé- 
licitations et bons traitements,, 9. *— 
Reçoit l'ordre, de publier la paix , 
21 6. — • Maintient les' privilèges de la 
ville,. 230. ,K 

FàliadoUd^Se prépare. Axecevoir Char- 
les-Quint , I » 1 16* -^^ Magnificence 
dé L!entrée , 117. ^— . Serment , ibid. 
-— Toujï^i des soixante, 118. — 
Devient funeste» 119. '— - Couronne- 
ment du roi de Gastille , 120. «— Jou- 
tes , 122» r^ Retour de l'empereur, 
172. r^ Duel des Aragonais , 188. — 
JoutOx de..l'$cu, 191. — Arrivée de 
l'infante de Portugal, 263. — Bap- 
tême de Philippe de Castille.» 340.— 
Désolée par la peste, II , 1 1. -^ L'im- 
pératrice y donne le jour à une fille , 
254,255. 

Vallain ( seigneur de ). Joute contre le 
roi d'Angleterre , I, 84. — Jugé le 
meilleur, ibid^ — Remporte le prix , 
85.~Seretireà Aire et Béthune , 88. 

VALPXxotfx (le chevalier). Tourooi, I , 
279. 

Yalskuaibb .y. Wassenaek. 

FandelousU, Y. Andalousie, 

Vavok ( évêque de ). Sermon qu'il pro- 
nonce y- II, 197. 

FaudoU* Pefsécutés , I » 329* 

Zz 
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VAVitMiST (le sekninr d«). Porlenr de 
iioiiT^Ues , I y 343. 

Vaulx ( Jean de ). Missioo c|a'il reqtnt , 

- II , 68. ^— I>éfaftr()tte,en Zélande , 69. 
— « S'acquitle de sa misnoB , ibid, — 
Reqoit an ooonnaiidemeBt , 79. 

yamn, V. ff^aurin, 

VaYi^de ( le comte ). Gagné ^ par le 
Grand-Tare , I, 279. — Ses trahisons, 
280 , 282.~yend la Hongrie , 283. 
— Lieuteûant da Grand-Turc, 295. — 
Ses troupes, ihid* •'— Aspire à la cou- 
ronne de -Hongrie, î6m/<—- Poursuivi 
par don Ferdinand, 296. —-Servi par 

révéqàe de Grane, ibid Cité, 297. 

«-^Enroi de frètes, 299. — Réclame 
l'appui du Grand-Tard , 9()8.— 4>>n- 
seil, 313. — Promassies rétipiMues , 
ihid. —Se jotai aur Turcs , 324. — 
Battu, ibid. ^ Abandonné^ 329. 
— Assîéffé, II, 29. ^Traite avec 
don Ferdinanid , 31. — Perd un châ- 
teau, 100. — Princesse qu'il reoher- 

"che, 136. -^ Batla«t mis en fuite , 
ihidi, 137. «^^ Gouverne au -nom du 
Grand -Turc, 146, 266. ~ Me- 
nacé , 147.*— 'Demande du renfort , 
155, 163. -—Ses ex6u8e8: au Grand- 
Turc , 218, 219. —Tient Ferdinand 
en respecV, 267i -*-*Lnt 4ait une rude 
guerre , 969. --* Ëvitie de le rencon- 
trcr, ihid. — Guerre qùM soutient, 
274. 

Vbls. L'un des défisnseurs de Vienne , 
II , 244. 

Venuôms (comte ou duc de }• Otage, I , 
5. --.Son retour en France, 7. ^- En 
Artois, 204.— Veut piller le Hainaut, 
228. — Refiise les Allemands , 235. 
-^ Espoir de la reine inère , ièid^ •^- 
Les troupes du duc d'Alén^n se joi- 
gnent à lui, 242. — Menace l'Ar- 
tois, Aid. — Ravitaille Térooanne , 
ibid. *— CMfse au Mont-Gasset, iérd. 
.— Brûle huit villages, 247.— Ex- 
cès co(nmis par ses Ux>iipes, f^id. 
"^ (Gouverneur de Piearaie). Ses 


paroles de tonsoUtion au roi ^ II, 22. 
•**-.Siége an parlement^ 118.— Sei- 
• menrie. donnée à son fils, 127.— 
Prayocpiela colère du roi , 128» — 
Fait une tourpée dans son gowerne- 
, ment , L48. » 

VbhdÔ||B (Biadame.de.). Recueille l'hé- 
ritage de sa sœur. II, 121.— Accom- 
pagne la régente, 189 ,210. —-Ap- 
prend singub'èrement une mauvaise 
noayelte, 191. 

Vendomb (madame de) la jeune. Accom- 
pagne fa régente, II, 189', 210. 

Vendôme (le seigneur de )• et de Char- 
tres. Prisonnier à Pavîe , 1 , 225. 

VEii6E(le comte de'i. Parrain, I, 341. 

Venise* Le pape cherche à Vy Mirer , 

1^ =31 1 '• •— Ambassade po«r la paix , 

317. — ^Réponse dt l'empertar , Und. 

' «• Envoie vers le duc de Bourbon , 

318. 

f^érwsùens. V. Vinkiené* 

fi^éniiièèis» Se joignent aux Français, I , 
''^9.-^I>élftiU par Maximilien, 100.^ 
Alliés ÂCbarlês-Quint» 201. ~ Avec 
le pape, 202«— Disposés pour la 
if^n^ïice, 217i-^Se réunissent soiisle 
duc de Ferrare , 240.— Leur réponse 
au duc de Bourbon , ibid, — * Vwent 
délivrer le nn de France , 241. ^-Dé- 
faits par les Espagnols , ibid. -*— l^as- 
sage du wi de France réclamé , 243. 
- — Dupe d'un stratagème, 245. *— 
Dé&its par le marquis de Pescaire , 
270. -^Ménagent un àianace, 274. 
— Traité de paix , 275. -*- Assiègent 
le château de Milan, 279.~Chaasé8,' 
ibid. ^^^ Nouveau siège , 286. -^ Ac- 
cusent les Français, 287« — Et le 
pape , ibid. *- Leur dé&ite , 289. — * 
Siège volant, 303. *«- Pensent k se 
retirer, 3i()6. — -Tuentleaeîgnciîr^de 
La Motte, 307.— Se débandent, ihid. 
— Obscrveol l'arroéeduidnc, 333. »— 
Marchent au secours dé Rome , 334. 
•^ Intelligenees dans le coteau de 
Milan , IIy9. «^ Leur préfet échoue, 
10. — Enga^ant le pape à quitter 
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"tiome , 35. -^ Se îdigoent aux Frftn- 
^8, 5â. — • Pertes , ièid,, IM. — 
Siège qu'ils foiif , tô. «-^ Gontrtfaito de 
le lever, 64. — Leurâi forces, 68. — 
Paix avec FempereiA' , 150. — In- 
telligences à rcnnemi, 152. — De- 
mandent la paix, 173 et suîv. — 
Projet contre l'empereur, 174. — 
Prennent la fnite, 183. — Efibrispour 
être compris au ti*aité de Gambray , 
200 , 202. — Reprocdeé qu'ils adi^s- 
sefit au roi , 203. — Tentent de tf*op- 
poser au passage de l'empereur, 213. 

— Se disposent à lui faire une rude 
guerre, 219. —S'allient aux Floren- 
tins , ibid, — Expédition de leur flotte , 
ihid, — Demandent en vain la ptdx , 
221 . — Leur armée s'oppose au passage 
des troupes de l'empereur, 222. — ^Cor- 
respondent avec le Grand-Turc, 251. 

— Demandent la paix, 263.— -L'ob- 
tiennent et la signent, 269. 

yenloo. Assiégée, I, 32. — Pertes de- 
vant la place, ibid. — Siège levé, 33. 

, — Pèi'sonnage tué sous ses murs, tl , 
122. 

Veisda , P^esda. V. j^oft^ode, 

YERdHiN ( Antoine) , sénéchal de Hai- 
naut. Ses prouesses , 1 , 124. 

yerrières. Singulière application qu'elles 
reçoivent , II, 180. 

Vert-Bonet. Sa mission, II , 69. 

Vervins, Défaite des Bourguignons , I , 
193. — Perle des Finançais près de 
cette ville. II, 66. — Garnison ren- 
forcée, 130. 

VxRTAiN ( le seigneur de ). A 'Valencfen- 
nes, 1,229. 

VXITEMBURCQ (doC de). V. WlRTEM- 
BXR6. 

yianne (ville de). V. tienne. 

yice-roi de Naples, V. Lannot. 

yictorie, V, yUtoria. 

Vienne (madame de). Accompagne la 
gouvernante , II , 21 1 . —Cérémonie 
à laquelle elle assiste, 217. 

Vienne (seigneur de). Marche vers Plai- 
sance y II , 233. — Ser^nce qu'il rend 


à son hâte, 266u*>«»FaiC partie, du cor^ 
tége impériri , 289^ 

yienne ( ville de) , capitale de rAulri- 
che. Aasiégée par les Turcs, II y 231 
et suiv. — Ses environs ravagés , 
234. — Cernée étroitement , 235. — 
Sortie de sa garnison , 238. — Pro-> 
positions qu'elle laisse sans réponse , 
t^iW.-— Assauts qu'elle repousse, 239, 
240. -—RepoQssée à son tour, 241 • — 
Échange de prisonniers, 242. -^Com- 
plot contre o^e ville découvert, 243. 
-— Conspirateitrs punki ibid. •— Sui- 
tes funestes du siège, 244.— Noms 
des capitaines qui l'ont soutenu , 
ibid, 

ViLANOT, capitaine. Sort de Naples à la 
tête d'une armée , II , 149. -^^ Avan- 
tage qu'il obtient , i6ûf. 

yUlaipanda. Résidence des enfants de 
France, I, 325. 

ViLLAES (madame de ). Accompagne la 
régente, II, 210. 

yUla yiciosa. Port en Asturie , 1 , 111, 
— Craitite des habitants', 112.— Le 
roi y fait son entrée , ibid. 

ViHetonc, Résidence des enfants de 
France , 1 , 32$. 

yUles qui servenî de cauUôn^ II , 62. 
<— Embarras, 82. — Souffiwiees, 98. 
...^ Demandent inutilement la paix , 
ibid, 

Villepant. V. Fïliaipanda, 

yîlleîforde (château de). Frq>pé de la 
foudre. Il, 89* 

Fin de rétrier, I, 77. 

ViseoNTi (Galéas), 1 , 207. — Prison- 
nier à Pavie, 225. ^ 

yiterbe, assiégée, 1, 332.— Se rend, 333. 
— Les Francis cherchent vainement 
h'j rentrer, 388. — Le pape y trouve 
un reiîige contrôla peste, 11,94* 

VkTRT (le seigÀeur de), prisonnier à Pa- 
vie , I, 2^. 

yittoriay séjour des fils de François I*', 
I, 262. 

yi(fandier.f. Tués par dtettx de Pavie , I , 
224. 
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VOLUBT. V. WOLSET. 

VoLF (comte de). Fonctions qu'il remplit 

au couronnement, II, 26. 
f^raie-'Croix , présentée' à Henri VIII, 

1,73. . . 


VoscHA, «891^ Sepi-Eglisesfl, SSa — 
S'en empare, 299. ~ Détruit les babî- 
tantt , Aid. — Autres cruautés, ibid. 
•-''S'oppose à don Ferdinand, 324. 

VoLCAin. Cité, II, 290., 


Y. 


Ysbourg, V. Âugsbowrg, 

YssELSTBiif (le seigneur de) , se rend à 
Saint-Omer, 1, 88. -^ Porte la guerre 
en Frise, 102. •— Paraît au couron- 
nement, 143. — - Nommé capitaine en 


chef, 160. -^ Se joint aux An§li|is , 
181. —Au duc de Suffolk, 196..— 
Revient euHainaut, 198. —Envoyé 
par madame Mai^uerite , 234. >^Dé- 
£siit les Allemands, 31 4. 


z. 


♦. 


Zas, r, 99. Zars. V. Saxt, 

Zélande (pays de). Cite, II, 77, 108, 
146. — - Contingent qu'il fournit , 
109. — Prisonniers amenés, 154.— 


Inquiétudes de ses habitants dissi- 
pées, ibid, 

ZoiSTAE (cardinal de), I, 143. 

ZoTPHBN. Sert de caution, II , 62. — 
Son embarras, 82. 


w. 


TV (dons , veulent livrer l'assaut à 
Toumay, 1 , 66. '*-** Doivent se reti- 
rer chez eux, 88. «• Ce qu'ils at-^ 
tendent, II, 147. — Meurent pour 
la foi, 224, 225. — Assiégés dans 
Presboui^ , 238. — Tendent une em- 
buscade, 274. — Découverts', ibid.*-^ 
Marchent pieusement au combat, 275. 
— Se font tuer presque tous, ibid, 
276. 

Walsbuaire, Wassbnaiab. V. Wasse- 

NABl. 

Wassenabr, assiste au couronnement, 
I, 143. —Mariage de sa fille, II, 
16. — Sa veuve s'échappe 'de La 
Haye , 50 > Citée, 65. 

Waronibs (seigneur de) , nomméyi^^pi- 
Uine, 11,82. 

Waelouzbt (seigneur de Rivière), élu 
capitaine d'Arras , II, 47. — Se rend 
auprès de la gouveniante pour fiiire 
régulariser son élection, ibid. —En 
reçoit un commandement , ibid. — 
Enrôle des soldais à Douay, 48. '— 


Les fait passer en revue à Arras, ibid. 
— Course qu'il fait de concert avec la 
garnison de^Bapaume, ibid. 

fVaurin, village, pillé, II, 75. 

ïVeissemburg {Grief). Le vayvode s'y 
réftigie, II, 13/ 

TVelsy en Hongrie. Maximilien y 
meurt, I| 129. 

fVejda* V. Vayvode. 

Wlllembt (Petit). Coupe les vivres à 
la garnison d'Alexandrie, II , 153.— • 
Échappe aux Français , ibid. — Perte 
qu'il leur fisit essuyer, ihid et suiv. 

TVihnendaU (château de). Le seigneur 
de Ravestein y meurt , II, 44. 

WiATEM BE16 (duc de). Frauçois I*' l'a- 
bandonne, 1^260. 

Wispbech {fjtoTge de) , assiste au cou- 
ronnement du roi de Hongrie, II, 23. 

WiSTEifBXacQ ((juillaume de). Défait 
les Français et les Vénitiens, II, 10. 

Accompagne le prince d'Orange , 

125. 

WoLPAicHEN, capitaine, tuc^ II, 241. 
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WousET (Thomas)y archevêque d'York, 
I, 217. — Reproches à lui faits, 218. 
— Son dépit, 232. —<y Ménage la paix 
avec la France, 249, 301. — Fait 
expédier un présent au roi de France, 
301 . — Désire le mariage de Fran- 
çois l*', 319. — Amba8sadeiran^ise> 
«323. «— Mécontentement ibid, -— Se 
disculpe , ibid, — Envoyé en ambas- 
sade auprès de François I*', II, 15. 
— Succès de sa mission, ibid. -— Re- 
vient en France, 21.— Son rapport 
secret à Henri VIII, ibid, — Alliance 
conclue sous sa médiation , 45. — Ses 
menaces contre la reine, ibid, ^- Pro- 
jets qu'il médite, 52. -— Conseils per- 
fides qu'il donne au roi, .55. — Com- 


paré à Judas , 56. '^ Discours qu'il 
tient à la reine , 57. — Mystifié, 59. 
— - N'ose se ijaontrer, 60. — - Se retire 
dans un château-fort, 62. — Excite à 
la guerre, 89. — Fait passer de l'ar- 
gent au Grand-Turc , 193. -— Lettre 
qu'il lui adresse, 223. -—Ses propo- 
sitions à l'empereur, 236. •— Moyen 
qu^il emploie pour arriver à ses fins, 
ibid, -^ Conduit en prison , 258. — 
Confronté avec deux de ses complices, 
261 • — Condamné à une prison per- 
pétuelle, 262. 
fVorms. Bnlrée de Gharles«-Quint , I , 
148. — Mort du duc de Chièvres, 
151, 

WuLCAIIf. V. VULCAIN. * 


FIN DE LA TABLE ANALYTIQUE. 


ERRATA. 


Page 62 f odtè , Hariem -plUei : Arnbem. 

— 70, ligne 8^ enl avilie; lisez: en la ville. 
-^ 81, note, Hasek; lisez: ïlaMelt. 

— 111, ligne 10, Hnghue ; /i>02 •• Hogfaue. 

*- 140, "^ 14, c mmandement; lisez: commandement. 

•^•145, — - 5, Pilipe; Wseri Phlipe. 

..-^ 199, — 25, régente ; /i/ex .* gouvrenante. 

— 265, — - 6, Plorenee;\iaez: Bouiongfie.. 

— ibid, , — - 24 , Florence ; lisez : Bonlongne. 


/ 


A 


/ 


Ji 


'2^ 


r 


